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Avant-propos historique et personnel de Ia these 
Puisque cette these va etre un travail de psychohistoire, je vais commencer par parter 
un peu de moi dans mes rapports historique et personnel avec mon sujet, Jean-Marie 
Collot d'Herbois. 
En 1971 je debarquai a Paris muni d'une Bourse d'Etudes du Gouvernement 
fram;ais. Je venais de passer quelques annees turbulentes dans ma ville natale 
d'Adelai'de, grace a une gue"e ouj'avais ete convoque, mais a laquel/eje ne voulais 
point assister. Mes etudes en avail ete bousculees, et mes recherches approfondies; 
grace a un grand nombre de professeurs sympathisants a /'University of Adelaide-
Alan Sykes, George Rude quant a ma passion pour la Revolution franfaise, Peter 
Burns et John Young pour mon travail sur l'utopisme en Australie et dans le 
Pacifique du sud, et Trevor Wilson en historiographie et philosophie de l'histoire -
j'ai pu mener a terme ces etudes, et debuter dans une ca"iere d'enseignant a la 
Flinders University of South Australia, a laquelle l 'attribution de !a bourse a coupe 
court. Un carton de la part du gouvernement reactionnaire de l 'Australie d'alors a 
suivi, m 'informant qu 'on se passerait de mes services apres tout, et que je "pourrais 
quitter le pays". 
Apres quelques houleux entretiens avec Albert Soboul a l 'Institut d'Histoire de la 
Revolution franfaise en Sorbonne, et chez lui rue Notre-Dame-des-Champs - membre 
du Parti communiste franfais il traitait les soulevements de mai 68 de "revolution de 
poubelles" et les anarchistes, dont moi, de reacteurs inconscients, tandis que, de mon 
cote, je l 'aspergeais de facho, mandarin, et d'autres invectives de l 'epoque - et suite 
a une intervention de son ex-camarade des classes du venere Georges Lefebvre, 
George Rude, intervention dont je n 'allais entendre parter que plusieurs annees plus 
lard, et qui prenait la forme "mais mon cher, il faut comprendre que les Australiens 
ont deja conquis cette egalite pour laquelle on lutte toujours, en France" (sans parter 
des excellents Saint-Nicolas-de-Bourgeuil que Soboul se faisait envoyer de la 
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propriete) nous avons convenu que je m 'occuperais de recherches sur Co/lot 
d'Herbois, seul membre du Comite de salut public reste alors sans biographe. 
J'avais voulu travailler sur les Jacobins et les Girondins en bloc. J'avais en tete 
/'idee que leurs positions politiques, et Ia guerre civile assassine qui en resulta, 
venaient autant de dispositions emotionnelles que de formulations sociales, et je 
voulais cataloguer leurs tournures, leurs references culturelles, leurs langages. 
Soboul - 'Mar ius ' pour les intimes politiques - y voyait un travail interessant, tout en 
opinant que "/'histoire ne se decide pas au cabinet", mais considerait qu 'un tel 
travail etait trop etendu, et valait un debut par /'etude d'un particulier. J'avais opte 
pour Saint-Just, mais il etait le cheri d'autres que de moi, et ne manquait pps 
d'attention. Je ne connaissais Collot que par le Twelve Who Ruled de Palmer, mais 
me souvenais d 'une tete qui ne deplaisait pas. D 'accord, alors, pour Co/lot. 
Je devins un rat des Archives, un fanatique de Ia Bibliotheque nationale. Aux 
Archives, on croupissait dans Ia poussiere de parchemin des salles lugubres 
renaissance; a Ia Bibliotheque on jouissait de Ia megalomanie Deuxieme Empire. Je 
cherchais Ia trace de Co/lot partout a Paris, et }usque dans Ia province, Nevers, 
Chantilly, Lyon, Nice. .. J'etais etonne de decouvrir qu 'un homme aussi influent que 
lui ait pu disparaitre. 
Puis, Ia crise. Un jour aux Archives, je n 'en pouvais plus. Je lisais une /ettre de 
Co/lot au Comite de sa/ut public, de Nevers, ou if etait en mission. I/ y par/ail de Ia 
joie avec laquelle /e peuple accueillait Ia guillotine roulante qu 'i/ avail fait 
construire, et qu 'il trimballait de village en village. J 'imaginais cette joie factice, 
pour eviler un passage chez le barbier. J 'en eta it degoUte, je suffoquais; j 'arretai net 
mes recherches. 
Des amis de passage ont par/e du nouveau mouvement de Ia psycho-therapie 
experientie/le, brolant un grand passage a Londres. Je suis a/te voir, a plusieurs 
reprises, en stop, a travers /e pays de Robespierre et de Ia tristesse australienne de Ia 
premiere guerre mondiale. J'ai fini par m 'installer en squatteur a Londres, avec 
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d'autres adeptes de Ia bio-energie, Ia gestalt-therapie, le psycho-drame, et les 
groupes de rencontre, pour voir, pour sentir, pour etudier, et ... pour me faire aider. 
De retour en France, quelques dix-huit mois plus tard, j 'ai eu fa chance de tomber 
sur l 'incomparable et impayable Georges Lapassade, titulaire a fa fac 
'revolutionnaire ' de Vincennes-Paris VIII, le jour meme que son departement des 
Sciences de I 'education alia it etablir son programme de I 'annee. Ayant deja 
longuement discute le pour et le contre des nouvelles therapies avec lui, lors d'un 
semina ire dans le Gers, je me suis trouve nomme a un poste de charge de cours en fa 
matiere, poste que j 'ai tenu par fa suite douze annees durant. Peu de temps apres ces 
debuts a Vincennes, je rev ins a ma these, devenu doctorat d'etat. 
Deuxieme crise, alors. Pendant un demenagement, une concierge a conclu a 
l 'inutilite de centaines de mes fiches de recherche sur les missions de Collot. J'en ai 
retrouve quelques-unes dans Ia rue, parsemees telles les miettes d'Hrensel et Gretel, 
designant fa direction prise par les eboueurs disparus. Je ne savais pas si je devais 
rire en remerciant fa main salutaire du destin, ou pleurer une mort precoce. 
Toutefois, j'etais serieusement decourage, et entrepris a Ia place Ia direction d'un 
Groupe de recherche sur I 'emotivite dans les cultures (GREC), que je dirigeais alors 
a lafac, et un memoire qui allait devenir ma maitrise en Sciences de /'education. 
Mais Collot continua it a taper sur Ia porte du placard dans lequel je l 'avais enfoui. 
Je suis retoume rue Notre-Dame-des-Champs ("tiens, un fantome ''), et decida de 
reprendre I 'affaire en main. Un petit probleme: un autre Australien avait pris ma 
place. Paul Mansfield est venu a l 'lnstitut faire un travail sur .... Collot d'Herbois! 
On s 'est mis alors d 'accord - if alia it publier uniquement en ang/ais, moi en franfais. 
Chiche alors. Reprise du travail. 
Troisieme crise. J'avais passe par une belle psychanalyse, une remise en cause de 
mon travail sur le corps et I 'emotion - j 'avais, cinq annees durant, suivi une 
formation en analyse bio-energetique menee par le celebre Dr. Lowen - et j 'etais 
etabli therapeute analytique rue de Turbigo, quand un col/egue allemand, dans un 
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seminaire en Normandie, me posa Ia question fatidique, "que fait un Australien done, 
psychanalyste a Paris", a quoi je repondis, sans rej/echir, que si j 'avais su, en venant 
en France, que j 'allais y rester si longtemps, je ne serais pas venu du tout, ce qui m 'a 
rappete qu'en depit d'un mariage, de belle- et de petite-familles, en depit d 'amities, 
de reseaux humains, d'une menue notoriete, et d'un fort sentiment d'etre devenu, 
sinon Fram;ais, au moins Parisien, j 'etais un etranger, que j 'avais refuse Ia 
nationalite jran9aise, et que mon pays me manquait terriblement. A partir de ce 
moment-/a, j 'ai prepare mon retour, sous Ia forme illusoire d'annee sabbatique. 
Je ne suis retourne en France depuis que pour voir mes amis, pour aider aux allers et 
retours de mon fils jran9ais, et pour assister a Ia lumineuse et fantastique celebration 
du bicentenaire de Ia Revolution. Un jour, etabli psycho-therapeute dans Balmain, 
village aux abords du centre-ville de Sydney, j 'entendis frapper. Ce fut encore 
Co/lot. 
Je savais que Paul Mansfield - que j 'avais rencontre une fois a l 'Institut - avait 
publie quelques articles interessants dans des revues historiques sur les missions de 
Co/lot, sans avoir acheve le gros travail. Marius etait mort peu de temps apres ma 
derniere visite, mais non sans avoir aterri sur mon sol natal, pour inspirer les 
seminaires George-Rude sur l 'histoire franfaise du XVI/Ieme siecle, tenus depuis 
tousles deux ans en Australie. Je suis aile au departement d'Histoire a !'University 
of Sydney, puis au departement des Etudes fran9aises, ou j 'ai eu Ia surprise et le 
plaisir de rencontrer un dix-huitiemiste de poids, et que j 'avais deja /u, le professeur 
Angus Martin. II a accepte de diriger ma tentative de bouclage, un travail sur le 
theatre de Co/lot d 'Herbois. 
Derniere crise, enfin. Au retour d'un periple metropolitain, Angus m 'a amene une 
biographie de Co/lot, publie par un certain Michel Briard Or, bien que j 'aie 
toujours su que je courais le risque de me faire depasser par quelqu 'un d'autre, 
hantise permanente du chercheur, bien que j 'eusse deja renonce par plusieurs fois a 
mes 'droits' sur Co !lot, j 'accusais tout de meme le choc: je ne sera is pas /e biographe 
de Collot d'Herbois. Tant d'annees a l'imaginer, a construire des recits appropries a 
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une vie dont les restes sont tel/ement fragmentaires. J'avais voulu ecrire une 
biographie a I 'envers, par exemple, pour detourner les mythes du futur visible dans le 
passe; ou une autre co/lee strictement aux ecrits et aux actes de Collot, au sous-titre 
Texte, contexte, sous-texte. Je rev ins a Paris I 'ete suivant, et, sur un coup de chance 
inoui: rencontra Biard dans Ia salle de lecture de l 'Jnstitut. 
Notre rencontre a ete heureuse. Habitant Calais, il etait Ia totalement par hasard 1/ 
faisait bon jacter avec quelqu 'un sur un sujet que personne au monde - presque - ne 
connaissait comme nous. Michel m 'a promis un exemplaire de sa these, que j 'ai re9u 
peu de temps apres. Mais de retour a Sydney, j 'ai Iache de nouveau le marceau. 
Suivit une peri ode de deuil, sans doute, puis une renaissance. Je terminerais, a Ia fin, 
en mettant mes idees sous Ia forme d'une psycho-critique de certaines reuvres de 
Co/lot, surtout celles publiees avant sa carriere revolutionnaire. 
J 'ai toujours considere que Co/lot avait ete maltraite par l 'Histoire. En France, les 
passions engendrees pendant Ia Revolution sont toujours en eruption, coulant depuis 
a travers d'autres revoltes, et bon nombre de guerres d'occupation. Dans 
l 'historiographie de Ia Revolution, il y a toujours ceux qui veu/ent prouver qu 'elle 
etait le produit de cerveaux malades ou malingres, et ceux qui veulent Ia justifier 
}usque dans I 'injustifiable. Collot marque un carrefour. Les contras se sont de tout 
temps empresses d'amalgamer ses exces de zele revolutionnaire et certaines paroles 
de lui, dans ses pieces, qui font la cour au pouvoir royal; cependant, ils se sentent 
obliges d'ignorer la probite fonciere de l 'homme, et la valeur de ses reuvres 
litteraires. Les sympathisants, pour leur part, designent ses tendances prononcees de 
proto-socialiste, mais ne veulent rien savoir de ce qui pourrait etre embarrassant, les 
recits de sa mort, ses crimes contre l 'humanite, et, encore une fois, ses reuvres 
litteraires. 
Ses pieces m 'ont toujours passionne. Je ne me donne pas Ia tache de les juger pour 
leurs seules qualites artistiques: je les considere comme des dires, des /ieux 
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privi/egies ou un homme qui interesse I 'Histoire, un homme important pour Ia 
comprehension d 'un processus historique de Ia taille de Ia Revolution fran~aise, 
vient parler de soi, a travers le tamis de I 'invention conventionnelle. Pour bien 
apprecier qui etait cet homme, dont presque rien de personnel n 'est conserve, ni dans 
sa descendance ni dans les collections publiques, un homme qui a disparu }usque 
dans ses demeures detruites par les remaniements de Paris, il nous faudrait bien plus 
que ses actes et ses proclamations, quelques lettres, et des croquis tires dans le feu de 
Ia bataille. Mais nous avons ses pieces de theatre. et nous nous regalons de I 'ecouter 
a travers elles. 
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Introduction methodologique 
Jean-Marie Collot d'Herbois (17 49-1796) fut un des grands hommes de la Revolution 
franyaise, occupant la place de ce qu'on pourrait appeler, de nos jours, !'extreme 
gauche de la Convention nationale. Membre du "grand" comite de salut public, il fut 
un travailleur infatigable, prenant le role, avec Billaud-Varennes, d' une sorte de 
secretaire general. Par ailleurs, il avait rempli bon nombre de missions pour la 
Convention, et c' etait lui qui, lors de sa premiere journee de reunion, y avait demande 
I' abolition de la monarchie. Quand la France a decide de se doter d'une Declaration 
des droits de l'homme, c' est encore Collot qui fut le secretaire de son comite de 
redaction. Avant Ia Revolution, il etait parvenu, par son excellent travail de 
comedien, et par ses pieces de theatre generalement bien reyues, a la fonction du 
directeur du theatre de Lyon, l 'un des plus grands de France. Des la chute de la 
Bastille, ses talents furent mis au service de la Revolution, d'abord dans la creation 
d'un nouveau theatre revolutionnaire, puis par les grandes fetes populaires qu' il avait 
orchestrees, et finalement dans la redaction de son Almanach du pere Gerard, 
veritable best-seller de son epoque, qui fut traduit dans plusieurs langues et dialectes. 
Cependant, hors quelques lignes de passage dans des histoires de Ia periode qui le 
jumellent etemellement et indistinctement avec Billaud-Varennes, Collot d'Herbois 
est generalement execre, Ia il n' est pas voue a l'oubli le plus absolu. La raison 
superficielle est liee a Ia participation principale de Collot dans l 'execution des 
rebelles lyonnais, et les debuts de la destruction du centre de leur ville, un programme 
tres difficile a comprendre chez un homme de sentiment, comme cela l'est d'un 
gouvemement, quelque revolutionnaire qu'il soit. Les tendances ont ete d'essayer, 
d'un oote, d' insister sur Ia legalite de cette sentence, pour alleger Ia responsabilite 
morale de l'homme, et de l'autre, d' en faire une arne malefique symbolisant la 
Revolution toute entiere. Ces attitudes n'ont fait qu'avancer le sentiment de gene 
que produit cette episode malheureuse de 1 ' histoire de Ia France. 
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Le parti "demonisanf' s'est depuis la chute de Robespierre appuye sur ce que Michel 
Biard appelle une "legende noire", celle qui pretend que Collot etait revenu dans 
Lyon se venger des siffiements qu'il aurait soufferts sur la scene de son theatre. 1 
"Vrai ou faux, dit Hugo au debut des Miserables, ce qu'on dit des hommes tient 
souvent autant de place dans leur vie et surtout dans leur destinee que ce qu' ils ont 
fait. "2 
Le 4 novembre 1793, done, ce qu'a l'epoque I' on appelait le 14 brumaire de l'an II, 
Jean-Marie Collot d'Herbois a rejoint Lyon, ville qu'il avait quittee quatre annees 
auparavant pour Paris et Ia Revolution. L' ancienne capitale de Ia Gaule avait ete la 
scene de ses succes entre 1782 et 1784: il y avait ete fort apprecie dans les roles 
tragiques sur son theatre, dont il a fini directeur (1787-9). Cette fois-ci, pourtant, il ne 
s'agissait pas de theatre. La ville s'etait insurgee contre Ia Revolution jacobine, au 
nom d'une autre Revolution, que l' on croyait, a tort ou a raison, vendue a la Contre-
revolution. Le sentiment de colere, dans Ia Convention nationale, dans les rues de 
Paris, et partout dans Ia France jacobine, n'etait egalee que par Ia peur de cette contre-
revolution, que 1 'on savait impitoyable, genocide. La Convention avait decrete, dans 
sa fureur, que Lyon serait rase, et tous ses habitants pris les armes a la main, executes. 
Il y avait eu un precedent: au moment de l'invasion de Ia France par les troupes 
autrichiennes et emigrees, en 1792, la ville de Longwy s' etait rendue sans se battre. 
On avait decrete sa destruction, et le deplacement general de sa population. Telles 
etaient la terreur et la colere des Parisi ens exposes a 1' invasion. 
1Michel Biard·. Collor d 'Herbois. legendes noires et revolution; Presse<.; Universitaires de Lyon, 1995. M. Biard, 
avec Max Fuchs ( "Collot d 'Herbois comedien" in La Revolution fronfoise 1er semestre 1926, t. 29) , Paul 
Mansfield ("Collot d' Herbois in the Theatre of the Old Regime: homme de lettres or "poor Hack"?" in Australian 
Journal of French Studies, Vol XXVll, n° 2, May-August 1990; pp. 107-120), et d' autres, ccmtestent 
energiquement 1e bien-fonde de ces sifilements - a quoi nous powrions ajouter que les Lyonnais se sont peut- etre 
trompes de personne, puisque Fabre d' Eglantine s'y est fait conspue (voir Paul Clauzel: "Coup d'reil sur le thea)re 
de Nunes ala fin du XVIIIeme siecle (1769-1789)" in Reunion des societes des Beaux Arts, Paris, 1903, p. 183). 
Cependant, Collot a ete l'objet de contestation et de cabales a Lyon et Geneve, ce qui ne nuit pas a la bonne 
reputation dont il avait egalement joui dans ces deux cites voisines, et qui ne prouvent pas, surtout, qu ' il s 'en est 
venge. 
2 Victor Hugo: Les miserables, Paris, Presses Pocket, 1992 (6crits en 1860), tome I, p. 21 (= p. I du texte 
proprement dit). 
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Pourquoi Collot a-t-il accepte ce travail, que son predecesseur, degofite, n 'a pas pu 
accomplir? Certes, il s'etait brillamment acquitte des missions qu'on lui avait 
accordees auparavant, a Nice en novembre 1792 pour examiner Ia conduite des 
officiers de l'annee du Var, dans le Loiret et la Nievre en mars 1793 pour Ia levee en 
masse, puis dans l'Oise en aofit 1793 pour les requisitions et l'approvisionnement. Et 
sans doute y avait-il a Lyon des camarades, des reseaux d'amis, provenant de !'ancien 
temps comme du nouveau. De surcroit, il etait devenu homme a poing, une sommite 
de la Revolution, depuis son accession au tout-puissant comite de salut public, et 
sentait sans doute le poids de ses responsabilites, et la vigueur de son zele naturel. 
Toujours est-il qu'il y est alle, qu'il a serieusement entrepris le minage de cette 
grande ville bourgeoise, qui s' en ressent toujours, avec sa Place Bellecour dont deux 
des quatre rotes manquent. Et puis, surtout, il a preside a I' execution de centaines de 
prisonniers, avec un engagement qui l'a amene a les depecher a Ia mitraille et a 
l'arme blanche, pour plus d'efficacite. Sans Lyon, le souvenir de Collot aurait ete 
bien different. 
Collot etait adore et deteste pendant cette Revolution qu'il avait aide a diriger, par 
ceux qui etaient les amis de sa politique, et par ceux, aussi nombreux, qui en etaient 
les ennemis. Les mechancetes a son sujet ne manquaient pas tout le long de sa 
carriere, accusant ses pretendues cupidite, ivresse, et hypocrisie. Certains, comme 
son editeur Ruault, ont cru voir en lui, une nuit de fatigue extreme, "le genie infernal, 
le demon exterminateur qui plane sur la malheureuse France".3 Un denomme 
Lamiral, est alle encore plus loin, essayant meme de l'assassiner. D'autres, comme 
ceux du complot du 9 thermidor, ont vu en lui un allie de poids contre Robespierre, 
quitte a le jeter aux loups, plus tard. Mais, en depit de toutes les accusations, et 
malgre les tentations d'une venalite facile, Collot ne parait avoir profite en rien de la 
Revolution; au contraire, elle semblerait lui avoir devore les fruits importants de ses 
annees de theatre. Son engagement a ses principes etait total et, quand il a ete deporte 
a Cayenne en 1795, il a recommence Ia Revolution la-bas, au grand dam de ses 
persecuteurs. 
~icolas Ruault: Gazetted "un Parisien sous Ja Revolution. Lettres a son frere. 1783-1796, Paris, Librairie 
AcadCmique Perrin, 1976, p. 357. 
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Mais, a cause de Lyon et des exces commandites dans cette ville dont il etait 
l'executant, l'histoire n'a pas menage Collot d'Herbois. Toute maniere de rumeur et 
d' invention a ete dite a son egard, surtout deux legendes tenaces, qu'il avait tue a 
Lyon ceux qui l'avait auparavant siffie au theatre, et qu'a l'agonie en Guyane, il a 
abjure tout ce qu'il avait fait pendant Ia Revolution. 
Finalement, ce qui a toujours tenu lieu d ' analyse de ce qui le poussait vers Ia 
Revolution, c'est Ia perception generate, nourrie par des historiens du theatre surtout, 
qu'il etait un ecrivain rate, un hypocrite qui avait ete royaliste a l'exces avant de trahir 
Ia monarchie, et qu'il avait verse sa bile dans Ia Revolution, qui en devenait, par 
association, une sorte d'egout rempli de Ia bassesse de gens mediocre. Avec Collot, 
toute Ia haine contre la Revolution a trouve son illustration parfaite. Le seul 
probleme, c' est que c'est faux. 
Cependant, dire Ia verite sur Collot n'est pas chose facile: il n'a pas laisse des effets 
personnels, ni des memoires, ni meme une descendance avec ses legendes familiales; 
les renseignements sur son enfance et ses parents sont presque inexistants; et les 
attitudes des historiens degoutes par le traitement qu'il a eu devant l'histoire, ont eu 
tendance a exercer une pression accusatoire contre toute investigation de son 
caractere, comme si elle ne pouvait etre motivee que par I' ancien esprit de haine 
contre lui et contre Ia Revolution.4 
Comment acceder a 1 'homme? Evidemment, si on veut le comprendre politiquement, 
on se contentera de ses nombreux actes et declarations. Mais qui etait-il, et comment 
le savoir? De tous les hommes de Ia Revolution, ne vaut-il pas particulierement une 
explication, une analyse, qui pourrait prendre en compte tous les cotes de son 
personnage, sans s' aveugler sur ses crimes, comme sur sa bonne foi, ses capacites 
prodigieuses? Les seuls textes "personnels" qui nous restent, sont ses ceuvres pour le 
4Attitudes, h<Has, qui ne soot, souvent, que trop justifiees, quand on lit, dans WJ ouvrage serieuse et recente, des 
betises de la sorte: "Les pamphletaires, des ecrivains rates, sinon des rates tout court, forment une intelligentsia 
frustree et marginalisee, qui constituera, pour Ia Revolution, une reserve de cadres potentiels. A cette intelligentsia 
en sumombre, aux Fabre d'Eglantine et Collot d'Herbois, aux Brissot et Hebert, Ia Revolution offrira Ia chance 
d'acceder a Ia politique et de conjurer ainsi a sa marginalisation." (Bronislaw Baczko, chapitre "Lumieres" dans M. 
Ozouf,et F. Furet: Dictionnaire critique de Ia Revolution jran9aise, Paris, Flanunarion, 1988, p. 784.) 
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theatre, quelques poesies et une petite correspondance. Comment les decrypter? Et 
comment lui faire justice, sans se glisser inconsciemment dans des "partis-pris, de l'un 
ou de l'autre cote? 
J 'ai voulu adapter rna recherche a Ia lumiere de ce problematique. "Psychanalyser" 
un personnage historique m'a toujours paru une cruaute a l'egard du sujet, comme de 
Ia psychanalyse elle-meme, dont le destin therapeutique depend de Ia relation critique 
et vivante entre les partenaires du processus. Une telle methode se revelera, 
fatidiquement, significative autant du desir inconscient de l' historien "analyste", que 
du sujet comme tel. Ainsi pourrait-on finir par expliquer tout ce qu'on voudra sur lui, 
sans peur de contradiction, et reconforter toutes les predispositions. 
Cependant, on veut quand meme com prendre. A ce titre, j 'ai decide de proceder a 
une lecture "analytique" des ceuvres de Collot, qui ne sera analytique que par les 
associations que je ferai moi-meme pendant cette lecture. C'est-a-dire, je serai en 
partie sujet avec Collot, dans une inter-reaction avec le texte, et dans le contexte de 
mon travail sur le dix-huitieme siecle fran~is en general, sur la Revolution, et plus 
particulierement sur Collot d'Herbois lui-meme. 
La psychanalyse, comme on le sait, repose sur un rapport therapeutique entre deux 
personnes, l'une qui parle et l'autre qui ecoute. II est done du devoir de l'analyste de 
creer et de proteger un espace dans lequel 1' analysant peut construire un discours 
personnel qui, avec le passage du temps, se rapproche de plus en plus de ce que I' on 
pourrait appeler sa "verite" particuliere. La qualite therapeutique demeure dans le 
demelage de "complexes", dans la decharge d'emotions refoulees, et dans 
!'experience du soutien profond d'autrui, dans sa comprehension. Or, la 
"psychanalyse" d' un personnage historique serait automatiquement depourvue de 
visees therapeutiques: comment une personne qui est deja morte peut-elle 
s' ameliorer? A moins que no us considerions ainsi Ia rehabilitation de son souvenir? 
Et au profit de qui, alors? A "l'histoire", et, a travers elle, a notre meilleure 
comprehension de nous-meme? 
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Dans le rapport analytique, le discours de l'analysant forme une totalite que, 
ponctuellement, l'analyste interroge, soit par des observations, des interpretations, ou 
des questions tout court. Mais, .avant de proceder a de telles interventions, il doit lui-
meme accomplir un travail de perlaboration, oil il gage l'effet que le "materiel" de 
l'autre a sur lui. Sans ce processus, l'analyste serait passable de promouvoir des idees 
et des directions qui seraient moins au benefice de l'analysant, que de l'analyste et ses 
propres mecanismes de defense. Alors, dans cette perlaboration, l'imagerie de 
l'analysant est forcement traduite en une autre dans la tete de l'analyste, cette 
traduction etant obligatoirement faite de ses propres experiences. Sachant ou mene 
en lui tel ou tel propos, contre quoi se heurte telle ou telle emotion, vers quelles 
difficultes ou predilections telles ou telles representations se dirigent, et comment, il 
finit par n'intervenir que quand il ala certitude de parler veritablement du discours de 
I' autre, et non pas que de ses reactions a lui. 
Dans le travail que je veux entreprendre aupres des ecrits de Collot, je vais me 
pennettre de reagir devant le texte presque comme vis a vis d'un etre vivant, sans, 
evidemment, influer sur l'ecrit par les reactions que je vais avoir. Ce seront des 
reactions personnelles, bien entendu, mais tout de meme "travaillees" par la culture 
d'un historien du dix-huitieme siecle fran~ais, et par celle d'une psychanalyse 
polymorphe. J' espere, par ce moyen, faire "parler" le texte de Collot comme un 
discours dans lequel un materiel plus profond et plus personnel, lui appartenant, .se 
revelera. Une partie de rna these, done, servira a etablir la validite du processus 
meme. 
Par cette technique que j'appelle "paraphrase associative", je vais done pouvoir en 
partie reconstituer des textes qui sont autrement inaccessibles, et en partie entrer en 
dialogue avec eux. J'espere par ce moyen pouvoir m'attarder jusque sur les details 
les plus insignifiants, pour y accorder ou pas de la signification, et en meme temps 
essayer d'integrer ce travail a mon processus personnel d'historien. Je prendrai 
souvent les personnages de son theatre au premier degre, comme s'ils etaient des 
projections de son auteur, sans en exclure Ia part culturelle et sociale. 
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Ce travail sera complete par un autre de synthese, ou je tenterai de regrouper en une 
analyse plus formelle les elements reveles par Ia paraphrase. Parfois, comme dans le 
cas de Lucie, Ia distinction entre la paraphrase et !'analyse sera claire; ailleurs, ou Ie 
quotient artistique - done personnel - du texte est moindre, cette distinction deviendra 
moins necessaire, surtout dans les derniers chapitres. Et puisque Lucie est la 
premiere grande reuvre de Collot, une veritable recherche Iitteraire debordant de 
references psychologiques et emotionnelles, j 'y ai accorde une place a part dans mon 
etude: elle consituera, en fait, la premiere partie de cette these, qui s' attardera bien 
plus longuement sur elle que sur la plupart des reuvres qui 1' ont sui vie, et qui sont de 
1' ordre, generalement parlant, soit de pieces de circonstance, so it de traductions de 
l'etranger.5 Or, il est clair que la piece de circonstance est plus sous l'egide de 
1' evenement qui a provoque son existence, que celui des besoins interieurs de 
!'auteur, sauf dans le sens de la concurrence de ces besoins avec ses aspirations 
sociales et professionnelles. Pareillement, le travail d' adaptation de pieces etrangeres 
suppose 1' emprunt de themes et de techniques, ce qui amoindrit 1' apport personnel 
dans 1' reuvre. Neanmoins, dans les deux cas, nous verrons comment un phenomene 
"exterieur" a 1' ecrivain - une circonstance, une reuvre etrangere - devient personnel 
par la nature de son attraction, et par sa fa~on de le former et de le transformer. 
Le role de l'historien, comme on le sait, et comme on l'oublie chaque fois qu'on se le 
rappelle, n'est pas de juger, mais de comprendre. En ce qui conceme Collot, Ia 
moindre comprehension va particulierement loin, a cause de Ia pauvrete des elements 
personnels a son sujet, et de Ia fa~on lapidaire et simpliste que l'histoire a eu 
tendance ale traiter. Si j'ai pris le temps d'expliquer mon "rapport" avec Collot, de 
representer mes frustrations, mes tergivisations, et si je permets que les attitudes 
contradictoires que j'ai envers lui, et envers le travail d'historien, se revelent a travers 
mon avant-propos; c'est alors parce que, dans le procede que j ' ai choisi, mes propres 
motivations sont toujours en cause, et doivent etre a leur tour et sans vergogne des 
objets d'analyse. Aucune etude n' est definitive; tout savoir est cumulatif; personne 
est en dehors de la chose humaine. 
5 V oi.r, dans l' appendic.e 1, la liste complete de ses pieces de theatre par ordre chronologique. 
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Ma premiere motivation consciente, alors, est de montrer comment l 'histoire peut 
profiter de lectures differentes, comment ses niveaux de comprehension sont 
complexes et multiples, a l'image des gens qui Ia constituent. Et puis je veux 
decouvrir un peu de quoi Collot etait fait, et partager cette decouverte, montrer, en 
fait, que ce "monstre" n'en etait pas un; lui permettre, enfin, d' etre un peu plus 
comment il etait vraiment. 
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CHAPITRE I 
Jean-Marie Collot d'Berbois, 1749-1772 
Nous pouvons diviser Ia vie de Collot d'Herbois en quatre parties: ses annees de jeunesse 
(1749-1772); sa vie professionnelle avant Ia Revolution (1772-1789); Ia periode 
revolutionnaire (1789-1794 ); et Ia chute, Ia deportation et Ia mort ( 1794-1796). Nous 
savons beaucoup sur Ia periode revolutionnaire, en partie par les etudes recentes sur 
Collot1, et en partie par le simple poids des etudes sur la Revolution fran9aise, et en 
particulier sur Ia Convention nationale et le Comite de salut public, dont Collot faisait 
partie dans les deux cas. Les etudes sur la derniere periode de sa vie sont bien moins 
approfondies, a cause de sa courte duree, de la nature problematique des sources 
disponibles, et d'un manque general de recherches sur, par exemple, la Guyane, lieu de sa 
deportation. Pour la periode qui nous interesse, sa vie d'homme de theatre avant la 
Revolution, plusieurs etudes ont ete publiees depuis le dix-neuvieme siecle et, plus 
recemment Paul Mansfield et Michel Biard ont fait leurs contributions importantes2, sans 
pour autant entreprendre le type d' analyse detaillee des textes que nous allons tenter ici. 
Son enfance, par contre, est presque perdue dans les brumes du temps. 
1) Reperes 
Nous ne savons que de maniere fort fragmentaire ce qui fut Ia vie d'enfance de Collot 
d 'Herbois. 3 No us savons un peu plus sur ses origines. 
1 Voir, en particulier, les travaux de Paul Mansfield, qui a publie "Collot d'Herbois in the Theatre of the Old Regime: 
homme de lettres or "poor Hack"?" dans Australian JoumaJ of French Studies, Vol. 27, no. 2, May-August 1990, pp. 
107-120; et de Michel Biard, a qui on doit: Jean-Marie Co/lot d 'Herbois: homme de thedtre et homme de pouvoir 
(1749-1796), these de Doct.orat, Universite de Paris I, mai 1993; Collot d 'Herbois: legendes noires et Revolution; 
Presses Universitaires de Lyon, 1995; et " La scene angevine dans Ia carriere theatrale de Jean-Marie Collot-d'Hcrbois 
(1774-1776)", dans La Revue d'histoire du thedtre, 1992, vol1-2, pp. 119-127. 
2 Ibid, et les travaux de: Victor FoumeJ ("Les Comediens revofutionnaires: Collot d'Herbois" in Le co"espondant, t. 
136[nlle. sene], 1893); Henri Lyonnet (" Comedi.ens revolutionnaires: Collot d'Herbois" in Nouvelle Revue, t. 13, 1923, 
pp. 278-283, et t. 14, pp. 61-72; et Max Fuchs ("Collot d'Herbois c:omedien" in La Revolution .franfaise, 1er semestre 
1926, t 29). 
3 L'incendie de l'Hotel de Ville de Paris lors de Ia defaite de la Commune en 1871 nous a ore bien des renseignements 
personnels et familiaux, que Begis a pu consulta. 01 oir \a note 5 ci«ssous.) 
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Son grand-pere patemel, Jacques Collot, avait ete marchand-mercier: des enfants de 
celui-ci, une des filles a epouse un autre marchand en mercerie, un fils est devenu 
horloger, et Jacques-Gabriel, pere de notre Collot, etait orfevre. 4 Bien que sujets aux 
aleas du climat economique, ceux-ci sont neanmoins de beaux metiers, petit-bourgeois 
sans etre pauvres, aises sans etre riches. 
Son grand-pere matemel, Pierre Hannen, avait ete "l'un des principaux maitres brasseurs 
de Paris".5 Son fils avait repris l'affaire a sa mort; ses trois filles ont epouse chacune: un 
marchand mercier; un marchand epicier; et, pour Ia mere de Collot, Jeanne-Agnes 
Hannen, un compagnon en orfevrerie, qui aura sa maitrise - et avec elle le droit de 
s'installer a son compte- un an apres le mariage. Elle avait apporte au menage une dot 
importante tiree en avance de ses droits d'heritage. Sa famille etait quasiment riche, sans 
avoir des visees sociales manifestes. 
Les peres des jeunes epoux sont tous deux decedes avant les noces. La mere matemelle a 
epouse un autre marchand brasseur, au prenom de Jean-Marie, la meme annee que le 
mariage de sa fille, 1746.6 
La famille Hannen etait etablie rue Mouffetard; les Collot se sont installes d'abord sur 
l'autre rive, rue Saint-Denis, puis entre les deux, sur l'Ile de la Cite, ou Jacques-Gabriel 
ouvrit boutique. 7 
Jean-Marie, leur premier enfant, est ne le 19 juin 1749, rue Saint Denis ou rue Saint 
Louis.8 II passera son enfance, au moins jusqu'a I' age de sept ans, dans l'ile. Une sreur 
apparaitra en 1750, une autre en 1751, et un frere en 1754.9 
4 Toutes ces indications se trouvent au Minutier central, dans les etudes des maitres Renard, Delaleu et Girard, 
depouill6es par Michel Biard pour sa these de doctorat sur Collot (et doot il a eu la ~esse de me foumir un 
exemp1aire en microfiche), et citees dans son Co/lot d'Herbois: legendes noires et revolution, op. cit .. 
5 A.Begis: Curiosites revolutionnaires: Billaud-Varenne, membre du Comite de salut public; Paris, Nouvelle Revue, 
1893, p.262. Les grand-meres de Collot s'appelaient Louise Davilla et F~ise Marot (M. Biard, ibid., .p. 15.) 
~-Biard, ibid, .pp. 15-16. 
' Selon Begis, elle etait rue du Harlay-du-Palais; selon Biard, rue Saint Louis. T outes deux sont a rote du Palais, oil 1a 
plupart des trois cents maitres en orfevrerie exer~aient leur metier. Le quai des Orlevres les commemore jusqu 'a ce jour. 
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En 1756 Ia mere de Collot demande et obtient la separation des biens. Son mari, absent 
de Ia procedure, est condamne a rembourser Ia dot. Il est oblige de vendre son materiel 
en reglement, et rend son poinr;on de maitre en 1757. II ne sera plus question de lui, en 
quelque fonction que ce soit. 
Mauvaise langue et farouche adversaire - en litterature comme en politique - de Collot 
d'Herbois, Beffroy de Reigny, ecrit dans son Dictionnaire neologique (sous son nom de 
plume du Cousin Jacques): 
Fils d'un orfevre de la rue Saint Jacques, donna des ses premieres 
annees Ia mesure de son merite a venir. Il manquait chaque jour de 
respect a sa mere, et on pretend meme qu' il alia jusqu'a la maltraiter. 
( ... ) Ses societes habituelles etaient de ce qu' il y avait de plus indocile 
et de plus libertin dans le quartier. Il fit, pour Ia forme seulement, 
quelques etudes detestables, mais il puisa, en revanche, dans les l ivres 
philosophiques du temps (qu'une voisine lui pretait) ces beaux 
principes qu'on a tant preconises, et dont !' application, tant de fois 
repetee, a donne un dementi continue! a Ia raison des reves-creux du 
18eme siecle. 
1 Puisque, selon Biard, les Collot se soot installes rue Saint Louis "au plus tard" en 1750, il n 'est pas impossible que Ia 
naissance du petit a en partie motive Le detnenagement. Par ailleurs, nous nous demandons si Jean-Marie a ete llOlll1llC 
pour le deuxieme mari de la mere de sa mere, Jean-Marie Babin de Boumeuil, et si oui, pourquoi? Lcs deux couples 
ayant ete maries dans la meme annee, voyoos-nous la une complicite? Uoe esperance de soutien des uns envers les 
autres? 
9 L' ainee, Elisabeth-Charlotte, achetera un fonds de limonadier avec sous-bail rue pavee Saint Sauveur en 1789. Femme 
entreprenant. done, et dans le moule de Ia famille de sa mere- puisqu'entre limonadier et cabaretier il n'y avait souvent 
que l'orthographe- elle sembierait d ' abord Cpou5er l'homme a qui eHe a achete ce fonds, y nmoncer apres Ia mort de 
celui-ci, puis se marier de nouveau a l, age de 46 ans, pour mourir Elisabeth Sauzier a l'Hotel-Dieu trois annees plus tard, 
le 13 octobre 1799. {Begjs, op. cit. , et le Minutier Central des Notaires, Etude Minguet liasse 818 du 30 oct 1789, et 
Etude Poultier liasse 898 du 25 frimaire an ill-15 dec. 1794) . Il est peut-etre interessant de noter la correspondance de 
I' acbat, puis de Ia renonciation, de ce commerce avec les debuts et Ia fin de Ia carriere politique de son &ere. 
La sreur cadette, Jeanne-Louise, se mariera en 1775 avec un peintre en batiments, severin Lienard; ils cxploiteront 
ensemble un petit commerce d'epicerie dans Ia rue du faubourg Saint-Antoine. Elle mourra neuf ans apres lui, a la 
Salpetriere, en 1823. Ses petits-fils chercheront en vain un heritage quelconque de son &ere ame,Jean-Marie, en 1831. 
Le cadet, Jacques-Louis, s' engagera dans l'infanterie, regiment d'Arras, en 1772. D partira plus tard pour Saint-
Domingue Oli i1 sera assassine aux. c6tes de son oncle paternel, F~is-Etienne Collot, Jors du souJevement des noirs en 
1793. (Collot demande.ra en 1773 a un camarade de Lille de s' occuper de son "etourdi de trere" a Arras. C'est la seule 
indication qui nous subsiste de ses rapports avec ses sa:urs et £cere.) 
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On assure qu'avant de s'enfuir de Ia maison paternelle, il y vola des 
louis d 'or, a Ia place desquels il mit des jettons. D'autres personnes 
racontent ce vol avec des details plus aggravants. 
Ce fut malgre ses parents qu'il alia courir les provinces en qualite 
d'histrion. 10 
4 
Entre sept et dix-huit ans, age vers laquelle il debuta dans sa carriere d' acteur, Collot 
demeure introuvable. En nous appuyant sur des lettres qu'il ecrivit plus tard, n nous 
savons qu' il a joue aux cotes de Nicolas Desroziers dans une troupe de bas ordre, celle 
de Bellement, a Saint-Brieuc eta Nantes, pour Ia saison 1767-8. C'est une experience 
qu'il preferait oublier. Un detracteur thermidorien, cite par Victor Fournel, pretend 
qu'il fut auparavant saltimbanque, marchand d'orvietan, montreur de singe et "paillasse 
de marionnettiste". 12 
Vers Ia fin de l'automne de l'annee 1767 iljoue au theatre d'Avignon, peut-etre avec Ia 
troupe Pelletier-Nocetty. C'est ici qu'il "compte avoir commence Ia comedie"; selon 
Max Fuchs "tout porte a croire qu' il joua dans les diverses villes de la province ( ... ) 
10 Le Coosin Jacques: Dictionnaire neologique des hommes et des choses de la Revolution, Paris, 1799, p. 392. (Ce 
dictionnaire ne depassera pas Ia lettre C.) Beffroy de Re.igny est peut-etre le premier d 'une longue Jiste d'historiens et de 
chroniqueurs qui se soot fies aux oui-dire - s' il ne les a pas inventes de toutes pieces - pour denigrer Collot et Ia 
Revolution,. On retient neanmoins qu'il savait que le pere de Collot etait orievre, chose que pc:rsoone d' autre semble 
avoir notee avant lui. ll est difficile de prendre son temoignage pour de I ' argent comptant, assassin comme il est, et la 
plupart des historiens le rejettent in toto; pourtant, il a connu Collot personnellement, comme homme de theatre, et 
pendant une mission de CoUot a SenJis en 1793. Beffioy jugeait "qu'iJ y avait dans ses ecrits dramatiques de Ia verve, 
des intentions, quelquefois meme des situations comiques, des idees fortes, des principes de probite, et souvent de la 
bonne gaiete"; en plus, il pretend que Collot avait loue et promu les ouvrages du Cousin Jacques, mais "qu' il ne me 
pardonnai.t pas a moi un seul vers, place dans le vaudeville de Ia fin du Club des bonnes gens." (ibid., pp. 393, 394) 
Beffioy aimait a s'appeler "le cousin lunatique". (Voir la notice sur lui dans l'introduction de: Nicodeme dans la June 
ou Ia revolution pacifique (1790), avec une introduction par Michele Sajous, Schena-Ni.zet, Fasano di Puglia, Biblioteca 
della Ricerca, 1983, p.l6.) 
Par ailleurs, notons que La nouvelle He/ofSe de Rousseau, roman sensationnel, le plus grand de son siecle, qui avait fait 
fureur a Paris des sa sortie et longtemps apres, a paru dans cette ville en 1761, quand Collot avait 12 ans. Parmi d'autres 
de ces ' beaux livres' publies pendant l'enfance de Collot: 1757, Le fils nature/ et Les entredens de Diderot ; 1158, Ia 
Lettre a d'Alembert sur les spectacles et Ia Profession de foi d'un Yicaire SO\Ioyard tous deux de Rousseau; 1759, le 
Candide de Voltaire; et J'Emile et Le contrat social de Rousseau en 1762. 
11 Une analyse de cette correspoodance se trouve au troisiemc chapitre de cette these. 
12 Francastelle: Tableau des noms. ages, qualites et demeures des principaux membres des Jacobins, fructidor an II, 
cite dans V. Fournel: .. Les comediens revolutionnaires: Collot d'Herbois", Le correspondant, CXXXVI (nile. sene), 
1893, p. 53. Ce remarquable essai ecrit apres des recherches inegalees pendant longtempS, est fortement travaille par Ia 
hargne mesquine que Fownel voue a CoUot et a Ia Revolution jacobine, et est fausse par de nombreuses erreurs. 
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peut-etre ... Beziers, Cette, Nimes, ou Montpellier". 13 Des le printemps 1769 il joue a 
Toulouse, toujours dans des roles secondaires. Il y a pu rencontrer, regarder jouer, 
etudier et imiter meme, celui qu'on considere l'un des plus ~ds acteurs tragiques de 
sa generation, sinon de son siecle, l'intimidant Le Kain. 14 C'est egalement a Toulouse 
qu'il aurait vu l'emotion et Ia consternation suscitees par Ie "drame", ce nouveau 
theatre preconise dans les milieux philosophes, lors des representations houleuses de sa 
troupe du sombre Beverlei. 15 
Q1:1elque part pendant ces annees, il a cesse d'etre Jean-Marie Collot, pour devenir 
Collot d'Herbois. 16 
Le 1 er mars 1770 sa mere meurt a Paris. 17 
Cette meme annee le trouve a Bordeaux dans une troupe dans laquelle il va pouvoir, 
trois annees durant, acceder petit a petit aux. grands roles. Dans Ie repertoire de Ia 
troupe, Lepere de famille de Diderot et 1 'Eugenie de Beaumarchais, deux drames tres 
apprecies du public, mais importants aussi, l'un pour avoir ete le cheval de bataille du 
grand philosophe, !'autre parce qu' il etait l'entree en Ia matiere du plus grand 
dramaturge de Ia deuxieme moitie du XVllleme siecle. Le Kain y passera jouer les 
classiques, aussi bien que quelques-uns de ces "larmoyants". 
13 M. Fuchs: "Collot d'Herbois comedien", La Revolution franfaise, 1er semeslre 1926, t 29, p. 16. Cet essai 
impressionn.ant, qui avait comme but partiel de redresser les torts infliges par les erreurs et les prejudices de Fournel, est 
depuis longtemps Ia base de toute etude sur Ia vie prerevolutionnaire de Collot d'Herbois. 
14 Fuchs croit voir dans certaines attitudes de Collot des postures imitees du grand maitre. Ibid. , p. 19. 
15 J.-M.-B. Clement: Anecdotes dramatiques, Paris, 1775, cite par M.Fuchs, ibid., p. 17. Adaptee par Saurin d'une 
ceuvre anglaise, Beverlei s' acheve par 1e suicide en prison de SOD protagoniste dans les bras de sa femme et de sa fille. 
16 Ce n' etait pas inhabituel pour quelqu'oo qui_ voulait eire bien reyu du grand public d'aristocratiser SOD nom (ainsi 
p1usieurs entre ceux qui allaient devenir des collegues de Collot au Comite de salut public) ni, chez les Ccrivains, de se 
"couronner" (ainsi Fabre d'Eglantine). D'abord Collot, puis d'Herl>ois (son nom de comedien}, puis Collot d'Herbois 
(pour ses ouvrages), il est parl'ois egalement Collot-d'Herbois pour J'histoire. Pour notre part, il sera Collot d'Herbois ou 
Collot, lioil il n'est pas Jean-Marie. 
17 Begis, op.cit. p. 283. Parmi les premieres mots publics par Collot, deux ans plus tard, ceux-ci: "Mes parents SODt dans 
I' autre monde, ils ne s' aviseront sfuernent pas de m' Ccrire dans celui-ci" (Lucie, acte I, scene 1). 
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Autre visiteur de poids a Bordeaux avec qui Collot aura des entretiens importants, le 
dramaturge De Belloy, dont la carriere coulait a une grande vitesse, nonobstant son 
election prochaine a I' Academie fran~aise. 
Au mois de mars 1772 sa premiere piece, Lucie ou les parens imprudens, est 
representee sur le theatre de Bordeaux. Sa carriere d'auteur a commence. Quand elle 
sera terminee, il aura ecrit au moins vingt-trois ouvrages de theatre dont dix-sept ont 
survecu, et comprenant douze comedies, quatre drames, deux comedies-heroi:ques, deux 
divertissements, une comedie-proverbe, une piece nationale, et un impromptu, auxquels 
ouvrages s'ajoutent quelques poesies publiees en meme temps que l'une des pieces. 18 
Avant la Revolution, il a ecrit, surtout, des drames serieux, des pieces de circonstance a 
couleur patriotique et royaliste, et des adaptations de Shakespeare et de Calderon; puis, 
pendant le Revolution, des c::euvres destinees a encourager les sentiments nationaux et 
des valeurs revolutionnaires. Ses succes au theatre, sa renommee de comedien et de 
directeur, auront constitue le tremplin sur lequel sa carriere politique s'etait lancee. 
2) Interpretations et speculations 
La famille de Ia mere de Jean-Marie etait plus aisee que celle de son pere, ce qui n' allait 
pas sans une certaine tension, exprimee sinon resolue lors de la demande reussie de sa 
mere devant le tribunal du Chatelet pour Ia separation de biens, et les 
dedommagements. Sa mere n'a pas du etre contente de son mari, mais le couple a su 
eviter de voir avaler par les creanciers supposes, et les biens de la femme, et le materiel 
marchandable du mari. 
Son pere n' a pas voulu suivre la voie patemelle, s' embarquant plutot sur un chemin 
beaucoup plus difficile, puisqu' il impliquait huit annees d' apprentissage non-
remunerees, suivies de trois annees de service, le compagnonnage, a la fin desquelles il 
pouvait, moyennant Ia realisation d'un chef d'c::euvre et Ia liberation d'une place par 
11 Voir Ia liste complete de ses a:uvres pour le theatre dans notre appendice 1. 
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deces, devenir maitre-orfevre. 19 Compagnon au moment de son mariage, il a 
neanmoins pris comme temoins des gens de son milieu traditionnel. 20 Puisque son frere 
n'est pas rentre dans la mercerie non plus, devenant horloger, nous nous demandons si 
le pater Collot ne cherchait pas une petite ascension pour ses fils, ou bien si son affaire 
etait a bout (rappelons-nous qu'il etait deja mort avant le terme des etudes de son fils). 
Si, finalement, il s'agissait d'une revolte contre le pere, elle aurait du se faire entre dix 
et seize ans, les ages limites des apprentis en orfevrerie. Or, Collot lui-meme a du partir 
assez jeune en province, puisque, quand nous retrouvons sa trace, il a au plus dix-huit 
ans. Aurait-il reproduit, a son insu, une forme de la trajectoire patemelle que 
consciemment il refusait de suivre? 
Il n'est pas difficile de concevoir !'apparent echec commercial de son pere comme un 
desastre familial, et la source de difficultes conjugales. Clairement, dans bien des cas, 
les revers peuvent conduire a des rapprochements entre partenaires: pour Ia famille de 
Collot, cependant, nous nous serions attendus a un resserrement Ia ou on semble voir 
une desagregation, on aurait cru a un fils dont les parents se seraient devenus des 
modeles, des objets d'affection, et de sympathie, a Ia place de ce vide.21 Si ses parents 
etaient restes ensemble, comme le recit de Beffroy laisse entendre, et si, toujours selon 
ce "temoignage", ils sont alles s'installer plutot du cote des parents de sa mere, alors 
nous avons, au moins en germe, une situation dans laquelle le pere aurait pu etre vecu 
par le fils aine comme tyrannique et injuste dans ses frustrations, ou bien retire et absent 
par sa defaite. 22 
19 M. Biard, op. cit. , p. 17. Les registres du Minutier central foot quand meme etat d'un Robert Collot, orfewe rue du 
Harlay en 1729 et 1732, et qui a vendu son bail en 1734. Serait-ce 18. un precedent familial? 
20 Un marchand mercier, un marchand de galons, un avocat et un chirurgien. Ibid., p. 15. 
21 Un homme capable de lancer au general Dumouriez, au moment de son depart pour le front beige, "ma femme est de 
Bruxelles, elle t'embrassera aussi" (de Ia tribune des Jacobins, 14 octobre 1792), se serait laisser emporter au sujet de 
ses parents aussi, s' illes avait aimes franchement, et cela assez souvent et assez fort, il me semble, pour qu'on en ait 
garde le souvenir. 
22 Que des speculations, tout cela, evidemment; mais nous voudrions jeter ne serait-ce que Ia plus petite lumiere sur ce 
choix de carriere difficile et plus qu' inhabitucl, ainsi que sur le caractere irascible, emporte, et violent meme, de ce 
personnage important qui etait autrement intelligent, sensible, et genereux, et dont les caracteristiques colereux ont joue 
une part preponderante dans I 'heritage historique qu'il a laisse derriere lui. 
Nous nous sentons en meme temps contraint de justifier I' utilisation de sources precaires et hostiles: premierement 
nous vou1ons glaner tout de haut en bas - ce n' est pas le caractere rebutant du recit thermidorien qui nous empCchera de 
nous en servir ; et deuxiemement, nous savons que les mythes, surtout les mythes concordants, sont souvent batis sur 
un fond de vrai. Les rumeurs et les on-dit rapportes par fes chroniqueurs ennemis ne sont pas toujours incroyabies ou 
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Michel Biard propose une solution interessante quand aux moyens du depart: Collot 
aurait pu commencer des Paris, dans des theatres dits "de Societe", qui puisaient 
souvent leurs acteurs dans les classes commerciales. Autres possibilites: il avait fui 
!'imposition patemelle de l'apprentissage en orfevrerie; les conditions fmancieres et 
l'avenir instable de sa famille l 'auraient oblige a chercher ailleurs sa fortune.Z3 Ou 
encore se serait-il trouve un jour rue des Boucheries a Paris, dans un etat psychologique 
fragile, et s'est-il laisse embarquer par un directeur peu soucieux des conventions, et 
sous une impulsion du moment? Apres quoi il nous reste les racontars de Beffroy: vol, 
injures, fuite, et "des details encore plus aggravants". 
Nous sommes d'accord sur ce point il est surprenant que le fils d'un orfevre parisien 
dont la famille est alliee a une fortune considerable choisisse de partir de tres bonne 
heure trouver sa fortune dans les theatres de province. 24 
Encore est-il surprenant que, sans formation ni reseau ni appui, il ait reussi de la 
maniere que 1' on sait. 
Quelle a pu etre sa trajectoire d'apprentissage? 
D'abord, pourquoi rejeter de toutes pieces les potins (ou fantasmes) de Francastelle? 
Peut-etre qu'a l'epoque avoir vendu des remedes a la foire aurait pu sembler risible; 
pour nous, il n'en est rien- au contraire, quoi de plus valorisant que d'avoir commence 
totalement en bas de I' echelle pour monter tout en haut, quoi de plus valable dans la 
invraisemblables au point oil nous devrioos les refuter sans autre commentaire. Nous croyoos, par ailleurs, que Ia 
demystifu:atiou de la mythologie coUotieone qui a fait de lui un monstre u' a toujours pas coostruit un personnage 
credible, qui puisse incamer tout ce qu' on sait de lui. 
23 M. Biard, op.cit. pp. 19-21. 
24 Neanmoins, il y a eu un precedent de poids: Rousseau s' est enfui de Geneve pour atterrir chez Mme de Warens a l'ige 
de 14 ans. Par ailleurs, Diderot a parte d' avoir ete tente par les planches (dans I.e paradoxe du comedien, Ccrit en 1769, 
mais public en 1830): .. Moi-meme, jeune, je bal~ais entre la Sorbonne et la Comedie. ( ... ) Quel ctait mon projet? 
d 'etre applaudi? Peut-Ctre. De vivre familierement avec les femmes de theatre que je trouvais infiniment aimables et que 
je savais ~ faciles? Assurement. le ne sais pas ce que je n' aurais pas fait pour plaire a Ia Gaussin ... " (Paris, 
Flammarion, 1981 , p. 163.) 
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formation d'artiste que d'avoir acquitte tousles metiers prealables? Pour monter sur le 
theatre en province, il aurait d'abord fallu travailler la foule dans les diverses situations 
que la troupe ambulante - sans doute la plus accessible au depart - exigeait~ peut-etre 
meme fallait-il se rendre visible d'abord sur le terrain de la foire, pour etre aper~u par 
une troupe de theatre, meme du plus bas rang. 
Collot etait ambitieux, et courageux. Pourquoi ne pas supposer qu'il a rempli tousles 
roles que l' arrivee et l' ascension dans le monde du theatre imposaient? Quand on 
ajoute que le theatre etait toujours un univers a part, souffrant d'une certaine 
proscription sociale, on ne peut que preter de l' admiration a une a venture qui fait rire 
une historiographie bourgeoise et meprisante du dix-neuvieme siecle, et qui gene celle, 
avide de rehabilitation, du vingtieme. 
Toujours est-il qu'il s'est forme, sans doute avec assiduite, sinon acharnement, dans la 
seule academie existante: "les seules ecoles possibles ... sont les troupes de province" 
opine Mlle. Clairon, la plus grande actrice de son temps,25 "la necessite de gagner les 
appointements qu'on re~oit, Ia vanite de l'emporter sur ses camarades, la crainte du 
public, la memoire qu'on se forme par des travaux sans relache, l'aisance et le maintien 
qu'on acquiert en montant tousles jours sur le theatre"~ sans parler de devoir apprendre 
a se promouvoir en meme temps que d'avaler son orgueil; de travailler la honte, le 
ridicule et !'humiliation~ et de s'enseigner la multiplicite de metiers contigus a celui du 
comedien, de la fabrication des costumes et des travaux de scene, a la comptabilite et 
aux. autres besoins et devoirs du travailleur independant. 
Nous supposons que le jour qu'il a decide de s'accoler un nouveau nom etait une etape 
psychologique des plus importantes, une separation definitive avec son passe, mais sans 
pour autant le renier. Il etait toujours un "Collot", il allait devenir en plus un 
"d'Herbois", c'est-a-dire, aux pretentions aristocratiques, sans s' octroyer un lieu precis 
ni une famille fictive, mais ayant pousse comme de l'herbe, etant nature comme lui, 
25 Mlle Clairon: Memoires ... , cites par Michel Biard, p. 21. 
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avec un brin de suggestion de couronnement, telle laurier, telle 1 'eglantine. 26 C' est une 
denomination aux pretentions sociales, philosophiques et litteraires. II ne s'en defera 
qu'apres Ia contre-revolution de thermidor, et les accusations portees contre lui, quand, 
une fois de plus, il aurait eu besoin de couper avec le passe sans le renier; quand il aura 
besoin de hlcher toute pretention, et redevenir devant ses juges et devant le peuple 
parisien le simple J.-M. Collot. 27 
3) La carriere d'auteur de theatre de Jean-Marie Collot d'Herbois 
En 1772, l'auteur debutant aura un succes non-negligeable avec son drame en cinq 
actes, Lucie ou les parens imprudens; suivront deux pieces de forme et de taille 
importantes, qui ne survivront pas jusqu'a nos jours, et que nous pouvons considerer 
comme des echecs. En 1776 i1 ecrira une piece de circonstance- Lebon Angevin- pour 
!'installation du portrait du frere du roi a l'Hotel de ville d' Angers, et qui sera une 
grande reussite du moment; un an plus tard suivra un "petit drame villageois", Le vrai 
genereux, oil on voit 1' etendue de son engagement aux idees eclairees; puis il tentera 
!'adaptation d'une ceuvre de Shakespeare, M Rodomont ou !'amant loup-garou, et 
d'une de Calderon, Le paysan magistral. Ces deux demieres, comme Lucie, d'ailleurs, 
paraitront dans de nombreuses editions, Le paysan magistrat ayant un retentissement 
jusque dans l'epoque revolutionnaire. Son ceuvre prerevolutionnaire se completera avec 
d'autres pieces de circonstance - pour l'entree du meme frere du roi a Marseille (Le 
nouveau Nostradamus), pour une victoire de la marine fran~aise aux Caraibes (Les 
Fran9ais a Ia Grenade), et pour Ia naissance du dauphin (La fete dauphine)- et une 
petite tentative de comedie de mreurs en un acte au titre du Benefice. Cependant, aucun 
de ces ouvrages ne jouiront des couronnes offertes par le public de la province a ses 
deux grands drames, Lucie et Le paysan magistral, et ceux-ci n'auront jamais eu Ia 
consideration necessaire pour etre produits sur la scene parisienne d'avant Ia 
26 Bea\lCOU}J de ses contemporains au theatre semblent avoir opte, a !'instigation des heros de \a litterature, peut..etre, 
pour dt"S noms oil il y avait une combinaison de Ia nature et de 1 'hwnanire urbanisee, tels Neuville, V aJville ... 
27 ll avait renonce a sa particule une fois auparavant: son Proces de Socrate de 1791 est signe "Collot ci-devant 
d'Herbois". A cette epoque il faisait bon faire preuve de generosire, et il n'etait pas encore dangereux d'etre "ci-devant" 
- mot devenu assassin par Ia suite. Mais, il y avait un Collot pretre, et un autre bijoutier, qui passerent a la guillotine peu 
de temps apres (voir le Dictionnaire de Begis), et dont il valait peut..etre s' en demarquer; et puis, finalement, Collot 
d'Herbois etait deja une reference ... 
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Revolution, a part le deuxieme dans Wie forme tronquee pour les besoins d'WI theatre 
marginal, en 1785.28 
A l'avenement de la Revolution, Collot etait monte a Paris de la province oil il avait eu 
une carriere triplement reussie, ayant ete un comedien recherche, un auteur dont les 
pieces etaient souvent jouees, et WI directeur reussi, capable de mener a bon escient WI 
theatre aussi important que celui de Lyon. Pourtant, il avait pu sentir deux grandes 
deceptions: pendant beaucoup d'annees il esperait en vain debuter a la Comedie-
franyaise~ et ses pieces, bien que jouissant parfois de belles louanges devant Ia critique, 
n'ont pas pu percer sur Ia grande scene parisienne. 
La Revolution, avec la dissolution des privileges qu'elle apporta, permit a Collot de se 
produire librement dans la capitate, et, des le mois de novembre 1789, on voit son 
Jnconnu ou le prejuge a vaincre au Palais-Royal, piece qui allait devenir sous peu Le 
prejuge nouvellement vaincu, puisque l'Assemblee nationale allait passer a l'acte quant 
a la recommandation de l'reuvre, qui etait adaptee, d'ailleurs, des Juifs de Lessing. 
Suivent en 1790 La joumee de Louis XII, WI panegyrique de Ia monarchie 
constitutionnelle qui aura un grand succes, mais qui, curieusement, ne semble pas avoir 
ete imprimee; Wie adaptation peu reussie de Lucie, intitulee Adrienne; sa piece 
politique le plus connue - surtout pour avoir ete WI modele d' un genre nouveau, le 
theatre ideologique - La famille patriote, ecrite a 1' occasion de la Federation; et puis Le 
proces de Socrate, inspire de Voltaire, acheve de parfaire le trace politique de Collot 
avec ses tirades contre "l'odieuse tyrannie des riches". 
L'annee suivante verra une nette diminution de sa production apres cette plethore de 
1790, et un retoumement chez lui contre le theatre politique, apres les polemiques 
suscitees par son Socrate: Les portefeuil/es sont ainsi une comedie de mreurs qui sera, a 
la fin, le couronnement de sa carriere d'auteur, puisqu'elle n'a pas su seulement 
beaucoup plaire a la presse reunie, ni jouir de representations records pour son auteur, 
28 Don Louis et Isabelle, aux Varietes-Amusantes. 
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mais sera Ia seule piece de Collot qu'une certaine posterite adoptera, puisque, hors ses 
editions de Paris, d'Avignon et de Nyonsjusqu'en 1794, elle reparaitra dans un illustre 
en 1859.29 En janvier 1792 son Aine et le cadet, le dernier de ses ouvrages pour le 
theatre, ne reussira pas~ Collot sera dorenavant un homme politique, dont les 
productions seront soit vouees a la cause de la Revolution (L 'a/manach du pere 
Gerard), soit des petitions, des arretes ou des declarations (il contribuera de f~on 
capitale a Ia Declaration des droits de /'homme et du citoyen), suivis, a la fin de sa 
carriere politique, d'une serie de justificatifs ecrits en collaboration avec ses co-accuses 
Billaud-Varennes, Barere et Vadier. On dit qu'il s'etait consacre a une histoire de Ia 
Revolution pendant son exil a Ia Guyane, mais la maladie et la mort ont sans doute 
coupe court a cette ultime ceuvre, dont le climat a eu raison des ebauches. 
A regarder les contrats de theatre, le nombre de representations de ses pieces pendant Ia 
Revolution, et Ia cession de ses droits d'auteurs, il est clair que Collot a fini par vivre de 
sa plume, meme par en vivre bien. Si, avant Ia Revolution, seul Voltaire a pu pretendre 
a une telle reussite professionnelle, on voit Ia distance qu'avait parcouru Ia "Republique 
des lettres". C'est aussi dire les talents d'epoque du dramaturge Jean-Marie Collot 
d'Herbois, qui avait pu se tailler une reputation d' auteur avant les bouleversements qui 
ont constitue sa gloire et sa notoriete. C'est done son theatre d'avant Ia Revolution, et 
les lumieres qu'elle pourrait jeter sur Ia personnalite de son auteur, que nous allons 
maintenant tenter a decrypter. 
29 La Ruche parisienne, n° 160, 19 novembre 1859. 
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CHAPITRE ll 
Lucie ou les parens imprudens 
Apres un itineraire qui demeure ouvert a toutes les speculations, mais qui aboutit sur les 
planches du theatre de Bordeaux, ou il jouera au moins des septembre 177030, Collot va 
pouvoir se vanter, pour la saison 1772-1773, non seulement d'y partager les premiers 
roles - etape majeure dans la vie d'un comedien - mais de rapporter qu"'on trouve que je 
fais bien". 31 De surcroit, quatre mois plus tot, le 14 mars 1772, sa premiere piece 
connue, Lucie ou les parens imprudens, fut representee sur ce theatre, l'un des plus 
importants de France.32 Mais d' abord, resumons !'argument de ce drame. 
Un jeune officier, Fontreuil, amoureux de Lucie, est introduit dans Ia maison de celle-ci 
sous le nom de Germain par un domestique anciennement a ses ordres, Francreur. Les 
parents de Lucie, les Franceval, ne sou~onnent rien, et preparent l'arrivee d'un ami, a 
qui ils ont promis leur fille. Madame de Franceval devoile a sa fille qu'elle s'etait enfuie 
de Ia maison patemelle avec son amoureux, devenu son mari, et que son pere ne lui avait 
jamais plus adresse la parole~ cependant, grace a leur ami, St Fleurisse, qui les avait 
auparavant beaucoup aides, cette situation est au point de se retourner, et les retrouvailles 
des Franceval avec ce pere devront etre scellees par le mariage entre Lucie et St 
Fleurisse. Germain, averti par Francreur, redouble d'efforts aupres de Lucie, qui se laisse 
convaincre, et refuse d'epouser St Fleurisse. Elle s'enfuit avec Germain, et se cache chez 
des paysans, tandis que Germain, seconde par Francreur, se prepare a se battre avec son 
rival. St Fleurisse dejoue les complots de Germain en meme temps que ceux d'un ancien 
30 Le 30 septembre il y joua un des roles secondaires dans Samson, une comedic herolque du theatre italien. Voir 
M.Fucbs, op.cit., pp. lS-19. 
31 Lettre a son ami Armand Desroziers, du 28 juillet 1772. Elle est anaiysee dans notre chapitre sur Ia correspondance 
avec Desroziers (lettre 1 ). 
32 La couverture porte Ia notice suivante: Lucie ou Ies parens imprudens, drame, en cinq actes et en prose, reprisente sur 
le Theatre de Bordeaux le 14 mars 1772. Par Mr. COLLOT D'HERBOIS; ComCdien du Roi, dans la Troupe de 
Monseigneur LE MARECHAL DUC DE RICHELIEU. "Qu'est-ce que l'homme de bien prefere a sa femme? Qu'y a-
t-il au monde qu'un perc aime mieux que son enfant?" Diderot, Pere de famme, Acte 2, Scene 2. A Bordeaux; Chez 
Chappuis & Phillipot, lmprim. Libr. Surles Fosses, vis-a-vis l'Hotel-de-Ville. M. DCC. LXXII. Avec Approbation & 
Permission. 
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ennemi, le fourbe Lourbel, qui voulait l'assassiner. Les amants sont ramenes au chateau, 
ou Germain est devoile, d'abord comme le frere de Madame de Franceval, puis comme 
son cousin qui avait ete eleve avec elle comme un frere, apres la mort de son vrai pere. 
St Fleurisse refuse d'exiger la main d'une femme qui aime un autre, et, dans une liesse 
generate de pardons et de retrouvailles, Germain et Lucie reyoivent la permission de 
s'epouser. 
Or, que Collot declare sa piece drame n'est pas sans avoir une signification precise et 
voulue. Depuis quelques decennies en France, un nouveau theatre tentait de prendre 
forme, entre la comedie dont on se lassait, et la tragedie, jugee de plus en plus trop 
eloignee de la realite. Apres la comedie larmoyante de Nivelle de la Chaussee33 -
toujours en vers - vint le drame ou le genre bourgeois, defmi a la fin par Diderot dans ses 
Entretiens de 1757 et son Discours de l' annee suivante, et illustre par lui dans ses deux 
pieces Le fils nature/ qui fut pub lie en 1757, mais a du attendre 1771 pour se voir 
representer sur scene, et Lepere de famille de 1758.34 En 1768 Beaumarchais publiera 
un essai sur le sujet,35 et la panoplie theorique sera completee par Sebastien Mercier en 
1773, so it un an apres Lucie. 36 
Selon la definition de Felix Gaiffe, le drame etait "un spectacle destine a un auditoire 
bourgeois ou populaire et lui presentant un tableau attendrissant et moral de son propre 
milieu".37 Il etait, par-dessus tout, un genre pedagogique, voue a !'evolution d'une 
situation qui en etait Ia base, pour demontrer le degre d' enracinement de Ia vertu dans le 
caractere de 1' homme nouveau. Different de la comedie, le drame ne permettait point 
33 Sa piece Ja plus cormue, Le prejuge a Ia nw<k, est de 1735. EUe fut suivie dans le genre par Ja Sylvie de Landois 
(1742) et Ia Cinie de Mme de Gtaffigny (1750). Voir Pi.erte Lartbom.as,Le thedtre en France auXYIIIeme siecle, PUF, 
Paris, 1960, pp. 57-63. 
:u Voir: I.e fils nature/ et Les entretiens sur I.e fils nature/ . Nouveaux Classiques Larousse, 1975; I.e pere de famil/e 
in Thedtre du XVllleme siec/e, tome II, Bibliotheque de Ia Plei:ade, 1974; et.Discours de Ia poesie dramatique, 
Nouveaux C1assiques Larousse, 1975. 
l~ Son Eugenie, drame en cinq actes et en prose, public en 1767, etait precede d'un Essai sur le genre dramatique 
serieux. Voir ses (Euvres, edition etablie par Pierre Larthomas, avec la collaboration de Jacqueline Larthomas, Paris, 
Gallimard, l9SS. 
36 Du the4tre ou nouvel essai sur I 'art dromatique, 1773. L'influence de Mercier sur CoUot n 'est pas pour autant a 
rejeter, car les deux hommes se conn.aissaient par Ia suite, et peut-Ctre deja a Bordeaux. 
37 Felix Gaiffe: I.e drame en France auXVIIJeme siecle, Paris, Armand Colin, 1910, p. 93. 
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aux bouffons de faire rire aux depens des maitres; different de la tragedie, il entendait 
montrer des gens ordinairel8 aux prises avec des situations que leur sens moral finira par 
vaincre. Ecrire done, en premiere reuvre, un drame, est une prise de position quasi-
politique; citer Lepere de famille de Diderot en couverture, c'est chercher des alliances. 
La piece est precedee d'une dedicace a un magistrat de Ia ville, Andre-Bernard 
Duhamel,39 dont Collot pretend que "[Ia] protection est le seul rempart que j'aie oppose 
jusqu' a present contre l'infortune": 
c'est a vous que je dois l'avantage de n'etre pas ignore du HEROS dont 
vous etes l'ami. La bienfaisance et l'humanite sont deux vertus que vous 
cherissez ... 
Ce "heros" n' est sans doute nul autre que le due de Richelieu40, en qui Collot va placer 
toutes ses esperances, et il n' hesite pas a commencer sa carriere avec des louanges de 
qualites qu' illui attribue, et qui sont bien au gout du jour: "ami de Ia verite, protecteur 
de !'innocence", "idole de tousles etats", qui sait "inspirer l'horreur du vice".. . Sous 
les traits de son protecteur, Collot represente une societe oil Ia Nature distribue les 
qualites inegalement aux hommes, pour que les dirigeants puissent "maintenir les liens" 
entre les differentes couches, et oil le pouvoir est exerce pour rendre heureux les bons, 
et faire redouter sa severite aux mechants. Dans son "devouement" au baron Duhamel, 
Collot fait preuve de ce "tres-humble et tres-obei'ssant serviteur'' qu'il propose au due 
de Richelieu, un homme qu' il courtisera pendant les trois annees a venir, sans atteindre 
le but qu' il convoite par-dessus tout: etre appele a Paris rejoindre Ia Comedie-Fran~aise. 
Fonde en 1680, ce theatre detenait, avec les "Italiens", un quasi-monopole sur la scene 
31 ll allait falloir attendre 1776 et La brouette du vinaigrier de Mercier pour que le peuple y soit c:ompris. 
39 Cest Duhamel qui acrordera Ja permission d'imprimc:r, apposee i1 Ja fin de l'a:uvre: "Pmnissioo i1 Mr. d'HERBOIS de 
faire imprimer & representcr Ia Piece intitulee Lucie. A Bordeaux, le 9 fevrier 1772. DUHAMEL, Jurat" Nous pouvons 
done supposer que Lucie avait ere Ccrite vers 1771. Notons aussi que, puisque Bordeaux a 1 'epoque fut administre par Ia 
Jurade - dont, forcement, Duhamel- Collot pretendait deja a des relations puissantes dans cette ville. 
40 Gouvernem de Ia Guyenne, L.-F.-A. Vignerol du Plessis (1696-1788), arriere-petit-neveu du Cardinal, 1e due de 
Richelieu avait dfr, en 1771, exiler certains meneurs de Ia fronde bourgeoise, et restituer le Parlement face a Ia demande 
d' une reunion des Etats-generaux. Champion du theatre de Bordeaux, qui, sous sa mainmise, "devint le rendez-vous des 
elegances equivoques et de Ia galanterie en quete d' aventures", il y etait celebre Ie 24 aolit de chaque annee. (Voir A. 
Grellet-Dumazeau: La societe borcklaise sous Louis XV et le salon de Mme Duplessy, Bordeaux et Paris, 1&97, p . 2&1 , 
oil i1 est egalement question de "la mediocrit.C de troupes recrutees en peu partout, et allant de }'ancien substitut Hacher 
au futur conventionnel Collot d'Hetbois".) 
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panstenne. Jadis rempli par un processus de cooptation, cette troupe ne se renouvelait 
depuis quelque temps que sur Ia recommqndation d'un appui puissant. Collot, Parisien 
de souche, entretiendra longuement le desir de retourner se produire dans sa ville 
natale, sans doute dans le desir d'y triompher, apres s'en etre enfui plus ou moins sans 
rien. 11 n'y avait que deux manieres pour arriver ace but: gagner Ia protection d'un 
Grand qui le soutiendrait ("protegerait") en tant que comedien; ecrire une piece de 
theatre dont on demanderait Ia production a Paris. Il semble s'y etre pris par les deux 
bords en meme temps, d' ou le melange de creativite authentique, et de flatterie, dans 
son reuvre. 
Dans son avant-propos, il se represente toujours sous les traits d'une humilite qui ne fait 
que vanter les merites de l'reuvre. "Le Public, dit-il ·sans exces, a paru gouter cette Piece, 
& l'a vue plusieurs fois avec plaisir." Elle est d'ailleurs meilleure qu'avant, veut-il faire 
entendre, puisqu'il a eu le soin de faire des changements sur Ia recommandation de 
"quelques critiques censes & judicieux"; a d'autres critiques plus severes il repond qu'il 
ne croit pas son ouvrage parfait, mais qu'il est, au moins, et en depit des mauvaises 
langues, sa propre invention.41 Les "eloges'' qui ont ete adresses a ses personnages, il 
attribue aux. talents des comediens, qu' il honore en les nommant dans tous les roles, 
fa9on non seulement de se feliciter, mais aussi de rentrer dans un etalage des 
caracteristiques de chacun d' entre eux, "Ia candeur, I' expression narve, & les graces 
touchantes" de Lucie, "Ia noblesse, l'honnetete, & Ia bonte de son creur" de Germain, par 
exemple. "Enfin, !'intelligence & le jeu des Acteurs, ont produit plusieurs fois des effets 
si seduisants, queje me suis senti porte ales applaudir moi-meme dans mon Ouvrage ... 
41 n rapporte des accusations de plagiat, qui pretelldaient que J'idee deJa trame avait ere volee de "pretendus Memoires 
de M. le Baron de Boisrousseau" que "personne ne connait", ou bien d'une "nouvelle espagnole, qu'on a appelt.e 
Avantures de dom Pedrillo del Campos. Qui est-ce qui Ia connait?" Bien que le fait que quelqu'un d' autre ne connaisse 
pas les reuvres en question ne nous convainc guere - au contraire, en fait, car on supposera a l' Ccrivain plagiaire une 
grande discretion - son dementi est tout de meme fonnel: "je n' ai admis dans mon fonds & dans ses incidens, rien qui put 
ressembler, en quelque fayon que ce soit, a aucun des Romans Ccrits jusqu' a ce jour." Pourquoi done se sentait-il oblige 
de faire ce desaveu, qui allait mettre a Ia lumiere du jour une contestation qui ne pouvait etre que nuisible? D'abord, il 
faudrait conclure a !'existence de cabales, et au besoin de les tuer dans l'reuf; deuxiemement, notons que Beaumarchais 
s, est servi du meme procede pour ridicuhser une opposition farouche et organisee a son drame. 01 oir l'Introduction de la 
premiere edition de J'Eugenie dans CEuvres, edition etablie par Pierre Larthomas, avec Ja collaboration de Jacqueline 
Larthomas, Bibliotheque de La Plei:ade, 1988. Beanmarchais a egalement parle des changements qu' il a effectues dans 
sa piece, apres sa lecture, et sur les conseils d'amis bien intentionnes. Tout cela nous suggere, si besoin etait, que Collot 
avait lu cette ceuvre auparavant.) 
Collot d'Herbois dans son theatre prerevolutionnaire 17 
Je crains qu'on ne trouve dans cette pensee un peu d'orgueil..." Crainte bien fondee, 
d'ailleurs, puisque nous ne nous laisserons pas tromper par cette astuce des plus 
transparentes, et dire done du jeune auteur qu'il etait en train de deguiser sa fierte -
justifiee, a notre sens -en humihte, et son orgueil en generosite et soumission. Personne 
dans un monde aussi cynique et hargneux que celui du theatre n'aurait ete dupe de 
seductions pareilles, que nous pouvons mettre sur le compte d'une certaine naivete, 
comrne sur celui d'un caractc~re equivoque. Ce paradoxe-la, entre !'innocence et la 
rouerie, la sournission et la revolte, qui s'annonce des la preface de sa premiere ceuvre, 
sera, nous le pensons, plus a l'origine de ses echecs qu'un pretendu manque de talent, et 
autant Ia source des mechancetes racontees a son sujet sa vie durant, que les actes et les 
activites dont il sera le protagoniste reeL 
Passons maintenant a notre paraphrase associative, ou nous allons tenter de passer en 
revue ]'action et les dialogues de la piece, en suivant strictement sa chronologie, et en 
rentrant dans un rapport de reponse et de reaction avec elles pour essayer d' en tirer le 
maximum de references et de sous-entendus qui pourraient, nous 1' esperons bien, finir 
par nous renseigner sur le caractere de son auteur. 
( 1) Paraphrase associative 
Acte I 
La piece s'ouvre sur un monologue42 d'un vieux soldat, Francceur, depite d'avoir ete 
oblige de quitter son ancienne qualite pour devenir domestique~ son discours nous permet 
de situer l'action a venir- il fait entrer dans le service de la maison son ancien capitaine, 
amoureux de la fille de son maitre- et en meme temps, sympathique rileur qu' il est, nous 
met a l'aise avec ses pitreries: 
.. . si j' etais reste dans mon Regiment . . . Ia guerre se serait bientot 
declaree . . . Nous allons au feu, mon General est brave, mon General 
42 Puisque le texte de Lucie ou les parens improdens n 'est pas facile a trouver, et comme ce monologue est 
particulierement int.Cressant, nous le reproduisons en totalit.C en appendicc:. 
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s'expose, mon General est en danger, Francreur le garantit, Francreur 
se fait tuer, et Francreur est fait Colonel, oui, Colonel.. . 43 
18 
Mais s' il est drole ce naif, il n'est pas pour autant moins en rage de ne plus etre ce qu'il 
etait; d' ailleurs cette rage contre Ia transmutation n' est nullement effet comique chez le 
bonhomme: sa drolerie se situe dans le soldat, et point dans le frustre. Et s'il fait l'eloge 
du roi et de I' armee, il se fait en meme temps 1' echo de tous ceux qui considerent Ia 
domesticite comme un outrage a leur orgueil. 
Done, des son entree en scene nous nous interessons a lui, eta ce qu'il va devenir; nous 
rions depuis le debut, mais sans encore savoir s' il s'agira bien de comedie; nous accusons 
Ia revolte, toute habillee comme elle est dans le respect des personnes et des roles, et au 
nom du plaisir de servir son pays et d'obeir a ses chefs. Dans le personnage de 
Francreur, le paradoxe de Ia volonte de servir, et !'humiliation de le faire au nom d' un 
travail sans cause, se font entendre, comme sorties de Ia bouche du bouffon du roi. 
Comme bien des Fran~ais des annees 1770 (y compris des auteurs dependant des graces 
de leurs seigneurs), Francreur pestifere: ') 'y suis, j ' enrage. ,,44 
C'est un revolte qui se meconnait, qui evite Ia logique du ressentiment, d'abord en 
supposant !'existence d'un sauveur ("patience, Monsieur Germain [son officier] va 
mettre fin a tout ~a"), puis en se tournant vers ses reveries, et, finalement, en se 
divertissant dans la chasse sexuelle. Rosette, femme de chambre, devient Ia cible de ses 
avances de fantassin aux demarches a la fois grossieres et na!ves: 
si on n'ouvre pas la tranchee, voyez-vous, il faut prendre d'assaut, a 
moins qu' en se glissant par le chemin couvert, et faisant jouer de Ia 
mme .. .. 
43 Puisque Jes references sont indiquees par Je contexte de DOS paraphrases associatives, tout au Jong de cette these, nous 
n'allons pas les repeter avec chaque citation. 
44 Argan, dans le monologue qui ouvre Le malade i maginaire, dit: "Chienne, coquine! Drelin. drelin, drelin: j 'enrage". 
I 
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Cette deuxieme scene, dans la vieille tradition des jeux d' amour entre domestiques, 
permet le maintien d'un l)'thme excite, comme si les sentiments vulgaires, plus que 
corollaires des sentiments distingues, en sont les precurseurs evolutifs, tout comme, dans 
I' amour noble, le physique do it etre dompte au profit du metaphysique, Ia bete au profit 
de la belle, le geste au profit de la declaration. L'amourachement et l'amour, la 
sexualite et la noblesse d'ame- c 'est ainsi que le peuple est cense contribuer a !'elevation 
des nobles, en etant Ia contrepartie corpore He de l' attachement spirituel. Ainsi, Rosette 
annonce que Monsieur de St Fleurisse arrive sous peu pour se marier avec Lucie, celle-hi 
meme que Francreur a comme consigne de mettre en rapport avec son capitaine. Rosette 
et Francreur, reuvrant pour des parties opposees, ala Marivaux, a Ia Moliere, continuent 
neanmoins de maintenir Ia distinction entre eux, gens du peuple, et ceux qu'il servent. 
Et ce rapport paradoxa! sera resolu dans un sentiment commun et irreductible, le 
patriotisme, que Rosette approuve comme "transport noble", c'est-a-dire, reconnaissant 
aux depossedes une part imaginaire du monde des aristocrates: 
ne Syavez-vous pas que sans etre parents ou allies, tous les Franyais qui 
ont des sentiments sont des freres? Vive Dieu, nous sommes de Ia 
meme famille, c 'est le Roi qui en est le pere. 
Collot a beau citer Diderot en tete d 'reuvre, celui-ci n'aurait jamais ete capable de 
proferer de semblables paroles, aurait ete ahuri d' entendre sa philosophie tournee a Ia 
reformulation du droit divin des rois. Nous entendons, dans cette peroraison de 
Francreur, les sentiments qui annoncent I' accession de Louis XVI dans son habit du "Roi 
de la Nation", tout comme Louis-Philippe se rendra acceptable quarante ans apres lui 
comme "roi des Fran9ais". Cependant, une telle envolee d'un soldat-domestique n'aura 
pas manque son but devant les spectateurs de 1772, epoque ou le patriotisme commen~it 
a redorer son blason depuis les deceptions de la Guerre de Sept ans, et ou le mouvement 
democratisant cherchait de nouvelles metaphores pour remplacer celles, religieuses et 
totalitaires, qui illustraient le patriotisme dans Ia tradition de Henri IV, de Fran9ois 1 er, et 
du Roi-Soleil, Louis XIV. S' il est naif de la part de Francreur de se laisser emporter par 
des sentiments patriotiques, il I' est bien moins de la part de Collot: sept annees 
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auparavant les philosophes avaient ete reduits a un silence outrage par le succes du Siege 
de Calais de Pierre de Bellol5, qui reprenait en so.us-entendu I' accusation de traitrise 
portee contre ces "hommes du monde". Alors, si Collot se refere d'emblee a Diderot, 
s' annon~ant ainsi dans le camp des philosophes, il fait balancer Ia pendule de 1' autre cote 
en faisant une apologie bonhomme de sentiments peu goutes dans ce milieu-ci, a savoir, 
le patriotisme, !'instinct guerrier, et l'union entre le monarque et son peuple. 
Neanmoins il faudrait qualifier cette remarque en notant que le "transport" de Francreur 
n'est pas sans evoquer l'idee renouvelee de Ia Nation, meme si elle est presentee sous Ia 
formule "famille". Pendant les annees 1760 I' enorme succes de La partie de chasse de 
Henri IV de Colle46 en imprime comme sur les scenes de province- elle etait interdite a 
Ia Comedie fran~aise jusqu'a Ia mort de Louis XV, qui y voyait une atteinte a Ia dignite 
4~ De Benoy aurait voulu inventer un genre a son tour: face a la revolution encyclopid.iste qui accouche du "genre 
bourgeois", du "drame", de Diderot en particulier, de Belloy presenta sa "tragCdi.e nati.onale", oil les sujets classiques 
"etrangers" sont remplaces par des sujets d'interet national, instructifs et moraux. "Que l'on disc au moins quelquefois: 
je viens de voir un heros fran~ais, je puis etre heros comme lui", espere+il dans la preface de sa piece. [Voir Ia piece et 
les 'Notices, notes et variantes' dans Le theatre du XVIIJeme steele, tome II, Bibliotheque de Ia Pleiade, Gallimard, 
1974, pp. 445-516, et 1435-1445) . 
Dans une lettre que De Belloy, alors a Bordeaux pour presenter son Pie"e le Croel (qui dcvait, par sa chute, mettre fin a 
sa carriere, sinon a sa vie), adressa a Collot, et que Collot reproduisit dans Ia preface de I' edition de 1774 de Lucie, on lit: 
"\'interet soutenu de votre Drame, attache sans les ressoun:es ordinaires dec.e genre, que \'on rend trop romanesque; c'est 
un grand mente d'abord, d'avoir cree la fable et !'intrigue, de votre propre fonds, e 'en est un plus recommandable, 
d' avoir trouve des caracteres neufs, celui de Francccur est excellent .... On doit vous savoir gre de ne pas nous montrer 
tous ces Gibiers de potence qui rendent la Tragedie Bourgeoise si degoutante; une couronne ennoblit, en quelque sorte, 
les crimes des Princes; mais quand on a pour objet la bourse de son voisin, on n'est que vii. C' est une grande erreur 
d 'imaginer que Cartouche est aussi ThCatral que Cromwell ... ". 
II est interessant de voir, done, a que! point Collot a pu contenter tm auteur situe a !'oppose de ses pretentions 
"politiques" - car l' enjeu de la lutte culturelle des pbilosophes etait bien politique - et a quel point, psychologiquement 
parlant, i1 a pu s 'identifier a un 'rote', et s'attacher, attirer, l'autre, l'envers si on veut. Nous verrons plus loin cette 
ambivalence refletee de nouveau dans l' attitude du po\Cmiste F reron. 
Reste a dire que, aussirot les bumeurs calmees, aussirot de Belloy passe de mode, fusille tour it tour par Diderot et 
Voltaire avec des phrases assassines qu' eux seuls savaient tirer, Collot n'en parlera plus. 
46 La piece de Colle nous interesse en ce qu'elle cherchait la reconstitution du bonheur du perc absent retrouve dans Ia 
forme du roi que l'on aime, dont on parle sans cesse, et que l'on meconnait absolument, parmi le peuple, roi qui, par un 
retoumement fantasque, arrive jusque dans le foyer d' une famille paysanne. Portant ces emotions au paroxysme a 
travers tm tableau d 'adoration, Colle a su toucher le nerf d 'un public dont la joie latente, refoulee, a eclate partout en 
France ala vue du pere entre tousles peres pres de ses enfants qui, bien qu' ignorant sa presence, n' anitent pas dele 
louer en toute .innocence, en toute loyaute. Si Diderot, Sedaine et Mercier ont trait.e du perc nouveau, celui qui se laisse 
guider par la generosite et 1a raison, meme jusqu' au "martyre", Colle s' enfonce dans le mythe du pere ideal traditi.onnel, 
veillant au grain, absent dans sa presence, present dans son absence. Nous verrons plus loin ce que fera Collot de cette 
tradition-la. 
Par ailleurs, Colle n'hesite aucunement a representer le peuple "a l'Etat de Ia nature", vertueux, fidele, ioone populaire et 
populiste de l'epoque en marche. La aussi, Collot se mettra a l'a:uvre dans Lucie. bien que de f~on moins eclatante et 
moins idealiste, tout comme il exploitera la cornedie de la boisson chere a Colle. [Voir la piece et les notes dans Le 
theatre duXVII!eme steele, op. cit., pp. 599-655, et 1459-1468.1 
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de sa fonction royale - atteste la profondeur d' un sentiment monarchiste actif, dans lequel 
le sempitemel mythe du "petit pere des peuples" releve sa tete enthousiaste. En faisant 
parler ainsi Francreur, Collot marchait sur une ligne etroite, ou le sentiment royaliste a pu 
se faire applaudir, sans pour autant tomber dans un soutien rampant du roi actuel, dont 
une grande partie de Ia population instruite, les philosophes les premiers, se mefiait. 
(N'insistons pas trop sur son "Vive Dieu" pour I' instant- prenons-le au titre d'un juron 
venu accommoder le discours du "bon soldat", et voyons dans cette tirade et Ia vivacite 
d'un sentiment national et.. .. la genese d'un orateur.) 
La troisieme scene fait entrer le protagoniste principal, celui que nous identifions le plus 
facilement comme alter ego de Collot, Fontreuil, qui se fera appeler par son prenom 
Germain, faisant semblant d'etre le neveu de Francreur. Celui-ci tirera parti de ce 
melange de roles, en juxtaposant sa confusion comique a }' intrigue croissante que 
Germain va developper: d' abord en racontant qu' il a ete reyu par le maitre de la maison, 
et que celui-ci en savait long sur lui sans savoir qui il etait (surtout ce maitre de maison 
savait beaucoup sur une des sreurs de Germain, qui aurait ete enlevee, et dont on a perdu 
la trace); et puis en lisant une lettre d'un camarade qui l'informe de la colere du pere, 
qui entend le desheriter pour avoir deserte son regiment. 
Done, dans 1 ' espace de quelques instants, Germain incame toute une panoplie 
d'emotions vives, passant du trouble ("s' il eftt pu voir les efforts que je faisais pour me 
contenir, queUe torture! quel supplice!"), ala compulsion d'avouer ("j'ai ete au point de 
me jeter a ses pieds"), au desespoir ("Ah, Ciel! ah, mon ami! tout est perdu, plus 
d'espoir"), puis a la vengeance ("malheur a celui qui me disputera le prix que j'ose en 
attendre")... Tour a tour, selon les indications de scene, Germain est etonne, emporte, 
reveur, nous representant, des son entree, l'image meme de l'etre pulsionnel, du fils 
(refractaire) face au pere (autoritaire), d'un garyon qui cherche desesperement a etre 
homme, et au plus vite. Si Francreur a lance le premier le mot de pere, c'est Germain 
qui le relevera, en reagissant aux deux images patemelles auxquelles il se trouve 
confronte: l' ancien, terrible, tout-puissant, qui desherite; et le nouveau, angoissant, 
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persecuteur, qui sonde !'arne. Entre ces Scylla et Charybde arrive donc ... Francreur, pere 
de fortune, pere, pourquoi pas? revolutionnaire, democratique, camarade, qui lui profere 
des conseils realistes et militants, qui ne sont pas sans nous rappeler, tout en les 
prefigurant, Figaro et.. .Danton: 
Parler, ecrire? Rien de tout cela, Monsieur, agir, morbleu, agir; c'est le 
bras qui avance les affaires, les belles paroles et les ecritures les font 
toujours trainer en longueur. 
En Germain et Francreur, Collot depeint deux cotes de l'fune romantique, l'homme de 
doute et l'homme d'action, celui qui tergiverse et tombe vers la tragedie, et celui qui 
maitrise son destin, et cree un monde nouveau. Dans l'histoire du developpement de la 
personnalite revolutionnaire, nous aurons assez d'exemples de Ia victoire de l'un sur 
l'autre pour faire !'hypothese de l'interiorite fonciere de cette dualite, pour comprendre, 
en somme, qu'il s'agit d'une seule personne et de sa fa9on personnelle de resoudre ses 
angoisses. Dans le dialogue Germain-Francreur, comme dans les dialogues Dorval-
Clairville du Fils nature/, de St.Albin-Germeuil dans Lepere de famil/e47, de Melac fils-
St.Alban dans Les deux amis48, ainsi que dans bien d'autres "drames bourgeois", nous 
entendons une veritable recherche sur Ia filialite et Ia paternite, oil Ia pulsion confronte Ia 
reflexion, et vice versa. Mais, comme nous l'avons dit, Francreur est a peine "pere"- il 
est plutot, dans le sens de Ia degradation, pere, frere, camarade, serviteur, et, a la fin de la 
piece, presque enfant trouve, ayant un mal terrible a definir son lien de parente, une fois 
que les vraies relations sont soudees entre elles. 
Entre-temps, comme le veut sa fonction premiere, il nous divertit. Mme de Franceval, 
maitresse de la maison, entre, et le congedie tout en gardant Germain, provoquant lazzis 
47 ll n 'y a pas a dourer que Diderot etait Ia waie source artistique et intellectuelle de Lucie, que Ia citation du Pere de 
famille en dedicace, loin d'etre uniquement pour la forme, temoigne de l'enthousiasme que Collot a pu sentir pour la 
thematique du philosophe. Le probleme - voire I' enigme - du pere, appelait Collot de tres loin, tout comme Diderot, et 
on peut supposer, d' apres l'intensite avec laquelle il s 'y plonge dans Lucie, que le travail de Diderot rut une inspiration, 
sinon une revelation, pour lui. 
48 Entre l'a:uvre et les pretentions du Beaumarchais "larmoyant", et celles de Collot auteur de Lucie, il y a bien des 
ressemblances, bien des sentiers paralleles. Ce n'est pas parce que l'un des deux dramaturges a perce et !' autre pas, que 
nous allons conclure au phenomene de cause et effet, ni supposer, selon le jugement mal reflechi d'un Victor Fournel, le 
plagiat (op. cit., pp. 52-&3). 
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et simagrees. Suit une scene qui met en jeu le premier de multiples triangles, elle, 
Germain, et Lucie, ou la certitude ignorante de l'une est opposee a l'embarras timide des 
autres, amoureux. clandestins~ et quand Mme de Franceval se trouve seule a seule avec sa 
fille, le trouble que celle-ci eprouve a camoufler ses sentiments rend pathetique la naive 
maitrise des evenements de la mere, qui va jusqu'a defendre les intentions de Germain 
'trop tim ide pour se deguiser'. C 'est dans cette atmosphere de traitrise involontaire et 
d'ignorance, nous faisant redouter une dure chute, une tragedie meme, que Mme de 
Franceval devoile a sa fille le terrible secret qui hante sa propre vie, et definit celle de sa 
fille, a savoir qu'elle etait tombee enceinte d'un jeune officier, avec qui elle avait ete 
obligee de fuir la maison patemelle: 
Nos regards, animes par la volupte se rencontraient pour se confondre~ 
nos ames tremblantes, et reunies par le sentiment, laissaient echapper 
des soupirs qui se concertaient pour me defaire ... Le delire de l'amour 
nous saisit... Vorcelles s'egara ... Je devins faible .. et rna sensibilite me 
couta rna vertu. 
Cette confession dramatique et non sans beaute, a 1 'effet, evidemment, de bouleverser 
Lucie, aux. prises d'une revelation existentielle pour le moins choquante; mais elle est 
peut-etre moins atteinte que nous, spectateurs et lecteurs, qui nous rendons compte tout 
de suite d'une rencontre de destins particulierement catastrophique, puisqu'il nous 
devient dorenavant parfaitement transparent que Mme de Franceval est en fait la sreur 
perdue dont parlait Germain, celui qui est en passe de faire a sa niece ce que la mere se 
reproche tristement d'avoir fait pour l'engendrer! A partir de ce moment fatidique, tous 
les empressements - et il ne va pas en manquer - que montrera Germain aupres de Lucie 
seront charges d'inceste et de recidive, et la reunion des deux amants sera autant redoutee 
que souhaitee. 
C'est ce tabou foncier, et !'excitation dont il est provocateur, comme dans Le fils 
naturel"9, d'ailleurs, qui sera desormais le moteur de la piece, son innomme, voire son 
49 Dans le drame de Diderot, ecrit en 1757, Rosalie aime Dorval, qui est tourmente par son desir puisqu'elle est vouee a 
son ami Clairville, et lui, Dorval, a la sceur de celui-ci. Pour ne pas tromper cette amitie, les deux "amants" se 
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veritable sujet. 
Dans les scenes 8 et 10, entrecoupees, pour des effets de rythme - apparemment par peur 
d'une pesanteur excessive - par un passage eclair de Francreur, Mme de Franceval se 
revele l'heroi"ne de Ia philosophie, dans la lignee de Mme Murer dans l'Eugenie de 
Beaumarchais; hero1ques comme Lysimond dans Le fils nature/, Vanderle dans Le 
phi/osophe sans /e savoir de Sedaine, c 'est-a-dire, des personnages adultes, parentaux, 
parvenant a abandonner leurs roles autoritaires pour en adopter de plus confidentiels 
aupres de leurs enfants, dans le but d 'enseigner, par une transmission experientielle, la 
verite, tout en restant pres de leurs sentiments, tout en restant vu/nerab/es. Comme l'a 
fait remarquer Mauzi50, cela tenait a une nouvelle ideologie de la vertu, source du 
bonheur de "l'homme des sentiments", et ayant comme element primaire Ia volonte et la 
capacite de jouir de la bienfaisance, de Ia lutte interieure, de soi-meme, en fait. La Mme 
de Franceval qui se confie a sa fille participe a un confessionnel laic dont le principe 
fondamental, depuis les antecedents chretiens, veut que Ia verite n' a qu' a se dire pour que 
le salut s' ensuive. Elle avoue sa ' faute ', y ajoutant, comme side rien n' etait, que Lucie, 
sa fille, son confesseur, ira se marier avec le bienfaiteur des annees d' exil de la famille, 
St Fleurisse, qui, genre oblige, est evidemment bien plus age qu' elle. Lepere outrage, 
correspondant negatif51 de ce St Fleurisse, sera satisfait, et tous les processus de guerison 
seront acheves. Nous quittons done Ia transcription "philosophe" du christianisme, Ia 
confession laique, pour une traduction de rites plus antiques, le sacrifice. 
Ainsi Mme de Franceval fait etat de sa /utte: "l'aveu qu' il faut que jete fasse, demande 
de rna part un recueillement et des reflexions qui me coiitent; aie de moi assez de pi tie 
condamnent a une reclusion volontaire, mais le pere arrive a point~ poor les devoi.ler frere et ~- Bien que le 
sens moral vouJu eiit ere le triomphe deJa vertu, a notre sens l'inceste y demeure un, siDon It; veritable sujet cache. 
(Voir Ia piece et les notes dans Le theatre du XVII!eme siec/e, op. cit., pp. 6-56, 1361-1367, ainsi que les Entretiens sur 
Le fils nature/, Nouveaux Classiques Larousse, 1975.) ll est inreressant de noter que ni le biographe de Diderot, ni son 
commentateur le plus psychanalytique, parle de ce sujet de l' inceste dans ses drames, ni dans le drame en general. (Voir 
Arthur M. Wilson: Diderot. Sa vie et son tEUvre, Paris, Laffont/Ramsay, 1985; et Roger Lewinter "Diderot et son 
Theatre. Pour une psychocritique formeUe", Les temps modem es, oct. 1968, pp. 699-721.) 
so Robert Mauzi: L'idee du bonheur dans Ia linerature et Ia pensee franfaises au XVIlleme siecle, Colin, Paris, 1960, 
chap. Xlii. 
51 
"L'ombre" poor \'analyse jungienne. 
Collot d'Herbois dans son theatre prerevolutionnaire 25 
pour ne pas me distraire"~ en meme temps elle eleve son enfant selon des principes 
d' identification, par opposition aux anciens principes autoritaires bases sur !'exclusion 
des enfants des processus parentaux: "puisse enfin mon exemple te servir de le~on: ce 
n'est point une mere, c'est une amie qui va te faire partager tous les chagrins qu' elle a 
essuyes". En troisieme lieu, Mme de Franceval est porteuse de Ia revelation:: "tu crois te 
connaitre, mon enfant, et cependant tu ignores le secret de ton existence". C'est un etre 
de passion, corpore! ("un doux ravissement s' empare de mes sens ... "), mais aussi de 
douleur, martyre du desir ("Mon malheur n' etait pas au comble; deux mois passes dans Ia 
douleur, n' avaient pas expie rna faute ... epuisee de larmes, accablee de desespoir, 
j'invoquais mille fois Ia mort, j'etais reservee a des tourments plus cruels ... ") 
Mais si cette mere sensible ressemble a d'autres icones de Ia vertu, dans sa fidelite, sa 
franchise, et dans ses emotions, elle est neanmoins bien plus complexe 
psychologiquement, bien plus paradoxa! e. C' est cette ambivalence chez Collot qui no us 
fait changer d'opinion a son sujet: loin de penser maintenant qu' il est un auteur de 
manigances cherchant a avoir un pied dans chaque camp, pour mieux profiter des 
revirements de mode, il nous parait, a partir de ces etres complexes que sont Germains et 
Mme de Franceval en particulier, un personnage profondement partage, representant sur 
scene des verites bien plus reelles, psychologiquement, que celles que l'ideologie 
philosophique elle-meme depeignait. D'un cote, Mme de Franceval est vertueuse dans 
le sens alors modeme, mais de l'autre, dans le sens traditionnel, pour lequelle mot meme 
de vertu avait ete invente, elle ne l'est pas du tout. 
Pareillement, elle se livre a sa fille, comme il se devait a 1' epoque et selon la tradition 
naissante, pour apporter la verite a une enfant cherchant a etre adulte, mais ... c' est fait, en 
meme temps, dans le but d'amener celle-ci a accepter un mariage de circonstances, 
institution detestee et decriee a haute voix et a tout entendeur par les chefs de file de Ia 
philosophie et du drame, de Diderotjusqu'a Sebastien Mercier. 
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La situation devient alors plus que cocasse: une mere s'enfuit avec son amant pour fuir 
un mariage arrange, et exige de sa fille, fruit precoce de cette union, qu 'elle rentre de 
plein creur dans un mariage... arrange. Et, ce qui plus est, ce mariage est entendu 
comme prix de rachat de Ia faute originelle. Cependant, nous, spectateurs et lecteurs, 
sommes au courant que la fille, comme Ia mere avant elle, aime un autre, qui, lui, a 1' insu 
de tous, n'est pas moins que le frere de la mere "fautive". 
Nous assistons des lors a un spectacle dont les realites psychologiques, se jouent a trois 
degres differents: celui que Mrne de Franceval avoue, et qui renverse une verite premiere~ 
celui que Lucie ne lui avoue pas, et qu'elle, Francreur et Germain savent tous trois, plus 
ou moins~ et celui que nous savons, ou souwonnons, par recoupement, et dont aucun des 
protagonistes ne se doute. Concernant le Collot represente par ces dedales 
psychologiques, on peut dire, au moins, qu'il a une forte propension a la verite qui se 
confond, qui se cache, et qui se devoile~ qu'il sent la qualite dramatique du dit et du non-
dit~ et que le conflit entre Ia passion amoureuse et les exigences parentales lui "parle". 
Si la trame se cornplique, se derange meme, par 1' apparente difficulte qu' a Collot a 
raffiner ses themes, d'en laisser de cote certains pour mieux exploiter les autres52, il est 
neanrnoins prolifique pour les pistes de recherche qu' il propose sur Ia personnalite de 
son auteur. Parmi tous les auteurs de l'epoque qui traitaient le psychologique, c 'est le 
seul que nous ayons rencontre qui eut une idee, quelque difforrne, inconsciente, qu'elle 
so it, de l' etiologie. Tandis que les recherches d'un Diderot nous paraissent etre dirigees 
vers I' emotion elle-meme, ses formes, et ses effets~ tandis qu'un Mercier trouve dans la 
situation sociale de ses protagonistes le lieu de leurs emois, un travail de la place et de 
l'espace~ tandis qu'un Sedaine, qu'un Voltaire meme, insistent sur les roles, jusqu'a les 
ideologiser, Collot fouille et puise dans les antecedents, pour trouver les debuts d'un 
Sl Cette difficulte est manifeste dans Ia presentation meme de Ia piece: CoDot n'avait pas pu mettre de cOte les passages 
dont !'experience de Ia salle avait exigee spont.anCment l'excision,les laissant, tels des etres que l'on n'abandonne pas, 
dans le texte et entre guillemets. En note de sa preface il explique (sans s'expliquer): "Quoique !'auteur ait fait plusieurs 
corrections depuis la premiere Representation de Ia Piece, cependant on a laisse subsister a !'impression quelques 
endroits necessaires a sa lecture; i1s sont distingues par des guillemets, et se suppriment ala Representation." Cette 
distinction entre representation et lecture nous semble sinon specieux, alors pretentieux. 
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pourquoi et d' un comment pour les apposer au present. Eta ces questions, ses reponses 
sont d'autant plus etonnantes qu'elles quittent le giron de la moralite pour s'etablir 
fermement dans le psychologique le plus moderne, a savoir, que le processus 
fondamental de Ia therapeutique concerne Ia tentative inconsciente de repeter le 
traumatisme par Ia voie de Ia "guerison". Dans son inconscience- que Collot appelle 
"imprudence" - Mme de Franceval mise sur sa fille pour guerir le mal qu'elle incame. 
Tout en cherchant son propre salut, done, elle condamne sa fille au meme traumatisme. 
Il est difficile de jauger le degre de conscience de Collot en ce qui concerne l' ampleur de 
sa propre "perception", qui nous parait au moins aussi instinctive que reflechie. Par 
contre, nous pouvons clairement voir un manque de maitrise, sinon dans le sujet, au 
moins dans l 'art, dii a la difficulte patente qu' il a eue a simplifier et raccourcir son texte. 
Le fouillis qui s'ensuit va hanter de Ia piece, effet que Collot essaiera pendant presque 
dix ans de rectifier a travers cinq editions. n n'y parviendra jamais tout a fait, en partie 
parce que son drame sera passe de mode, en partie parce que la complexite de son drame 
ne s'y pretait pas; aussi, peut-etre, parce qu'il n' avait pas en lui ce qu' il fallait pour etre 
un grand litterateur. 53 
A Ia fin du premier acte, c'est Lucie qui est a laplace de Ia tourmentee: pressee par 
Francceur au service d' un Germain desespere, acculee par la lourde charge des 
confidences de sa mere, elle est seule dans son trouble, se cherchant entre desir et devoir. 
Vainement elle essaie de "rentrer en elle-meme", suivant son propre conseil. Lucie est 
manipulee sans remords par un Francceur excite et panique, reflet vulgaire de son maitre 
en perte de dignite, usant de la cajolerie, de l' apitoiement, du chantage emotionnel et de 
la menace implicite, pour Ia faire consentir de revoir Germain, qui, lui, s'est deja declare 
pret a mourir pour elle. Le "Ah Dieux, et voila comment ils nous aveuglent!" de Lucie 
est a !' intention de tous ceux qui veulent quelque chose d' elle sans s' interesser a ce 
qu'elle vit veritablement, et la piece est dans un equilibre compromis, prete a se 
precipiter dans l'horreur de la depersonnalisation a travers une lutte pour l' identite 
s3 Voir l'appendice 3 pour Ie detail de ces coupures. 
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individuelle, et que nous craignons destinee a une tragedie multiple. Mais Ia, Collot 
aurait ete en passe d'inventer le drame existentiel, deux siecles avant terme~ manque 
de cela, il se remet a l' ideologie: 
Ah rna tendre mere, recevez des larmes que je rougirais de verser devant vous. 
Amour! Amour! si tu peux maitriser un creur pur, ami de l'honnetete~ si tes 
droits s'etendent sur !'innocence ... quel sera done I' empire de Ia vertu!54 
Acte II 
Au debut du deuxieme acte, Francreur et Germain passent en revue Ia situation, Germain 
s'angoissant, Francreur jouant au chat eta Ia souris, comme pour refleter une coquetterie 
quelconque de Lucie~ et c'est une preuve d'esprit de Ia part de Collot de detoumer notre 
attention de Ia relation Germain-Francreur-Lucie vers celle, plus simple, plus abordable, 
des seuls Germain et Francreur, en faisant eclater Ia misogynie comique de ce dernier, 
no us soulageant ainsi du poids croissant de Ia relation triple que 1' on vient de quitter: 
GERMAIN: Eh bien, qu' a-t-elle repondu? 
FRANC<EUR: Repondu? Ma foi cela n' est pas trop aise a vous faire 
entendre~ tant que je sais, c 'est qu'elle m'a repondu oui, en me disant 
non. 
GERMAIN: A-t-elle consenti de m'accorder un rendez-vous? 
FRANC<EUR: Consenti ... non. 
GERMAIN: Elle a refuse? 
FRANC<EUR: Non plus. 
GERMAIN: Mais qu' a-t-elle dit? 
FRANC<EUR: Rien de positif 
GERMAIN: Ah! de grace, tire-moi d' inquietude~ tu me fais mourir. 
54 Un de ses contemporains a blame cette rechett.he d' effet oratoire- ne pourrait-oo. pas deja~ demagogique? - dans 
1es termes suivants: "Cet auteur nous a paru se livrer aussi trop vo1ontiers a 1'ambition, si commWte a tous ceux 
d'aujourd'hui, de placer de longues tirades qui finissent toujours Ires a-propos, pour amencr un applaudissement de 
convention, dont l'utilite reelle est de faire respirer l'assemblee ... ". (Voir Le journal des theatres ou Le nouveau 
spectateur, n° XIll, ler oct. 1776; p. 306. Cet article est reproduit dans "Lucie et la critique" en fin de chapitre.) Notons 
par ailleurs que " I' empire de la vertu" est une utopie proto-politique, veritable precurscur historique du "regne de la 
terreur", dont !'ideologue principal- et futur collegue de Collot son tenne durant- Robespierre, disait: " La Terreur c'est 
\a V ertu; \a V ertu c' est \aT erreur." 
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FRANC<EUR: Eh! Monsieur, ne syavez-vous pas que les femmes ne 
se font jamais mieux entendre que lorsqu'elles ne veulent pas 
s ' expliquer? 
29 
Cette scene, etonnante par les reflexions auxquelles elle nous invite, nous laisse done, 
encore une fois, reveurs: Collot aurait-il pu comprendre le sens profond de sa petite 
scene, ou Lucie devient objet de substitution dans Ia relation entre Germain et Francreur? 
Se serait-il pose des questions sur l'origine et le fondement de l'amour, Ia proximite des 
hetero- et homo-sexualites, psychologiquement parlant? Et serait-ce pour cela qu'il fait 
dire a Francreur, quand Germain parle de Lucie: "Monsieur, mon creur est a vous, VOUS 
m'avez gagne"~ "Francreur vous reste" (si l'autre vous abandonne, entendons)~ et "Vive 
Dieu, je vous suis attache"? Ces proclamations d'amour, sont des sentiments "purs", 
"normaux", dans le contexte du "bon" seigneur et son fidele, sont d'un archetype feodal, 
chevaleresque. Cependant, a une distance de 200 ans, il nous est bien permis de dire 
que nous connaissons, depuis la psychanalyse, un processus psycho-sexuel ou 1' objet 
feminin desire, devenu objet de frustration, est remplace par une relation homosexuelle, 
ou le sentimental et Ia tendresse remplacent le desir. 55 La reciprocite de la relation 
Germain-Francreur d'un cote, et Germain-Lucie de l' autre, nous donne a reflechir, non 
seulement sur le triangle que ces personnages constituent, mais sur Ia nature de I' amour 
qui passe entre eux, en se transfonnant a chaque station. Quand Francreur et Germain 
sont comme deux "gosses", Germain et Lucie sont a Ia fois plus "jeunes", 
psychologiquement parlant, et plus "ages"~ "petits enfants" d'un cote, "adolescents" 
d' un autre. Dans ce sens, chaque fois que Germain quitte Lucie pour retrouver 
Francreur, il devient ala fois plus "grand" et plus "petit". Ce paradoxe est parfaitement 
sensible dans le personnage de Germain, par le biais de Ia lutte constante en lui entre 
1' action et Ia reflexion, entre 1' impulsif et le stratege. 
En parlant d'homosexualite, nous ne voulons en aucun cas suggerer un code delibere de 
sentiments camoufles, encore moins le passage a l'acte de desirs tabous: il suffit de noter 
55 Voir Laplanche et Pontalis: Vocabulaire de la psychanalyse, P.U.F., 1967, pp. 220-1. 
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que leur profession d'amitie devient une proclamation d'amour, et que la relation 
heterosexuelle de l'un a laquelle ils concourent tous les deux, rivalise avec la leur en 
meme temps qu'elle en est le modus vivendi. Collot nous depeint la relation entre ces 
deux hommes, a son insu, selon des phenomenes que nous autres habitants du vingtieme 
siecle reconnaissons et comprenons a notre maniere. Toute assistance actuelle prendrait 
grand plaisir a douter des desseins d'un tel serviteur, eta se poser des questions sur les 
complexites de la relation entre tous les trois. 56 
Bien entendu, le but conscient de I' auteur est de demontrer le degre de devouement entre 
camarades, si ce n'est Ia fidelite des serviteurs, voire du peuple lui-meme. Ace propos, 
Francreur est a la fois une representation du "retrograde" - son devouement, son zele, sa 
loyaute sans arriere-pensee, ne sont point dans la ligne cosmopolite, democratique et 
pacifiste des philosophes - et du "progressif', car, comme le vinaigrier de Mercier57, il 
s'agit bien d'un homme du peuple endossant des qualites qui etaient auparavant la 
propriete privee d'une caste. Alors, quand Francreur declame sa motivation profonde, 
nous y voyons passer en revue bien de~ id¢~s phare~ d'un siecle en march~: 
Recompense! Je ne veux point l'etre~ je croirais vous avoir vendu mes 
services~ c'est le creur, Monsieur, c'est l'attachement~ cela ne s'achete 
pas. Vous voir heureux, voila mon salaire~ que Mademoiselle Lucie 
soit contente aussi, car je l'aime autant que vous, si je ne s~avais que 
vos intentions sont bonnes... mais je vous crois trop honnete homme 
pour la tromper ... c'est que ce n'est pas la un gibier de garnison, voyez-
vous, mon Officier ... c'est une brave fille; c'est l'honnetete, la vertu ... 
la vertu! en verite il y en a si peu actuellement parmi les femmes, qu' il 
y aurait conscience de travailler a detruire ce qui leur reste ... 
56 11 serait interessant, d 'ailleurs, de savoir oil sont passees, dans la litterattue grand public du 18eme siecle, les 
homosexualit.es masculines et feminines dont on ne peut que supposer l' existence, et surtout dans les milieux des artistes. 
Rienne nous donne a croire que Collot rut "gai", mais il est aussi evident qu'un siecle dont l'eglise n' admettait pas aux 
comediens les droits de cite, n' allait pas s'averer genereux a l'egard des homosexuels, d'oil une retraite supposee dans les 
cacbettes ordinaires, le mariage platonique, et !'art. Si Collot etait homosexuel, cependant, de tendance ou de fait, 
certaines des proclamations de Francceur prendraient des allures differentes, sans que le texte eftt besoin de modifications. 
51 Dans La brouette du vinaigrier (1775), c'est un simple ~ant qui fait preuve de valeurs humaines que les 
grands bourgeois ont perdues: i1 est loyal, travailleur, honnete, probe et econome. 
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Et a Germain de se dissocier, "avec feu", de "ces monstres elegans, qui, devenus les 
tyrans d'une femme qu'ils ont rendu faible, ne trouvent d'autre plaisir dans sa defaite, 
que celui de Ia divulgence".58 Comme chez Marmontel,59 mais avec une fougue toute 
autre, Collot s'octroie des responsabilites morales; comme chez Saurin,60 Ia vieille 
aristocratie, ses mreurs en declin, devient Ia cible - pas toujours nommee - de Ia 
vituperation des idees nouvelles. On entend ici le Collot bordelais, peut-etre, temoin de 
ce faste sans scrupule, de cette cour loin de Ia cour, qu'etait la suite du gouverneur de la 
Guyenne. Et, comme le font tous les jeunes heros de Ia "dramomanie", ainsi qu'une 
autre generation de revolutionnaires, on opposera a Ia realite cruelle, un idealisme 
( martyrogene) de la vertu: 
... cherir sa modestie et sa douceur, conserver a rna delicatesse la purete 
et l'eclat de son innocence, adorer sa vertu, lui sacrifier, s'il le faut, 
jusqu'aux interets de rna flamme, voila Ia gloire d'un honnete-homme, 
et ce sont la mes trophees. 
Ceci acheve, Francreur et Germain peuvent se remettre a ourdir leurs complots, securises 
par la conscience d'etre dans le vrai.61 
La scene suivante nous dessine le couple sentimental si en vogue: lui Philosophe, 
raisonnant, attache aux "objets generaux"; elle, tourmentee, pourtant soulagee de s'etre 
livree a sa fille. Il s'agit bien des Franceval, le pere pastiche de ce pater tranquille et 
juste, qui se promene de Voltaire a Beaumarchais, en passant par Diderot, Sedaine, 
Mercier .. . lei nous retrouvons une des relations d' amour archetypiques de cette 
deuxieme moitie du XVIIIeme siecle: elle, bouleversee parses propres emois, lui, rentre 
58 Telle est Ia difference entre Ia piece de Collot et I' Eugenie de Beaumarchais (que Collot est cense avoir utilisee comme 
modi: !e), que c' est justement un de ces "monstres elegans" qui en est le sujet meme, le meneur du jeu. 
59 Ses Contes, qui ont ere publies a partir de 1757, ont prodigue cette passion pour l'Cducation sentimentale dans les 
pages duMercure de France, ensuite sous forme de livre. II est peu probable que Collot ne les ait pas Ius. 
60 Le marquis, dans Les mczurs du temps, declame: "L'Amour! I' Amour! le mot ne signifie plus rien. Apprends done une 
fois pour toutes mon petit parent de province, apprends done les visages de ce pays-ci: on epouse une femme, on vit avec 
une autre, on n' aime que soi." (Theatre du XVllieme siecle, op. cit., p.268.) 
61 Notons en passant le pmitanisme de Collot, caracteristique qui l'eloignerait toujours de la litteratw-e a scandale, 
pourtant fort repandue a son epoque; cependant ce puritanisme se trouvera en bonne compagnie sous la periode du grand 
Comite de salut public, dont Collot sera un participant important. 
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en lui-meme. Comme chez Mannontel,62 le philosophe patiente intelligemment pendant 
que Ia femme se laisse devorer par sa passion, jusqu'a ce qu'elle se rende a Ia raison, 
puis a lui. Ainsi Mme de Franceval dit "notre creur est sujet a des revolutions bien 
subites~ un rien trouble Ia serenite Ia plus parfaite", tandis que son mari "ne voit rien 
d' etonnant", et comprend que la femme (Lucie, done) "a besoin de se reconnaitre et de 
faire des efforts pour s'accoutumer a des evenements singuliers et nouveaux". 
Tout au long du dialogue entre les deux epoux, il s'effectue une etonnant metamorphose 
qui verra leur couple se transposer en quelque sorte sur la situation de leur fille. lei 
Collot se depasse en intuitions psychologiques, tout en melant l'ironie au dramatique 
dans le but d'emmeler cause et effet: Lucie est la "cause" de leur souffrance, et doit les 
en delivrer~ mais elle est aussi dans leur souffrance a leur insu, se sentant propulsee a re-
editer leur peche/faute/imprudence. Dans ce contexte, la philosophie docile de M. de 
Franceval devient tragique et blafarde: "Si la nature alarmee te fait voir ta fille en proie a 
une agitation que tu aurais dfi prevoir, pourquoi ne presente-t-elle pas I' aspect consolant 
d 'un pere, qui voudrait peut-etre hater le moment oil il aura le plaisir de t'embrasser?" 
Tout d'un coup nous sommes dans Ia plus grande confusion: quel pere? Celui de sa 
femme, redoute de tous? Evidemment. Lui-meme? Aussi. La Providence qu' elle 
invoque? Peut-etre. Et qui done est fille dans son discours, qui femme, qui mere? Voici 
done une scene voulu tendre, entre epoux philosophes et philosophants, mais qui 
ignorent que leur philosophie les aveugle a leur propre egard, et a 1' egard de leur fille, 
objet et but de leur raisonnement. Ajoutons a cela le fila derni-cache de l' inceste, et on 
est dans un univers oil Ia catastrophe semble Ia seule issue, sinon recours, et oil le 
langage unifiant de la Raison est dementi par la confusion desagregeant des elements. 
On lit, haletant. Comment Collot va-t-il s' en sortir? 
Le mari, lui, va sombrer dans sa philosophie cotonneuse: "Peres heureux, enfans soumis 
et tendres, notre repos etabli par la nature, fonde sur l' amitie, va s'entretenir par les soins 
62 Voir, par exemple, "Le scrupule" (1756) dans Anthologie du conte en France, 1750-1799, ed. A. Martin. 10/18 , 
1981, pp. 122-146. 
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affectueux du devoir et de la reconnaissance." Du petit Diderot, comme en ont fait 
d'autres, et qui en appelle inexorablement a l'heritier du genre: le melodrame. A cette 
difference pres, qu'au lieu de cloturer le spectacle, ou, a defaut, d'illustrer les tourments 
de l'honnete homme, le discours philosophe envenime le deroulement de l'action, 
contribue au dramatique, au lieu dele denouer. A partir d'un genre a but pedagogique 
et moralisateur, dans la tradition diderotienne, Collot cree une piece tout d'un coup 
porteuse de tragedie, de desastre, de dementi sans appel des attitudes philosophiques. 
Que pouvons-nous en dire? Qu'il voyait en le moralisateur un sot, un anemique, coupe 
de Ia realite, tellement immisce dans sa propre problematique, tellement "a cote de Ia 
plaque" qu'il ne pouvait que reconstruire autour de lui son propre desarroi? Autrement 
dit - et ici nous nous avanyons loin pour le compte de Collot - aurait-il compris le 
phenomene de Ia projection, qui veut que nous pretions aux autres et aux evenements ce 
qui n'est, dans le fond, que notre propre ressenti? Ou bien lui manquait-ill 'essentiel de 
la philosophie, ce qui l' amenerait inevitablement a mal cemer la juxtaposition des roles 
dans ce nouveau theatre? Ou bien encore, subissait-illes exigences de son inconscient, 
qui le conduiraient a une ambivalence entre ce qu' il entendait consciemment (le pere est 
raisonnable et bon), et ce qu'il pensait en depit de lui-meme (le pere n'est que 
rationalisation ne tenant en rien a Ia realite)? 
Plusieurs reponses s'imposent: etant au debut de sa carriere d'ecrivain, il n'avait pas 
encore aiguise son art; il cherchait a s' identifier a une partie de !' opinion publique, sans 
en aliener une autre, opposee; comme beaucoup d' auteurs debutants, il avait une plethore 
d' idees a representer par ecrit, sans arriver a en faire des economies de texte; sa 
conception du role du pere, comme nous le transmet Lucie, etait confuse et multiple. 
Recapitulons. Nous sommes au milieu du deuxieme acte d'une piece qui en aura cinq. 
Un jeune noble se fait domestique pour avoir acces a sa bien-aimee, "aux ordres" d'un 
soldat anciennement de son service. Ce jeune pretendant apprend sa destitution aux 
mains de son pere, pour fait de desertion; nous apprenons, en outre, qu'il est le frere de la 
mere de son amour, et que cette sreur avait ete, elle aussi, repudiee par le pere. Ni l'un 
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ni I' autre ne se doutent de tout cela, ne se connaissent meme pas. La mere confie a sa 
fille les faits de sa grossesse, de sa fuite de Ia maison paternelle dans les bras de son 
amant, au moment d'avoir ete promise a un autre. Elle exige de sa fille un mariage 
arrange avec un vieil ami de Ia famille, qui s'etait efforce d'amener le pere a une 
reconciliation avec ses fille et gendre, et dont cet hymen en sera le gage. Chemin faisant, 
le jeune officier et son soldat font des manreuvres pour gagner le creur de cette fille, sous 
Ia seule pulsion du desir inexplique dujeune homme. 
Nous avons, done, deja: deux peres, celui qui proscrit, et celui qui est aussi mari; deux 
fi/les, celle qui a fui la maison familiale, et qui est aussi mere, et celle qui sera le salut de 
sa mere; une mere, qui est aussi femme et fille dans le contexte du drame; un fils, qui est 
aussi frere et pretendant; quatre pretendants, dont deux "legitimes", et deux "sauvages"; 
et une plethore de domestiques, vrais et faux. 
En plus, nous voyons une multiplicite de themes, car, outre celui du titre, que nous 
pourrions appeler aussi celui de la repetition psycho-emotionnelle, il y a le theme 
classique du theatre franco-latin, la lutte entre I' amour et la volonte parentale. Enfin, et 
en sourdine, il yale theme de l'inceste, celui qui, a mon avis, est un sous-texte capital du 
drame bourgeois. Aucun de ces themes ne domine, aucun ne peut etre traite de sous-
theme, d' autant plus qu'il n'y a guere penurie de ceux-ci: la loyaute, la fonction 
paternelle, Ia relation mere-fille, les tourments de la femme, la menace du mal, le bien et 
le peuple, la comedie meme.. .. Etant donne que, en plus de tout ceci, !'action tourne 
autour des aleas de la seduction, et que le personnage qui prend le plus de place -
Francreur- n'est que secondairement attache a l'histoire, on est confronte a une reuvre 
qui est deboussolante, passionnante, debordante, intense et, sans etre tout a fait 
desordonnee, d'une grande confusion. Mais reprenons. 
Rosette rejoint les Franceval; entre Rene, domestique du tres attendu St Fleurissee. Son 
premier soin etant d' aller se desalterer, nous le situons facilement parmi ces serviteurs 
bouffons qui ont fait la fortune des pieces comiques en France depuis la farce du Moyen 
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Age~ cependant, comme si les sous-themes ne foisonnaient guere, Rosette se montre 
amoureuse de ce Rene, qu' elle entend seduire en le rendant jaloux de Francreur. Suit une 
joute entre les deux hommes, pleine de boutades, bouffonneries et apartes, et a laquelle 
Francreur est en peine de survivre, mais qui sert a Ia fois a tenir Germain au courant des 
mouvements de St Fleurissee, et par le jeux du parallelisme, a preparer l'eventuel 
confrontation entre les deux pretendants. Germain succede done a Rene, et nous 
repartons dans les complots hatifs: Germain ecrira une lettre a !'intention de Mme de 
Franceval ou il devoilera son identite et ses intentions, et une autre a St Fleurissee le 
defiant au duel; par ailleurs, il offrira a Lucie "un asile contre les persecutions de ses 
parents, et Ia necessite d'epouser un homme qu'elle n'aime pas." 
La rencontre de Germain et de Lucie, adroitement menee, qui clot le deuxieme acte et 
termine par Ia seduction de Lucie, peut se suivre par les indications de scene donnees aux. 
acteurs: "Germain, avec beaucoup d' action pendant toute Ia Scene"/ "Lucie, un peu 
confuse"/ "Germain, avec depit"/ "Lucie, avec attendrissement"/ "Germain, avec ardeur"/ 
"Lucie, avec candeur"/ "Germain, outre"/ "Lucie, avec beaucoup d'emotion et de 
trouble". En plus, Germain y parle "pitie", "desespoir", "cruaute", "constance", 
"respect", "sournission", "fidelite", "amour", "esclavage", "vertu", "verite"; Lucie repond 
"incredulite", "outrage", "negligence", "danger", "trouble", "circonspection", 
"imprudence", ''terreur". Germain y parait aux abois, impulsif et exagere, pret a dire 
n ' importe quoi- dans les limites du romantique- pour atteindre son but: c'est un homme 
desespere, parent du suicidaire et de !'assassin, misant le tout pour le tout, n' imaginant 
son bonheur qu'en un seul lieu, d'une seule maniere; Lucie y semble maitresse de sa 
passion et de son desir, accessible au fantasme amoureux de Germain, mais ayant besoin 
de garanties avant d'accepter de les partager. Leur dialogue est un modele du genre: 
GERMAIN: ( ..... ) Mon respect, rna soumission, rna fidelite, mon 
amour, n'ont ete payes que par des rigueurs desesperantes: une 
compassion sterile, des complaisances froides, voila pourtant ou j 'en 
suis; j 'ai tout sacrifie pour m' abandonner a un esclavage qui me 
rendra, peut-etre, etemellement miserable. 
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LUCIE: Cet esclavage est volontaire, Monsieur; ( .... . ) je suis assez peu 
courageuse, pour ne pas resister a des sollicitations offensantes, assez 
faible pour VOUS ecouter, lorsque je devrais VOUS fuir: croyez-VOUS qu'il 
y ait en tout cela quelque chose qui puisse tourner a rna gloire? 
Ajouter le danger.. .. 
GERMAIN: Le danger! ... Me croyez-vous capable ... Ah, Lucie! suis-
je devenu rneprisable avos yeux? J'airnerais rnieux que vous me 
haissiez. 
Et, plus loin: 
LUCIE: ( ..... ) Germain, vous seriez un hornme odieux et vil, si vous 
abusiez de rna bonne foi. Il n'y a qu'a rougir d 'une victoire qu'on 
obtient par la perfidie. 
GERMAIN: Moi, perfide! Ah! si j ' avais ce crime a expier, vos 
sou~ons suffiraient pour rn'en punir. ( ..... ) 
LUCIE: Non, Germain, non, je crois que vous etes incapable de 
m'abuser; je vais vous en convaincre. La purere de vos intentions 
m' engage a ne pas vous deguiser les miennes: j ' approuve tout ce que la 
prudence vous permettra de tenter, pour me soustraire a un malheur 
que je crois inevitable .. . 
36 
Si le dix-huitierne siecle parvient a nos oreilles sous des formes exagerees, debordantes, 
survoltees, il nous parait aussi etre un age par excellence de la recherche psycho-
emotionnelle. C' est a croire qu'on y vivait a creur ouvert, le corps sans peau, l'ame en 
ebullition. Sentiment, passion, emotion, etat d'ame: tout concernant l'affectivite y 
passe, y laisse sa trace; et si la sexualite, voire les sexualites, y vivent pseudonymes ou 
clandestines, elles y vivent tout de meme, sous les avatars psychiques que nous 
connaissons. Ainsi, en attendant l'apport technique et lexicographique d'une 
psychologie formelle, chaque auteur travaille a la constitution d'un vocabulaire et d' un 
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gestuaire de la vie affective, creant un corpus a travers un siecle entier qui est un 
veritable glossaire psycho-emotionnel. 
A la fin du premier acte, nous accompagnons un dramaturge debutant dans 1a 
construction d' une reuvre solide et consequente, ou les protagonistes, ont des roles 
clairement demarques et aisement identifiables. Au cours du deuxieme acte les choses 
se compliquent avec 1a multiplication des fonctions inter-re1ationnelles, surtout a partir 
de 1' aveu de Mme de Franceval, qui, dans 1 'ordre des choses diderotiennes, aurait eu 
tendance "norma1ement" a apparaitre en fin de piece, pour denouer 1 'enigme. Chez 
Collot, 1' aveu, precoce, loin de denouer, annonce. Cependant, les deux actes se 
soutiennent mutuellement par une structure remarquable, une vraie trouvaille: les relation 
entre des individus au premier acte est remp1ace, au deuxieme, par des relations entre 
couples. Ainsi, 1a oil, au premier acte, Francreur amene Germain devant Lucie qui 
demeure seu1e en fin d'acte, au deuxieme c' est 1e couple Francreur/Germain qui precede 
celui des Franceval, pour revenir en fin d'acte au duo Germain/Francreur. 
Done, en depit de Ia multiplication des themes et des roles au cours de ce deuxieme acte, 
nous nous retrouvons devant une unite structurelle etonnante, qui nous semble, sinon une 
invention, au moins un developpement - et en cela une invention, pourquoi pas? - de Ia 
technique ancienne du parallelisme des relations protagonistes/domestiques que l ' on 
retrouve dans 1a comedie traditionnelle, depuis Moliere, bien entendu, mais en particulier 
et presque inevitablement chez Marivaux. Nous verrons plus loin comment Collot 
developpera cette technique, que nous appelons 1e dedoublement. 
Actem 
Normalement, nous serions en droit de nous attendre, au troisieme acte, a un scellage des 
roles et des rapports entre personnages, pour que le probleme puisse etre propose dans 
des formes et avec des symboles des plus clairs, pour que les debuts d'une solution 
commencent a s' entrevoir. 
Collot d'Herbois dans son theatre prerevolutionnaire 38 
Chez Collot, il n'en est rien. Au troisieme acte, les choses iront en se compliquant. 
L' acte debute par un monologue de Lucie, desemparee devant le conflit entre son cceur et 
son devoir; elle sera bientot rejointe par Germain qu' elle aborde en lui reprochant les 
douleurs qu'il occasionne. Il finira, apres une scene des plus instructives, avec Lucie 
devenue la complice de son plan "criminel", et quitte a poursuivre le martyre en cas 
d'echec. 
lei nous avons devant les yeux, et avant les faits, le caractere revolutionnaire de Collot 
d'Herbois en germe: Lucie objet du desir de Germain serait la Nation franyaise desiree 
par le revolutionnaire. Lucie de Franceval (lucides Frances valent.. ?)63 est, en 1772, 
"accabh~e d'un fardeau" qu'elle ne saurait poser, "conduite par Ia douleur", sans la force 
de "soutenir Ia contrainte" devant des parents (une classe?) qui "se livrent au plaisir". 
Elle est convaincue de ne faire que "renverser leur bonheur", de ne pouvoir "calmer cette 
agitation furieuse" ni "dompter la violence" dont elle est proie. Singulieres emotions de 
jeune fille rangee, surtout chez quelqu'un qui n'est nullement responsable du desordre 
dans lequel se trouve une famille bonnie par l'adultere. Emotions de revoltee, disons-le 
tout net, puisque son cceur est a celui qui Ia rend "etrangere a tous ceux qui me touchent". 
Lucie fait appel a sa mere comme on fait appel a un saint, a un Dieu, pour lui "montrer la 
route qui ramene un cceur faible ala vertu" ... vceu singulier, encore une fois! Demander 
a la fautive Ia route par laquelle eviter la faute. Surtout quand la fautive abuse du sens 
du devoir de sa fille, pour tenter de racheter sa faute! Usage qui, de nos jours, se traduit 
"abus emotionnel", "abus psycho-sexuel" ... 
Le monologue traine dans Ia plus grande confusion: s' adressant sans doute a la mere 
absente, Lucie proclame que son cceur, "esclave impuissant contre I' amour" est "le 
votre". Et, juste avant la rentree en scene de Germain, elle soupire un "Ah, Dieux!" qui, 
63 Si le Valvi//e de Marivaux (La vie de Marianne) reunit Ia campagne et Ia cite, les Franceva/ de Collot ne vont-ils pas 
jusqu'a marier Ia campagne avec la Nation? (Voir auss i Ia note 23, p. 8 de cette these.) 
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comme adieu, vire violemment vers Ia tragedie dans ses formes les plus classiques.64 
Entre Germain, tendre, qui se fait traiter, comme Collot lui-meme par bon nombre 
d'historiens, d'ailleurs, d"'homme cruel, homme dangereux". Elle se dit etre dans 
"l'horreur", carle devoir lui dit d' epouser un homme qu'elle n'aime pas, done de devenir 
"fausse, artificieuse": l'erreur est pardonnable, mais pas le mensonge (ce qui, par ailleurs, 
condamne assez des parents qui ont vecu dans le mensonge vis-a-vis de leur fille ). 
Germain, soucieux de la "probite des autres", cherche une solution "noble", en 
commen~ant par prevenir la mere de la situation veritable, et en se proposant comme 
cible de sa colere. 11 suit une harangue de revolutionnaire, de tribun "du ton le plus 
seduisant, et avec un redoublement d'interet", selon les indications de scene: 
du courage, de I' amour, et de la hardiesse, il faut n 'avoir qu 'un but"" 
ce/ui de reussir, le succes seul peut nous justifier;65 
puis un fleuve de paroles militantes: "armez-vous des forces necessaires pour combattre 
jusqu'a la tendresse de votre mere",66 "execution", "repugnante", "etouffer", 
"ressentiment",67 "inexorable", "sans scrupules", "revolte" ... le tout au nom de l'amour 
et de la vertu. Que ne serait fait au nom de l'amour (du genre humain) et de la vertu par 
Ia suite? 
Cet appel a l'acte de revolution- pas seulement de revolte, puisqu' il s'agit de "renverser" 
1' ordre etabli - peut etre entendu comme le premier discours de tribun de la main de 
Collot, et, dans 1' imaginaire du dramaturge, mene inexorablement a une reponse positive 
immediate de la part de l'objet du desir. Dans cette optique, permettons un instant a 
Lucie/Collot d'Herbois de representer une nation au seuil de Ia plus grande decision de 
son histoire: 
J' ai rappelle, pendant que vous m' avez parle, toutes les lumieres que la 
sagesse peut encore me fournir .. .Je crois avoir consulte la raison; je 
64 Notons au passage que cette divinite au pluriel est pre-chretienne (done "classique") et sera remplacee par le singulier 
(moins "revolutionnaire"?) dans les text.es comges. 
6S La partie en italiques a etC enlevee d...>s textes corriges. 
66 Revise dans les textes corriges en: " armez-vous de toute Ia fermete qui VOUS etes nCcessaire". 
67 Enleve des textes corriges. 
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crains bien de n'avoir ecoute que l'amour: cependant le danger est 
pressant, les mom ens sont precieux ... 
40 
Sa perception du probleme demeure tout a fait corollaire de Ia problematique nationale 
en germe: ou bien elle est vouee a mourir jeune dans un rapport qu'elle ne souhaite pas 
(le martyre d'une France qui poursuivrait ses devoirs traditionnels a l'encontre du 
mfuissement de son identite)~ ou bien elle confronte sa mere avec Ia realite de sa verite 
interieure (lui presenter, avec Ia meme bonne foi qu'ont fait ses sujets a Louis XVI, son 
cahier de doleance ). 
Si ce dernier devait conduire a I' accusation d' "ingratitude", a Ia col ere de sa mere, 
Lucie ne verrait d'autre recours que le couvent, sous Ia protection de Germain: 
... je vais tenter aupres d'elle tout ce que le respect et Ia verite me 
forceront a lui exposer, pour Ia faire renoncer a des projets dont je 
connais !'importance: je ne vous promets pas d'oser combattre les 
raisons qui me font une loi de les accomplir~ mais si I' ascendant de ses 
bienfaits m'ote le courage de lui accuser toute mon ingratitude, 
Germain, je ne pourrait supporter sa colere; je livre a votre vertu le 
so in de conserver Ia mienne ... 
Transposons a Ia France entre les mains du revolutionnaire: si le roi, entendant la douleur 
et les reclamations de son peuple, l'accuse d'ingratitude, et n:!pond par Ia force, le 
revolutionnaire sera conduit a abandonner ses projets, a preserver Ia vertu du peuple avec 
le sien, en l' aidant a trouver une consolation martyre dans la religion et le renoncement. .. 
L'histoire prouvera que Ia reponse positive de Louis XVI aux reclamations et aux cris de 
douleur de son peuple a rendu Ia Revolution inevitable, en encourageant les 
revolutionnaires a adopter des positions et des attitudes qu'il n'allait pouvoir combattre 
que trop tard. Camille Desmoulins au 13 juillet 1789, Danton au 9 aout 1792, auraient 
pu dire a la foule, comme Germain dit a Lucie: "La moindre faiblesse nous causerait des 
maux irreparables". Au debut du troisieme acte, done, les des sont jetes: Ia volonte des 
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parents ne sera pas faite, leur faute ne sera pas rachetee par leur fille, tout comme, dix-
sept ans plus tard, la France populaire dira non a son devoir traditionnel, et suivra son 
cceur. 
Toute ardeur revolutionnaire, cependant, n' a pas de raison d'etre sans la presence d' une 
autorite constituee bonne a renverser, et les parents imprudents, ces Franceval, ne font 
pas l'affaire, vivant comme ils le font dans les suites de leur propre revolte. Curieuse 
situation encore une fois: Lucie va desobeir a une mere qui veut se servir d'elle pour 
racheter sa propre desobeissance. 
Julie (Ia mere) s' etait revoltee contre Ia tradition, pour finir par engendrer pareille 
revolte. Mais elle est trop a plaindre pour qu'une autre revolution la cible, de meme que 
son philosophe de mari est trop doux. Ou trouver une figure d'autorite assez imposante, 
assez effrayante, assez tyrannique, enfin, pour susciter une fougue d'une telle envergure? 
Evidemment, le pere de Mme de Franceval est un objet eventuel, etant donne que: 1) Ia 
revolte originelle etait a son sujet; et 2) il est deja vise par Ia fugue de Germain, qu'il 
traduit en desertion, et fait entendre ses qualites de despote en desheritant ce demier. 
Toutefois, il est distancie par deux fois de Lucie - ce qui le rend pauvre tyran pour sa 
revolution a elle- en ce qu' il est tres loin de l'action de la piece, et parce qu' il est en fait 
son grand-pere, done en principe plus proche d' une position de sage et de venerable. II 
est, peut..etre, une espece d' autorite eventuelle, attendant dans les coulisses au cas oil on 
aurait besoin de lui. Mais pour l' instant il nous manque un repondant a Ia revolte, vif, 
present, et ce pere/grand-pere est simplement trop absent pour faire l' affaire.68 
Ce qui nous reste, c' est le pretendant, St Fleurisse. Lui, allie des parents, leur 
bienfaiteur, leur guide, est ala place du seigneur feodal abusif, a tort ou a raison, car, de 
toute evidence, Lucie lui revient de droit. C' est a ce titre qu' il represente la Tradition, 
68 Remarquons au passage que Collot avait tm grand-pere matcrnel uniquement par Je second mariage de sa grand-mere, 
mais n'avait pas coonu de grand-pere patemel, ce qui pourrait ex.pliquer et cette qualite absente, et le manque de 
descendance du rote du perc de Lucie. 
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contre laquelle tout un theatre s'insurge depuis cinquante ans, depuis Marivaux jusqu'a 
Beaumarchais, depuis le parterre jusqu'aux premiers loges. Dans leur "innocentes" 
suppositions sur la disponibilite de leur fille, les Franceval ne sont pas tres differents des 
peres philosophes des Serments indiscrets, par exemple, si ce n'est que par leur obsession 
de racheter leur faute (tandis que les deux peres marivaudiens ne font que ce qu' ils 
considerent comme Etant dans !' interet de tous). Les Franceval, pour leur part, ne se 
demandent pas si Lucie veut se marier, si Lucie aime: ils ne doutent pas un instant de son 
devouement, ni de la fusion de ses des irs avec les leurs. Cela est central a 1 'argument de 
la piece, car c'est leur deuxieme imprudence, et l'arrivee de Francreur a la deuxieme 
scene nous rappelle que les consequences risquent d' etre lourdes, car si d' un cote Lucie 
se revolte contre ses parents par la voie du refus passif, Germain, lui, vase battre et, faute 
de repondant a sa revolte a lui, c 'est bien St Fleurisse, le rival, qui sera vise. 
Nous savons assez peu sur ce dernier, jusqu' ici, pouvant meme l'associer, a tort, avec le 
mechant absolu de Ia piece, le rodeur mysterieux du premier acte, "l'escroc" Lourbel, 
personnage qui disparaitra petit a petit dans les editions subsequentes, jusqu'a son elision 
definitive. C' est dire que St Fleurisse est encore une cible valable pour cette revolte, par 
son titre, sa place, son sexe, et I' association inconsciente possible avec la mechancete 
voulue. 
Germain et Francreur partis, Lucie, seule, "avec crainte", entreprend une formulation de 
!' inevitable dans le conflit: la verite de l'amour est une affaire d'honneur, et c' est 
l'honneur qui prime sur le devoir, comrne dans la plus belle tradition du drame latin, de 
Comeille a Calderon ... saufmaintenant qu' il s' agit de l'honneur d' une femme plutot que 
celui d'un noble, et du renoncement plutot que de la mort. La qualite dramatique de la 
scene a venir, oil tous les destins vont s' entrechoquer, est mise en place, egalement 
comme dans la tradition classique, par une maxime, qui echouera a Lucie: "celle qui 
craint les regards des autres, ne cesse-t-elle pas deja d' etre innocente aux siens". 
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Suit la cinquieme scene, capitate, puisqu'elle presente les trois avatars de l'autorite 
patemelle: M. de Franceval, St Fleurissee, et a travers le recit de celui-ci, l'absent pere-
grandpere, Fontreuil aine. 
Tout commence par Ia Iegere et injuste reproche de Ia mere contre Lucie et sa 
supposee negligence vestimentaire~ St Fleurisse prend Ia releve "tres gracieusemenf' en 
qualifiant le manque de parure de celle-ci de nature!, d'attrayant. M. de Franceval 
commence a s' en prendre "gaiement" au caractere des femmes~ Mme de Franceval 
enchaine avec une Iegere boutade contre les hommes; St Fleurisse replique "avec 
beaucoup d'honnetete" par une remarque equivoque sur les hommes, tout en continuant a 
proferer des louanges aux. parents, pour leur chateau, leur fille, leur propres personnes. 
Singuliere et etonnante presentation de celui que l'action et l'emotion de Ia piece a eu 
soin de preparer comme 1 'entrave, le probleme, le mechant meme, lui qui s' annonce 
d'emblee du cote du charme, de Ia franchise, voire de la nature (quand il prend Ia partie 
de la "negligence" contre la parure ). Subitement, done, toute supposition de 
"demonisation" est tuee dans l' reuf, mettant, par opposition, Lucie et Germain dans le 
camp des delirants, des agites, des imprudents. Dit autrement, la "revolution", en 
s' attaquant a un personnage noble - dans le sens de digne - ne pourrait qu'etre 
crapuleuse~ et dans Ia lutte qui opposerait Germain a St Fleurisse, il faudrait done que ni 
l'un ni l'autre l'emporte- sinon tousles deux- faute de quoi, le drame deviendrait une 
tragedie. Cette rage de reussir chez Germain, done, doit trouver une meilleure prise 
ailleurs. Cependant, en un clin d' reil, St Fleurisse evoque Fontreuil-pere d' une fayon si 
tendre que nous sommes convaincus, une fois de plus, de la "folie" du fils, qui a 1' epee a 
moitie degainee, sans que le moindre ennemi se presente. "11 ne pouvait parler sans 
verser de pleurs, dit St Fleurisse au sujet de Fontreuil-pere. 11 est si prevenu d'ailleurs en 
faveur de notre adorable Lucie, sa chere petite-fille. II m'enviait le bonheur d'etre son 
epoux, il ne se lassait pas de me demander si elle ressemblait a sa mere". On a done la 
tristesse sinon une suggestion de remords devant les yeux, Ia oil on etait en droit 
d' imaginer le feu et la fougue d' un pere trahi~ en sus, une complicite virant vers la 
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connivence sexuelle entre le pretendant et l'ateul. Dans la logique des choses, Fontreuil-
pere est un pere digne, et St Fleurisse un amant legitime a tous les egards. 
Sui vent nombre de discours et de propos tenus entre les Franceval et St Fleurisse, dans le 
but de maintenir en vue le sentiment d'obligation des uns, et Ia dignite et l'humilite de 
!'autre. Normalement, dans un concours de circonstances pareilles, chez Marivaux ou 
Beaumarchais, le personnage a Ia place de St Fleurisse ferait preuve de quelque trait de 
mechancete, de volupte, sinon de betise, qui avancerait, dans 1' esprit des spectateurs, Ia 
cause du heros. Chez Collot, tout au contraire, St Fleurisse revet lui-meme tout l'attirail 
herolque, tandis que Germain multiplie les imprudences. 
Dans Ia course a la soumission que les Franceval et St Fleurisse entreprennent, les 
Franceval gagnent rondement, le mettant en autorite au-dessus d'eux, dans ses qualites 
de crediteur, de soutien, et de salut; il est place, done, au rang de pere face a eux, ce qui, 
par "psycho-geneologie", dans Ia mouvance "generationnelle" St Fleurisse -> Franceval-
> Lucie, ainsi que par sa complicite avec Fontreuil-pere, le fait confondre lui aussi avec 
la place de pere-grand pere. 
Sous une autre plume, St Fleurisse aurait pu paraitre fourbe et flatteur; chez Collot, il est 
au contraire excessivement gracieux et grand, porte aux nues dans sa noblesse d' ame: 
Je vous conjure, ne me rendez pas confus de n 'avoir pu vous etre utile; 
je voudrais l 'avoir ete, je ne serais pas modeste, je m 'estimerais tout 
ce que j e pourrais valoir. Mais, au contraire, ce qui dependait de 
moi, a ete le plus mediocrement rempli. J'ai peut-etre reussi a faire 
connaitre a M de F ontreuil Ia probite et les vertus de votre mari, j' ai 
exalte l' attachement inviolable que ce cher ami conserve pour vous, 
j 'ai penetre votre digne pere du sentiment delicieux qui vous unit l' un 
a } 'autre~ mais je ne me flatte pas d' avoir ete aussi heureux, en lui 
peignant le merite et les charmes de Mademoiselle Lucie ... Je l'ai 
comparee a ce que mon imagination m 'a represente de plus rare et de 
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plus merveilleux; et malgre cela, je suis sincerement persuade que je 
n'ai donne qu'une idee tres imparfaite de ses graces et de ses talens.69 
Propos d'un homme declasse, de qualite. Propos, aussi, d'un amoureux. 
45 
On le fait parler encore du pere, il en revient au fils, amenant une remarque d'une ironie 
inconsciente de la part de Mme de Franceval: "Ah! Monsieur, nous ne souffrirons pas 
qu'il soit plus a plaindre que nous, notre reconciliation ne doit pas etre pour lui un sujet 
de nous hair... Ce cher frere, qu'il partage tous nos biens ... " (ce qu'il a, de toute 
evidence, la pleine intention de faire). L'ironie, d'accord, elle est comprehensible, voire 
de rigueur, a quelque moment ou autre dans une embrouille pareille, surtout la oil les 
choses prennent une tournure tragique, la oil Ia tragedie exige que des paroles innocentes 
condamnent leurs auteurs ... par contre ce qui est moins comprehensible, c'est l'insistance 
de Collot sur le trouble de St Fleurisse, a propos du fils refractaire, que nous autres 
spectateurs reconnaissons sous les traits du protagoniste principal, Germain. Apres "tres 
gracieusement", puis "avec beaucoup d'honnetete", "avec amenite", les indications de 
scene pour St Fleurisse demande a son interprete de jouer "avec hesitation et d'un air 
gene", et "toujours en gene": il serait dans le partage d'un mystere dont "le papa m'a 
demande le secret". On n'en parle plus, et, renversement exige, on passe a l'histoire de 
Lourbel, ce qui l'amene a parler "avec aisance" et "fort gaiement", des demeles qu'il 
aurait eus avec cet escroc dans de differentes villes de France (en particulier, pour la 
petite histoire, Bordeaux et Lyon70). 
Lourbel represente un danger violent, physique quasi-immediat, mais en meme temps il 
demeure hors-propos, peu approprie dans une telle situation. Son existence ne fait que 
compliquer et renverser 1' affaire~ on ne peut justifier son existence que dans 
l'etablissement d'une atmosphere de peur, que dans l'eventuelle bravoure qu'il suscitera~ 
autrement il est nullement et nulle part utile a l'action de la piece. A vrai dire, il existe 
69 La partie du text.e en italique disparait dans les editions corrigees. 
70 Villes auxquelles Collot sera associe pendant son evolution professionnelle, non sans demeles et, pour Lyon, 
evidemment, par la triste histoire des represailles jacobines sous sa direction en 1793. 
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seulement parce que Collot a besoin de lui, parce que, bien que voue ici a une comedie 
de mreurs, a un drame larmoyant, l' auteur ne peut pas faire autrement que de laisser faire 
irruption a un effroi beaucoup plus social, mena~ant, que ceux engendres dans les salons 
de scene habituels, un effroi qui, loin de provoquer des evanouissements de convention, 
sera le sujet de reactions instinctives d'auto-defense: une terreur, en fait. Or, la suite 
nous montrera a quel point Collot croyait ala terreur, en avait pleinement dans son for 
interieur, a pu etre lui-meme instigateur et objet sempitemel de vengeances et de 
persecutions, et, ironie de l'histoire n'en deplaise, dans la ville de Lyon. Comme St 
Fleurisse, Collot voulait sans doute s'en defaire allegrement, mais il en etait hante, a 
Lyon, ou ses activites de proconsulle voueront ala haine etemelle des Lyonnais, a Paris 
dans les couloirs du Comite de salut public qui complotait sa chute, dans les escaliers de 
son immeuble rue Favart ou il a manque etre assassine, dans la Convention 
thermidorienne qui l'a condamne, et jusque dans son exil en Guyane. Nous pourrions 
meme dire que la haine portee envers St Fleurisse par Lourbel, et les desseins de celui-ci 
sur Lucie, font partie d'une piece dans la piece, sont autour de la piece, et n' ont rien a 
voir avec elle. Mais- et c' est peut-etre un effet de premiere reuvre- Collot essaie de dire 
tout ce qu' il a en lui, et son drame en est irremediablement fausse. 
La scene s' acheve dans le trouble de Lucie, remarque enfin par ses parents. St Fleurisse 
fait preuve de savoir-vivre, ainsi que de sa pretention, toujours en maxime: "La premiere 
qualite d'un bon mari, est de ne pas etre incommode, et je vous prie de crorre, 
Mademoiselle, que je me ferai toujours une loi de ne pas vous deplaire" . 
Des lors, toutes les complications du cote masculin sont plus ou moins mises en reuvre, 
constatees; nous pouvons done revenir a Ia piece Lucie, au drame Les parents 
imprudents, par le biais du heurt entre la mere et la fille, central au drame. Mme de 
Franceval aper~oit le trouble de Lucie, qui lui demande son indulgence (qualite que 
Collot refusera farouchement aux Lyonnais en 1793, terme qu'il utilisera pour 
apostropher et faire perdre Danton en 1794 ), puis clame avec force contre "une severite 
qui me forcerait a me taire", dans une reponse dans laquelle les grandes emotions se 
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suivent: effroi, severite, courroux, soumission, repugnance invincible; a quoi Ia mere 
repond par "caractere et ( ... ) idees perfides", "Ia plus cruelle de nos ennemis", raison I 
devoir I vertu. .. Lucie ("desolee"): sacrifiee, larmes, douleurs, tyran. .. Chez Ia mere, il 
s' agit de termes tels que: "persecuter", calamites, faute, craintes, "siecle de traverses et 
d' infortunes", sou~nne, "si peu sensible" ... ; chez Lucie il y va de: conscience, obeir, 
resister, inclination, separer, aimer, respecter, desespoir, vengeance, privation... Encore 
chez sa mere: ingrate, pas digne, sang froid, satisfaction personnelle, aversion, mechants, 
executer, cruaute, affreux, regrets, desavouer... Puis chez Lucie: ecoutez, disposez, 
constatez, moment fatal du sacrifice ... ; finalement chez sa mere: supplice, bris(ee), ne 
puis plus soutenir, irritee, je mourrai de douleur, malheureuse... Avalanche d' emotions, 
appartenant non seulement a Ia situation du conflit mere-fille, mais aussi a celle de Ia 
Revolution, ou Ia Terreur va invinciblement s 'attaquer aux devoirs et aux sensibilites, 
jusqu' au supplice. Formidable scene de justice sommaire que celle-ci: accusation, 
defense, redoublement, aveu, condamnation, execution. 71 
Lucie repartie, Ia colere chaude, puis glacee, de Ia mere, se desagrege en douleur, mitigee 
par le sou~on. De nouveau, deplacement d' identification de Ia part du 
spectateur/lecteur de Ia fille vers la mere, puis vers le couple parental reuni - deplacement 
qui n' en est pas un necessairement, si nous nous retenons a Ia seule emotion de Ia 
douleur, car ce sont les pleurs, Ia tendresse, le martyre, enfin, des uns, qui determinent le 
mouvement de notre interet. Ce n' est plus Lucie qui est a plaindre, dans sa peine, sa 
vertu, sa fidelite envers son propre cceur; ce sont les Franceval, dans leurs revers 
incessants, leur manque de consolation, leurs esperances aneanties. En bons philosophes, 
ils optent enfin pour Ia comprehension dans Ia tendresse: Ia mere "ne pourrai(t) jamais 
consentir a Ia rendre malheureuse"; le pere ne pourrait "acheter notre tranquillite aux 
depens de Ia sienne ( ... ) dut toute notre fortune changer de face". 
Pendant ces deux scenes six et sept du troisieme acte, 1' evolution des sentiments se fait a 
une telle vitesse que nous doutons des capacites gymnastiques des acteurs; cependant, 
71 Nous reproduisons des extraits de ces scenes a \' appendice S. 
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ces retournements emotionnels ne sont pas necessairement faux, irrealistes: etant donne 
des personnages fortement emotifs, no us pouvons y . croire. Cependant, il faudrait le 
dire, ce sont des hors-communs. Notons les seules indications de scene, dans I' ordre 
chronologique: (Lucie) "avec crainte", "avec sensibilite", "avec force", "avec energie", 
"avec fermete et modestie", "eploree", "avec desespoir", "desesperee"; (Ia mere) 
"severement", "surprise", "d'un ton ferme", "avec bonte", "se faisant violence", "avec 
douleur", "avec desordre", "avec sentiment"; (le pere) "avec trouble et inquietude", 
"tendrement", "avec fermete". 
A part la vitesse turbulente de 1' enchainement, nous y decelons en meme temps un sens 
"progressif'. Ainsi Lucie passe-t-elle, par la force, la fermete et enfin les pleurs, de la 
crainte au desespoir, c' est-a-dire, dans Ia progression emotionnelle, de la chose redoutee 
a sa realisation. Lutte, done, et perte. Sa mere passe d'une fermete dirigee vers 
l'exterieur, a une fermete dirigee vers l'interieur, passant par Ia bonte, pour finir dans le 
desordre et le ressentiment. Lutte, done, et perte, encore une fois. Seul le pere 
commence dans le faible pour finir dans le fort. Lutte, et victoire. 
Lavictoire qu'emporte la mere sur la fille dans les mots, done, n'en est pas une, et dans 
Ia progression des emotions, et dans le fait que toutes les deux terminent dans la 
frustration et le desespoir, tout a I' oppose du pere qui, en "vrai philosophe", ne sait pas 
seulement rester a l'ecoute de ses emotions, mais aussi les maitriser. Collot va nous 
etonner - encore une fois - quand, au lieu d' en rester a ce tableau archetypique de 
l'homme maitre de lui devant ses "femmes" defaites, il represente les processus bio-
energetiques par lesquels cet homme passe d'un etat affectif tres charge, a Ia fermete, 
processus de nos jours appeles schizoYdes, ou il y a rupture subite entre les 
fonctionnements emotionnels et intellectuels, au profit de ses derniers, ressentie comme 
un refroidissement: "Lucie est eploree; elle vient de m'embrasser avec un transport, une 
agitation ... Tous mes sens se sont glaces". Bien que le glacement des sens puisse paraitre 
un lieu commun du dix-huitieme siecle, il est d' habitude associe a l'horreur: ici il n' en 
est rien. La perspicacite remarquable de Collot "emotionnologue" tend plutot a ajouter a 
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Ia comprehension d'un pere, d' un philosophe, d'une philosophie, qui, tout en paraissant 
maitre de soi, ouvert, accueillant, demeure dissocie de la realite. 
Dans Ia famille nucleaire ainsi dissequee par Collot, nous avons, done: Ia faute contre la 
famille occasionnee par Ia nature; Ia mere hysterisee, obsedee par Ia redemption; le pere 
soumis, schizolde, et dans l' apparence philosophe; Ia fille en lutte individuationnelle 
avec Ia mere; Ia repetition de la faute. 
Etonnant realisme psycho-emotionnel, ne nous retenons pas dele reiterer! Ni de repeter 
que Collot, que cela soit conscient ou pas- qu' importe? - se devoile severe analyste de 
phenomenes sociaux dont il pretend etre l' adepte. Mais revenons ala trame. 
Le pere, loin de rester emu par les etats de la mere et de Ia fille, s' occupe uniquement de 
son embarras devant le pretendant/ami/sauveur, que Rosette lui presente. Celui-la voit 
I' etat de Lucie, il veut comprendre: la mere semble lui mentir, carrement. II fait dans Ia 
philosophie, ironisant les Franceval a son insu: "les gens faux et mechants ne sont jamais 
[tranquilles]". Mal a propos, le pere le soutient: "il n'y a rien d'aussi rude a soutenir que 
le deguisement" (tout en se deguisant devant St Fleurisse, comme auparavant devant sa 
fille, comme, avant cela, devant le pere Fontreuil: oil veut-il en venir avec une telle 
duplicite, bien qu'anodine dans Ia forme, sinon a representer, tel que Collot le ressent, 
l' ultime irresponsabilite des responsables?) St Fleurisse ramene le souvenir de toutes les 
autorites absentes, et les sentiments qu' elles evoquent, tour a tour: Lourbel, 1' inquietude, 
la mechancete ("heureusement pour 1 'humanite que les gens de cette espece ne sont pas 
communs"); le pere Fontreuil, la gaiete, le bonheur ("quelle scene touchante! Je vous 
vois tous; et moi, et moi, avec rna petite femme, avec Ia charmante Lucie, croyez-vous 
que je sois disparate dans le tableau?") L'un menace par sa mechancete, l' autre par son 
Innocence. 
Les elements qu'apporte St Fleurisse, done, sont a contre-courant avec !'evolution 
emotionnelle de Ia piece, en amenant Ia violence et la menace mortelle, avec ce qui 
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devrait etre son antithese absolue, les retrouvailles familiales. II nous expose a une 
juxtaposition morale presque de l'ordre du theatre religieux forain avec, d'un oote, le 
diable en personne, et, de l'autre, Dieu le Pere, pret a recevoir ses enfants egares. 
Notons que, de surcroit, cette reception se fait dans un mode tout a fait chretien, car elle 
passe par le rachat de Ia faute, le martyre, et, encore plus frappant, voire revelateur, par 
!'intercession, que St Fleurisse, ridiculise dans son innocence, represente 
momentanement. 
Pourtant, il a vite fait de sortir de ce role-Ia, St Fleurisse: Rene, ressuscitant le spectre de 
la horde Sauvage, le pousse a revenir vers ses destinees de gentilhomme arme. 
II est interessant de noter a ce point comment "les frippons", "les gens a cheval qui 
rodent", "Ia suite de Lourbel", nous offrent un avant-gout de cette horde sauvage qui 
allait devenir decisive pour l' emprise de Ia Revolution, en 1789, pendant la periode que 
Georges Lefebvre a analysee comme "Ia Grande Peur"72. Quasi-fictive, produit de Ia 
mentalite phobique d'un peuple ayant reussi l'inow, cette horde prendra Ia forme des 
"brigands", engendra ce que Furet et Richee3 appellent Ia "troisieme revolution" (apres 
celles des avocats et des Parisiens), celle des paysans. Phenomene psycho-social s'il en 
existe, la Grande Peur se ressent tout a fait comme Lourbel et ses complices: une 
presence rodeuse, malefique, vengeresse, imprevisible, contre les individus, contre Ia 
societe ... 
Rene annonce les "frippons", St Fleurisse "tres froidement" (encore un glace) conseille 
de les laisser se perdre eux-memes ("le crime ne reste jamais impuni"); Rene propose 
d'armer les paysans. Ombre de Ia jacquerie, pressentiment de la revolution agraire? 
Notons, de toute fa~on, qu'on en est, au beau milieu d'une "comedie", d'un "drame 
bourgeois", a soulever le peuple. Quelle distance, en ce moment precis, entre Collot 
d'Herbois et Denis Diderotl Entre le drame des salons, et Ia guerre civile! 
72 Georges Lefebvre: La grande peur, Paris, 1932. 
73 F. Furetet D. Ricbet: La Revolutionfranqaise, Hacbette, 1965. 
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St Fleurisse se montre genereux - il recompense les messagers - et maitre, au depens de 
M. de Franceval, a qui il adresse le reproche de l'homme d'action a l'homme de 
reflexion: "allons, done, M. le Philosophe, faites un peu rire votre stolcisme", a quoi 
Franceval repond par une reflexion tout a fait collotienne, formidablement revelatrice: 
"c'est que tout ~a ne me laisse pas a moi". 
Cette idee que l'on n'est pas soi-meme, que l'on peut fonctionner sans etre , est un des 
principes axiomatiques qui nous guident dans nos tentatives pour comprendre Collot 
d'Herbois, car, en depit de la carence beante de materiaux sur l'homme Collot, en depit 
d'un heritage vide de reflexions personnelles et de traditions familiales, des lacunes 
terribles dans sa biographie, nous connaissons, cependant, ce phenomene de 
decorporalisation qui le poursuit. A deux instants de sa vie, des moments de grave crise 
personnelle, il a fait preuve- une fois par reaction, l'autre par auto-analyse- et selon des 
observations rarement retenues, d'une semblable sortie du corps. D'abord lors de 
l'attentat contre lui en 1794, il aurait dit a son voisin de dessus: "je ne sais ce qui 
m'agite; a peine ai-je ferme l'reil que rna bouche s 'ouvre, etje souffre en parlant"74; puis 
sur son lit de mort, fievreux, il aurait dit a un disciple venu lui demander pourquoi il 
implore Ia Vierge apres avoir preche l'atheisme: "Ah mon ami, rna bouche en imposoit a 
mon creur"75• 
Miettes certes, dans la vie d'un homme, miettes ramassees, il est vrai, par des personnes 
dont les buts politiques au moment de les transmettre etaient a 1' oppose de ceux de 
Collot; miettes quand meme de valeur pour l'historien, comme les objets familiers, les 
tablettes de comptes, chez l'archeologue: c'est cela qui nous est revenu, alors c'est cela 
auquel on a affaire. Et dans ce "cela ne me laisse pas a moi'' de M. de Franceval, auto-
commentaire ni original, ni lieu commun, nous croyons reconnaitre Collot, l'homme 
74 Pierre-Alexandre Taschereau de Fargues: A Moximilien Robespierre aux enfers, Paris, 17 pluviose An m, p.19. 
75 Louis-Ange Pitou: Voyage a Cayenne, dans les deux Ameriques, et chez les anthropophages, Paris, An Xlli- 1805, 
p. 16. Ce livre, lu par beaucoup des commentateurs comme un pur exercice de propagande, pour les seules motivations 
de son auteur ultra-royaliste, nous semble credible par d'autres temoignages qui sembleraient le valider. 
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derriere l'auteur, derriere l' acteur, une partie du vrai derriere la representation. "Soyez 
en repos" profere St Fleurisse; "m'est-il permis d'y etre?" repond Franceval; "Mon Dieu, 
envoyez-moi un consolateur" aurait d.it Collot d'Herbois, mourant. Cela n' aurait rien 
d' etonnant, bien sfu, si ce n' eut pas ete hors son caractere, tel que l'histoire nous le 
represente, jusqu' ici. 
Dans Lucie nous entendons la turbulence, le tumulte, !'agitation d'un homme qui ne peut 
se permettre le repos. A cote de la maitrise de St Fleurisse, de son calme, la piece elle-
meme en est l'oppose - temoignons ]'intervention de Rene: "Monsieur, si [les fripons] 
connaissent la foret, ils sont en sfuete; il y a des endroits inaccessibles; on dit qu' il 
faudrait trente hommes pour en arreter quatre". Je rappelle, nous sommes en drame 
bourgeois, en comedie, et nous sommes appeles a etre inquiets, sinon angoisses. Bien 
entendu, l'angoisse n'est nullement proscrite dans les drames, l'horreur non plus: 
temoignons les seules Eugenie de Beaumarchais et Beverlei de Saurin. Cependant, ce 
n'est nullement non plus le pain quotidien du genre, dont les pleurs - qu' ils soient de 
douleur ou de joie - lui donnent son sobriquet de genre larmoyant. Nous insistons, 
cependant, que l'angoisse d'une attaque armee est tout a fait differente que celle que 
ressentaient Lucie ou sa mere dans la problematique de leurs rapports, plus habituelle au 
drame bourgeois. Pour nous, il n'y done aucune raison pour que les hommes de Lourbel 
connaissent un foret supposee loin de leur base (Lyon? Bordeaux? Bayonne?), a part une 
logique theatrale que cette inquietude impose. Cette logique, c 'est la necessite chez 
l' auteur de faire ressentir a son public la peur d'une violence physique, inattendue et 
injuste. 
St Fleurisse fait subitement rappeler Germain a notre souvenir, Franceval parle pour nous 
tous en disant "A propos ... il est etonnant qu'il ne se soit pas encore montre", et nous 
sommes ramenes vers le drame Lucie avant qu'il ne soit pas trop tard, carle troisieme 
acte est en passe de se clore. Treve de fripons forestiers, mais ne gardons de Germain 
qu' un rappel passager - il est, apres tout, embarque dans son propre drame; 
precipitamment done, Rosette annonce la fuite de Lucie, Rene pretend avoir vu Germain 
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et Francreur a cheval, les Franceval et St Fleurisse concluent a l' enlevement. St 
Fleurisse passe a l'action: immobilisant les Franceval, il s'en va a Ia poursuite des deux 
amants. "Remettez tout a rna prudence", dit-il aux parents, comme pour nous rappeler 
leur peche originel, Ia faute qui hante Ia famille. Les Franceval peuvent alors pleurer 
leur betise double, tout en imaginant le mal ravissant !' innocence. Ace point-ci, done, et 
sans que l' auteur ne force la chose, ils ne peuvent que se voir dans le cas dans Iequel fut 
auparavant le pere de Mme de Franceval en partageant son angoisse et son courroux, et 
se feliciter de la presence de cet intermediaire dont le vieux pere ne disposait pas. 
Mais - Collot decidement a beaucoup de mal a permettre a une emotion de grandir, 
s' approfondir, avant qu'un bouleversement la transforme en une autre - les Franceval 
vont vite dechanter: Rosette arrive avec une lettre dans laquelle Germain devoile son 
identite, ses intentions ~ Mme de Franceval, accablee d' horreur, s' affaisse, faute de mourir 
sur-le-champ. Son mari, "avec entrailles", implore Dieu, espere que les incestueux 
potentiels n'auront a se reprocher "que leur imprudence", evoquant enfin une reponse de 
Mme de Franceval, qui fait !'association entre sa propre faute et cet "abyme .. .le plus 
atroce des forfaits" vers lequel les egares sont inexorablement attires. Encore est-il 
significatif que Franceval, en ce moment de peril extreme, se retoume vers un Dieu qui, 
jusqu' ici, n'a pas eu une place, "cet Etre adorable, qui dispose des evenements" (le Bon 
Pere), celui qui arrange tout pour "mieux faire ressentir sa bonte". Le dieu de Mme de 
Franceval n'est pas le meme: "sa colere n 'est pas encore satisfaite ... puisse-t-il.. .ne pas 
nous trouver indignes de sa clemence"76• Cela nous semble frappant que les deux 
versions de cet "etre" - pourtant les deux versants magnanime/ vengeur du Dieu judeo-
chretien - soient ainsi repartis entre 1 'homme et la femme. Permettons-nous de suggerer 
alors qu' il y ala une indice qui nous mene jusqu'a la famille de Collot, dans laquelle le 
grand-pere matemel aurait ete plutot colereux et punitif, tandis que le grand-pere patemel 
semble plus bienfaisant, mais moins present. 
76 Nous retiendrons ce mot dans I' anaJyse de Ia procbaine a:uvre de Collot, au chapitre III. 
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A Ia fin du troisieme acte, done, nous serions passes chez Ia fille d'un desespoir absolu 
qui trouve une solution dans I' action, a celui des parents, remis entre les mains d'un dieu 
peut-etre genereux, peut-etre vengeur. 
ActeiV 
L'acte commence par une declaration etonnante du "bon paysan" qu'est Fram;ois. A 
l'epoque du drame, au debut de Ia deuxieme moitie du dix-huitieme siecle, il etait de bon 
aloi de louer les vertus de la campagne contre les vices de la ville - en fait, en periode 
preromantique, c' etait presque un article de foi. Cependant, au lieu de prendre a partie 
la ville au profit de la campagne, le citadin travesti au profit du rustique demeure a I' etat 
naturel, Fran~ois ironise contre les philosophes eux-memes: "toutes les gens de Ia ville, 
les Philosophes~ Que les habitans de Ia campagne sont heureux, disent-ils... A les 
entendre, on prendrait les Paysans pour des Moines ... " 
Une telle reflexion ne se serait nullement perdue chez des gens cultives de province, 
parmi qui la piece a ete creee, et tendrait a mener campagne sur les deux bords du 
preromantisme et de son contraire, une sorte d'ironie anti-romantique, qui trouverait, 
scandaleusement pour les philosophes, joyeusement pour le grand public, son apotheose 
dans la farce scabreuse de Palissot. Cependant, nous sommes bien en-de~a, ici, des 
singeries qui humilieront Rousseau et Voltaire. L' ironie de Fran~ois trouve bien sa 
genese dans la structure difficile de la piece elle-meme, et, tout en jetant un (petit) pave 
dans la mare des (nouvelles) idees re9ues, il resume la trame d'une histoire dont les 
retoumements eux-memes pourraient provoquer le rire. Mieux vaut-il, done, rire un peu 
aux depens des autres. 
Ceci dit, Fran~ois persiste et signe: tandis que l' aristocratie embourgeoisee ( ou la 
bourgeoisie anoblie) lutte contre les valeurs feodales - les Franceval pour la passion, 
contre les us; Germain et Lucie pour le creur, contre le devoir - lui, villageois, paysan, 
defend l'autorite absolue, comme si la nature en dicte !'existence: "les filles des gens 
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comm'il faut sont droles aussi, les epoux que leurs parents choisissent ne sontjamais de 
leur gout vi vent les filles du village, elles aimont toujours que je leur proposons." 
Alors, bien que Collot fasse expliquer par Fran~ois que ces mariages arranges marchent 
toujours parce que, a tous les coups, les epoux se connaissent deja, il y passe quand 
meme l'ombre d'une lutte entre uncertain realisme moqueur et un romantisme en quete 
du haut du pave, et qui expose chez l'auteur, sinon des doutes au sujet de cette lente 
revolution des mceurs, alors une aptitude a jouer sur les deux tableaux. Le village peut 
se permettre ces attitudes revolues parce qu'il est le village, symbole a Ia fois de 
l' inamovibilite, et de l' etat de la nature, renferment le paradoxe au cceur du concept de la 
revolution, a la fois changement, et retour. Tout ce qui s'averera par la suite dans 
l 'histoire des revolutions ( et en particulier de la Revolution fran~aise, ou le "plus ~a 
change" aboutira a de terribles demonstrations de "Ia meme chose" de la tyrannie absolue 
- et, soit dit en passant, nulle part ailleurs plus accablantes que dans l'activite 
revolutionnaire de Collot lui-meme) glisse derriere ces propos de Fran~ois. Si nous 
prenons le temps de depecer un peu, nous verrons que les "gens comm'il faut" sont 
participants de cette revolution des mceurs justement parce qu'ils sont passes de l' etat de 
Ia nature a celui de Ia societe corrompue, tandis que le villageois est tout a fait en droit de 
maintenir des idees reactionnaires, parce qu 'e/les appartiennent a !' etat nature! . 
Fran~ois termine son monologue avec un ''je sommes pus matois qu'on s'imagine", se 
situant ainsi entre le rustique fourbe a l' ancienne mode, et le rustique essentiel, a la 
nouvelle (et, peut-etre, juste en dehors du risible). En meme temps, en invoquant le 
diable, il donne !'antidote a une trame par trop riche en grands sentiments. Mathurin, 
encore en-dessous de lui socialement, fait figure de lourdaud plutot que de bouffon, bien 
que Fran~ois ne se prive pas de le tourner en ridicule. Nous repartons, done, soulages, 
mais quand meme sur les gardes, car le spectre des mechants plane toujours. 
Suit l ' entree de Fran~oise, et la presentation du couple parental rustique, ou la mere aime 
parfaitement sa fille, sans detours ("j'ai pleure la moitie autant qu'elle", et "je sommes 
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quelquefois pus Ia mere des enfans que je nourissons, que leur veritable"). Elle est, bien 
entendu, Ia nourrice de Lucie, et se prepare, dans la construction pesante de Ia piece, a se 
tailler un role de contrepartie matemelle, de mere parallele, ou ses vertus seront 
presentees sous leurs formes les plus devouees et sentimentales, pour permettre au conflit 
entre Lucie et sa mere biologique de suivre son chemin, sans pour autant perturber Ia 
fonction matemelle elle-memeo Moins que mere alternative - option revolutionnaire 
dans le contexte du drame- elle ne sera jamais plus qu'une mere de substitution dont le 
role sera d'alleger le travail de la mere/grande dame, et de preparer l'enfant a I' adoption 
des valeurs parentales, et vice versa: "dans le grand monde les peres et les meres 
tempetont beaucoup d'abord, 000 ~a fait peur; et puis, a Ia parfine les enfans pleurent, les 
peres et meres s'attendrissent tout doucement, et ils finissent toujours par vouloir comme 
les enfanso "77 
Dans ce couple idyllique, la femme comprend les choses du creur, l'homme les realites 
terrestres, et tous deux craignent Ia colere des grands, les proprietaires, les parents de 
droit: ')e dependons d'eux une fois; tu ~ais bien que ce sont eux qui m'ont etabli ici, qui 
m'ont fait t'epouser'' (tout comme "eux" avaient ete au prealable etablis par St Fleurisse, 
sequence qui fait figure de parallelisme selon les exigences d'un certain theatre, et de 
hierarchie pour la representation des rapports sociaux, avec un Fontreuil-pere en tete 
envers qui St Fleurisse se sent redevable, suivi des Franceval, puis des pretendants 
Germain et Lucie, avec en bas de l'echelle les "vrais Fran~ais", comme leur noms 
l'indiquent, Fran~ois, Fran~oiseooo); "qui m'avons fait t'epouser" (les Franceval disposent 
de leurs gens comme il voudraient disposer de leur enfant - d' ou la revolte de celle-ci, 
inimaginable pour ceux-la - et comme ils n'admettent pas que l'on dispose d'eux 
[ enracinement foncier de 1' inegalite sociale] 0 0 0 ); "Mademoiselle Lucie est bien gentille, 
maisooo", ou Fran~ois insiste que !'interet prime sur le creur, surtout quand on est 
dependant so us tous les egardso 0 0 0 
77 Est-ce Ia une observation sociale que Collot fait, ou bien 1m souvenir de sa propre enfance? 
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Interessant detour chez Rousseau que cette scene, oil Ia mythologie renaissante du village 
primitif et nourricier rencontre un dix-huitieme siecle pris entre l' ideologie de Ia nature, 
et le cynisme, oil le Fran~ais-a-1 ' etat-de-la-Nature profere un discours parfaitement imbu 
des contradictions de l'epoque, oil l' interet cotoie l' idealisme, l'inegalite sociale la 
fraternite primaire. Une fausse mere plus vraie que Ia vraie, un vrai pere qui n'en est pas 
un du tout, ni de situation, ni de fait; un couple qui rivalise avec un autre couple, et gagne 
sur le plan de la fonction parentale et de l' ideologie du creur, mais qui perd par Ia nature 
des rapports preetablis, et par le fait qu'ils ne sont, et pour les besoins de l'action, et dans 
Ia reconduction de pratiques pedagogiques de 1 ' epoque, que des parents de fortune. 
L'arrivee de Lucie nous ramene aux grands sentiments, aux "Dieux", aux angoisses des 
"gens du monde", qui vont tout de suite prevaloir sur ceux du "peuple", dont les craintes 
vont se dissoudre dans l'incapacite de refuser quoi que ce soit a une enfant (une 
princesse?) si adorable, si vulnerable, si touchante. Nous sommes a un tournant 
considerable maintenant: Lucie-la-Vertu, Lucie-la-Verite, pour depourvue qu' elle est, 
prend une ascendance totale sur la (bien plus petite) vie des gens du peuple. Cette 
transformation est signalee sans equivoque par 1' arrivee de Germain en uniforme 
d'officier, ce qui le situe tout de suite et clairement, si besoin etait, au-dessus des 
Fran~ois et des Fran~oises d'un cote, des Francreur d 'un autre, et apte a poursuivre sa 
guerre de succession. 
Germain explique a Lucie tachee qu' il n'a pu livrer personnellement la lettre destinee 
aux parents (lapsus propre a maintenir vive la possible eventualite tragi que), car il ne 
pouvait avoir confiance en ses propres reactions dans le cas oil St Fleurisse aurait ete 
present (il aurait pu etre imprudent). Lucie repond avec des "Monsieur" pour lui 
rappeler que la situation ne permet aucune intimite, elle est tour a tour tachee, indignee, 
severe, prend des allures de femme adulte face a son adolescent impulsif, pour maintenir 
cette prudence au centre de leur rapport, sans quoi ils ne font que repeter la faute 
originelle, sans quoi leur lutte perd toute valeur, car, il faut bien insister la-dessus, nous 
I 
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somrnes au debut d'une revolution dans les mceurs qui portera par Ia suite Ia Vertu au 
faite du nouveau "contrat social". 
Differente de sa mere, done, qui est vouee au rachat, a Ia redemption, Ia qualite fonciere 
de Lucie est sa vertu, sa probite, qu'elle defend par sa prudence. Dans cette scene 
"sauvage", en plein air et en pleine fuite, nous sommes temoins d'une remise en scene de 
Ia situation originaire, avec les empressements de l'amant, et les protestations de sa bien-
aimee, a cette difference, done, que Lucie ne cede pas; au contraire, dans son refus de 
toute atteinte a sa vertu, elle reussit Ia therapeutique tant souhaitee par sa mere. Mais 
comrne Ia therapeutique de Mme de Franceval impliquait une sorte de rapt legal, elle ne 
pourrait etre que le contraire absolue de Ia therapie, a savoir: Ia repetition. Lucie, 
cependant, a pris sa place dans une reconduction psychodramatique, tout en transformant 
le role de La Fautive en celui de La Vertueuse. Tout est fait pour reussir, ou bien pour 
terminer en tragedie. 
Pourtant, Germain insiste: "permettez-moi de rester, Lucie, je vous en conjure", soit pour 
"partager mes transports" dussent-ils reussir a se faire accepter par les parents, soit pour 
"soutenir mon desespoir", dans le cas contraire. Suit une avalanche d' actions: Mathurin 
arrive annon~ant Francceur ("c'est un Monsieur bien drole sti-la, nous allons bien rire"; 
Fran~ois: "Oui, nous en avons grande envie"); celui-ci arrive a bride abattue et se jette sur 
Ia boisson, faisant effectivement - et inopinement - rire, car il est porteur de mauvaises 
nouvelles: St Fleurisse est dans les alentours. 
Notons, une fois de plus, Ia difference dans le langage de chacun en ce qui conceme Ia 
religion: les Franceval, plutot monotheisme nouvelle-mode ("l'Etre etemel"); Lucie, 
tendance antiquite ("Ah, Dieux")78; et Francceur, diabolique, sorte d'antichristianisme 
vulgaire ("par tous les diables"), tout comme Fran~ois. Si on poussait un peu plus loin 
I' observation, on serait amene a constater que, dans un contexte ou Ia religion ne parle 
pas en son nom propre, n'est ni sujet ni objet du discours a quelque titre que ce soit, il y 
78 Lucie reviendra au Dieu unique par Ia suite. Voir l 'appendice 4. 
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existe toutefois sur le plan du langage de Ia piece une differentiation de fait dans les 
propos de chacun, tendant a proposer, peut-etre inconsciemment, qu'il y a eu, dans Ia 
classe au pouvoir, une adoption des idees nouvelles, rousseauistes, panthei"stes ( et qui 
trouveront leur apotheose dans la fameuse rete de l'Etre Supreme dirigee par Robespierre 
en 1794), tandis que le peuple, lui, serait demeure profane, voire anti-catholique. Entre 
ces deux p(>les, Lucie et Germain, representant le monde en transformation, et dont 1 'une 
se refere a un modele classique (tout comme maints revolutionnaires adopteront des 
surnoms ala romaine, vingt ans plus tard), et I' autre n'en dit mot. Mais ce "silence" de 
Germain devient plus qu'eloquent si on se penche sur son attitude , qui est ce qu'on 
pourrait appeler intercessionnaire, c'est-a-dire, puissamment imbue de ce principe 
chretien, qui demande que l'on passe par un intermediaire (le Christ) pour parvenir au 
but souhaite (Dieu, le paradis), principe fortement catholique, puisqu'on est suppose 
passer par le cure, le confesseur, pour parvenir a Marie, les saints, qui, a leur tour, 
ouvriraient les portes du salut, tenues par Jesus devant son Pere. Ainsi, a un moment oil 
les protagonistes s'effondrent dans une avalanche d'exclamations pieuses, Germain lance 
vers Fran~oise son "intercedez pour moi", tout comme il a, auparavant, mis Francreur 
dans cette place du paraclet. Alors, de tout temps au theatre, il n'est point inhabituel de 
voir un serviteur faire figure d'intermediaire pour son maitre, au contraire: chez Moliere 
ou, plus particulierement, chez Marivau.x, il y a souventjeu intentionnel d'intermediaires, 
parfois simples, parfois doubles, souvent a contre temps, dans le service du comique; ce 
qui nous frappe, ici, cependant, c' est le contexte dans lequel cette demande est faite, 
contexte de desespoir, d'exclamations a caractere religieu.x, oil le cri de Germain est 
coherent. Chez Collot, c'est a Ia fois plus serieux (tout le drame y demeure, le 
personnage, Ia fonction de St Fleurisse y conspirant entierement), et plus confus, dans 
cette cavalcade d'intermediaires dont le resultat est de rendre encore plus aleatoire, 
inquietante, difficile, une resolution heureuse. 
Dans une piece oil la religion semblerait n' avoir done aucune part, et oil les themes 
religieu.x traditionnels ne paraissent nullement exposes, nous sommes quand meme en 
droit d'observer Ia presence d'une crypto-discussion de ces principes, comme s'ils 
Collot d'Herbois dans son theatre prerevolutionnaire 60 
doivent leur existence, ici, a un phenomene d'absorption, d'osmose. Serons-nous 
egalement en droit de nous attendre a une pareille lecture de l, activite revolutionnaire de 
Collot, plus tard, meme au faite de son athEisme militant, et surtout en connaissance de 
!'irruption de cette part d'ombre au moment de sa mort? 
Subissant les reproches de Lucie- dont le sort lui semblait dependre d'une n!ponse claire 
et directe des parents - pour avoir confie a Francreur ce dont lui Germain etait cense etre 
personnellement responsable ( ce que no us pouvons qualifier de gage manque, de rite de 
passage mal negocie), celui-ci se voit maintenant crouler sous un dedoublement de 
culpabilite de sa part, du fait de paraitre avant le ret~\lf ~~ FranC~\lf- Ainsi, apres avoir 
perdu son pari, Lucie ressent-elle sa vertu tout a fait compromise. Germain, confus, 
sinon confondu, designe du doigt Lourbel, le bois, les mechants... Suit une scene de 
desolation generale. 
Germain s'accuse d'avoir perdu Lucie; elle !'accuse de l'avoir trompee; il !' accuse de 
l'avoir abandonne; elle se voue a la "retraite austere", blamant les seductions de 
Germain.. . puis - prenons haleine - celui-ci annonce "avec une chaleur et une action qui 
augmentent j usqu' a Ia fin du couplet" ( selon les indications de scene) son sacrifice a 1 ui, 
parallele a celui de Lucie, son intention de se vouer a elle a Ia vie, a Ia mort: 
... vous vous eloignerez d'un monde que je deteste, vous renoncerez a 
moi, maisje ne renonceraijamais a vous ... ( ... ) Je dois vous donner de 
rna foi un temoignage aussi irreprochable qu' elle-meme; je veux oter a 
vos persecuteurs jusqu' au pouvoir de vous forcer a m'oublier. Vous 
etes a moi, rien que Ia mort peut me separer de vous; je n'aurai jamais 
d' autre epouse, j'en atteste l'honneur ... Le Ciel... il est temoin de mes 
promesses, qu'il en soit le garant, qu'il me punisse si je manque ames 
sermens; la presence de 1 'Etre supreme qui m' entend, suffit pour les 
rendre sacres: c'est devant lui, c'est en presence de ces gens vertueux, 
amis de Ia verite, que je jure de mourir votre epoux; ils sont les 
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temoins d'une union que notre volonte et notre conscience doivent 
rendre indissoluble .. . 
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Un tel serment ne manquera pas de frapper l'historien de Ia periode revolutionnaire, oil 
les institutions de France ont connu des remous jusque dans les pratiques matrimoniales; 
parmi les plus devoues, Joseph Fouche, qui se mariera sous l'egide d' un hymen 
republicain plus ou moins de son choix, a Nevers, oil il suivra Collot en representant-en-
mission, pour plus tard le rejoindre lors de Ia mission notoire a Lyon; Fouche qui, bien 
avant d'etre le celebre organisateur de Ia police sous Napoleon, fit inscrire au-dessus des 
portails du cimetiere de Nevers "la mort n' est qu'un sommeil etemel" ... pour dire a quel 
point Collot, plus tard, sera proche du service laic et revolutionnaire, qu' il prevoit 
audacieusement dans cette scene dramatique, vingt ans auparavant. Encore une fois, 
nous nous etonnons de constater les qualites revolutionnaires, prophetiques, inherentes a 
ce drame, dans son deroulement et dans ses notions acquises. Temoignons encore d'une 
autre prophetie revolutionnaire, le serment de la mort, pris tellement a la lettre par 
certains, que l' histoire de Ia Convention, depuis les Girondins jusqu' aux Montagnards de 
1' an ill, peut s' ecrire a travers leurs suicides au poignard: 
Qu'on vienne actuellement vous arracher de mes bras; que cet homme 
qui fait valoir ses services pour vous meriter, se presente; que vos 
parens viennent reclamer leur droits tyranniques; je leur obeirai, votre 
pere est devenu le mien, mon respect ira jusqu'a ne pas lui resister; 
mais je m'immole a sa vue ... A vos pieds .. . Mon sang sera le sceau de 
notre hymen, j ' expirerai en vous embrassant, en vous nommant mon 
epouse... Lucie... vous ne refuserez pas des larmes au souvenir du 
sacrifice que vous aurez fait l' amour. 
Autrement dit, le serment de Germain constitue une office revolutionnaire d' epousailles, 
acceptee entierement par Lucie ("vivez pour votre epouse" lui dit-elle ), et les temoins 
pastoraux (Fran9oise: "apres ce qui s'est passe, je ne vous regarde ni pus ni moins que 
mari et femme"). 
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Apres Ia passion et !'hymen, repassons a !'action: Francceur rappelle a Germain qu'il 
avait provoque St Fleurisse en lui envoyant un billet, qu'il allait sous peu se trouver en 
duel avec lui. Germain repond en homme calme devant la mort certaine, en homme 
resolu, et demande a son ami de dire a sa nouvelle femme qu'il doit s'absenter uncertain 
temps. Ainsi, apres quatre actes et moult renversements, nous nous retrouvons enfin 
dans le larmoyant: Francceur, "les larmes aux yeux", ne sait plus Ia relation qu'il a avec 
Germain (" ... Mon cher Capitaine ... mon frere ... mon Maitre ... mon pere .. . "), et Germain, 
en ultime lieu, lui accorde les honneurs de 1' egalite, comme seul un bon maitre sait le 
faire. Confusion de roles, certes: Francceur subordonne de Germain cherche en quelle 
qualite il peut exprimer son amour d'intime au-dela de celui de compagnon d'armes, et 
Germain lui confere l'egalite comme si c'etait un titre de noblesse. Cependant, cette 
confusion n'est pas seulement un produit ineluctable de !'evolution du rapport entre les 
deux personnages, elle est aussi Ia consequence naturelle d'une transformation qui s'est 
operee au long du serment de Germain, car, si sa revolte l'a amene, d'un rote, a 
outrepasser les volontes patemelles de to us bords, elle 1 'a en meme temps rendu, par le 
serieux avec lequel il entreprend un mariage reinvente, fils du pere de Lucie. Pour Ia 
premiere fois dans Ia piece, un pere est nomme, accepte de plein gre. La revolte est 
terminee. Les amants ont gagne, quitte a avoir tout perdu, jusqu'a leur liberte, jusqu'a 
leur vie. Et puisque le pere existe, a la fin, "l'autorite" aussi, et il n'est plus question 
que Germain les incame, au moins pour !'instant. Germain cree un pere en inventant un 
mariage et, calme, apparait comme un homme qui a trouve la solution d'une enigme 
personnelle, une resolution a sa vie. 
Francceur, cependant, ne sait plus qui il est. 
evenements. 
11 ne reste que de laisser faire les 
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ActeV 
Le cinquieme acte debute avec 1 'arrivee sur scene de Lourbel, et en cela nous somrnes a 
Ia fois surpris - c' est, apres tout, le personnage tabou de la piece, I' intrus, qu 'on etait en 
mesure de supposer, esperer, definitivement ecarte de l'action - et nous sommes 
egalement soulages, parce que ce qui mena~ait d'arriver, est arrive, l'epee de Damocles 
est tombee, et nos angoisses prennent forme. Allons-nous ainsi pouvoir passer de 
l'angoisse a !' inquietude, du fantasme au reel- psychologiquement parlant, nous sommes 
en progression, comrne a la suite immediate de la prise de position de Germain en fin de 
1 'acte precedent. Le reel est en passe de chasser le symbolique. 
Dramatiquement il y a progression aussi, car Ia piece maintenant se veut combat mortel 
entre Lourbel et St Fleurisse ("il perira, ou je perirai"). Dans ce combat, le cote Lourbel 
a deja ete annonce: celui de Ia tricherie, de Ia vengeance et de Ia lachete, cette derniere 
etant encore soulignee par un comparse du mechant: "II etait seul, nous etions quatre~ 
c'etait bien arrange; ce n'est pas que je craigne rien; mais s'il se fait escorter, nous 
pourrions bien vous laisser tout seul"; a quoi Lourbel repond "Nous nous tirerons 
d'affaire avec Ia ruse et l'industrie ... De l ' industrie! voila pourtant notre crime aux yeux 
de ceux qui n'en ont pas." 
Arretons-nous ici quelques instants: Lourbel sera done homme d'affaires et 
d'industrie?79 Et, de surcroit, rancunier envers l'aristocratie faineante? Etonnant detour 
par la lutte des classes, remarquable precedent de !'apostrophe foudroyant de Figaro, a 
cette difference pres, que Lourbel, au lieu de rallier le peuple derriere lui, aliene celui-ci, 
incarnant le vice et l'egoisme face ala probite et l' honneur des aristocrates St Fleurisse et 
Fontreuil. Pour aller plus loin, nous sommes effectivement au complet dorenavant: 
aristocratie, bourgeoisie ( criminelle ), et peuple, avec, en plus, un personnage - le pere de 
Germain-Fontreuil- ala place psychologique du monarque.80 
79 Nous compreoons ce mot dans ses sens deja multiples au XVllleme siecle- l'habilti, l'inventioo, les professions 
mecamque er mercantile, et "toutes Jes operations qui concourent ala production des richesses" (Littre, 1957), et en 
signalons l'effet de calembour. 
1° Cette absence presente du pere Fontreuil n'est pas sans DOUS rappeler l'enorme succes populaire que fut La partie de 
chasse d 'Henri IV de Colle, oil le roi etait representi comme wt pere qui veillait de loin, qui etait parmi son peuple a 
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Regardons cela maintenant du point de vue de Ia nomenclature: 
Fontreuil -Ia fontaine (Ia source de cette famille et de son conflit)~ 
Franceval - La France, Ia vallee (les Fran~ais rebaptise devant Ia Nature); 
Lucie - Ia lumiere ( celle qui voit, ou fait voir, clair)~ 
Germain - le cousin germain (Ia complexite de ses rapports de sang); 
Francceur -Ia franchise, le cceur~ 
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St Fleurisse - le saint, Ia fleur, le fleurissement (le chevalier baptise selon Ia Nature, le 
laureat, le gagnant)~81 
Fran~ois( e) - les Fran~ais et les Fran~aises; 
Mathurin- mater, matois, le purin (?) (le guet, le ruse, la basse-cour); 
Rosette - la petite rose ( celle qui est belle, petite, et qui pique); 
Rene- renaitre (le ressuscite, le transforme); 
Lourbel - lourd, beau (le poids, la pesanteur, bel (homme?) 
Rene a part, chacun porte sa qualite dans son nom, au point oil nous pourrions faire 
!'hypothese d'une- deliberee ou pas- psycho-nomenclature dont la fonction serait celle 
du positionnement psychosocial des protagonistes. 82 
Lourbel parle seul, pour dire que la bourgeoisie et 1' aristocratie ne sauraient vivre 
ensemble, traitant cette derniere de "fleau", epithete qu' elle a portee, qu'elle porte, 
qu'elle portera, depuis que la contestation existe en France. Notons une fois de plus que 
ce n'est nullement un Figaro qui profere ces paroles rebelles, mais un "mechant", que si, 
dans I' assistance bordelaise ou autre de 1772 il siege quelques anti-aristocrates, qu'ils 
l'insu de telui-ci (different, d'ailleUIS, de !'experience evoluante du l&eme siecle, oo le roi etait devenu une presence de 
plus en plus absente). 
II Les noms floraux etaient treS recherches a l'epoque, evoquant a la fois la nature, dieu universe), et les Jauriers 
litteraires. Notons deux Ccrivains qui s'etaient octroye de telles couronnes, Philippe-Fran~is Fabre (d'Eglantine) qui, 
d'ailleurs, est reste celebre pour avoir pareillement couronne les mois revolutionnaires, et... Jean-Marie Collot 
(d'Herbois). 
12 Nous pouvons trouver Ia trace de cette "tradition" depuis les farces du moyen-age, jusqu'au 2<Jeme siecle (Meursault 
l'etranger de Camus n'est-il pas destiner a mourir seul?). Au XVllleme siecle, cette pratique nous semble 
particulierement vive, porteuse d'ideologie autant que de caractere, de caricature. n serait interessant, a ce propos, 
d'analyser ainsi les psycho-nomenclatures chez. Diderot et Marivaux, en particulier, avec leurs Dorval, leUIS Valville et 
autres Marianne. .. A titre d'exemple, dans le seul Fils nature/ de Diderot, nous voyons l'idylle dans deux noms 
campagnards {Dorval, Lysimond}, un villageois (Clairville), une fleur (Rosalie) et une vertu (Constance). 
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entendront bien des propos incendiaires, mais devront les assumer par la bouche d'un 
conspue. Par ailleurs, et peut-etre pour encore plus s'eloigner d'un personnage qui dit 
un peu sa pensee cachee, Collot fait realiser la prophetie de St Fleurisse (les mechants ne 
vivent pas tranquille): "depuis mon depart de Lyon, je nevis pas en repos". Sortons du 
contexte pour nous rappeler que de telles paroles auraient pu etre prononcees par Collot 
des qu'il avait entendu que le tout-puissant et vindicatif Robespierre s'est tourne contre 
lui, justement a propos de la franchise avec laquelle Collot s'est acquitte du genocide 
lyonnais dont lui, Robespierre, etait parmi les commanditaires. Rappelons-nous ausssi 
que Collot s'est precipite de Lyon a Paris chez le menuisier Duplay ou habitait 
l'Incorruptible pour avoir un entretien, pour etre glacialement re~u; que, enfin, ce fut des 
Lyonnais qui ont ete a l'origine de sa persecution, jusqu'a la guillotine seche de la 
Guyane. Cela fait de Lourbel une prophetie hallucinante, une version de Collot lui-
meme, car, si c'est injuste de sortir ces mots de leur contexte, meme de leur preter une 
signification, il est neanmoins concevable qu'une chapitre sur sa vie entre decembre 
1793 et avril 1795, pourrait porter en devise: "depuis mon depart de Lyon, je ne vis plus 
en repos". En tout etat de cause, nous nous etonnons du point auquel Collot est reste 
vulnerable a de telles ironies sa vie durant. 
Lourbel sort "envelop¢ de son manteau", semant la panique chez Fran~oise qm 
l'aper9oit, et le chaos chez toutle monde. Tout comme le drame bourgeois engendra le 
melodrame, Lourbel nous donne un avant-gout de ce que va devenir le mechant-a-tout-
faire du theatre du dix-neuvieme siecle, jusque dans les premiers films du cinema. 
Panique du peuple, bravoure du soldat, defaillance de l'heroine, impuissance 
momentanee du heros, puis, subitement, derive vers le comique: Mathurin en posture 
"beta", double poltron de Francceur. Toutle monde aux petits soins de Lucie "accablee" 
selon les indications de scene ( delirante, selon le contexte), comme dans les affres d'une 
mort fievreuse: "tout ce qui m'environne me semble terrible: je me suis cru placee au 
milieu de tous ceux que j'ai offenses: je voyais mon pere furieux ... je les voyais 
to us ... ahl..." Germain offre son corps au courroux patemel, proposition qui ne fait 
qu'enfoncer Lucie dans les "insoutenables combats qui [la] dechirent". Germain joue 
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les conseils emotionnels: ne vous laissez pas abattre~ mais elle est au-dela de 
l'abattement, elle en est au clivage meme du moi: "mon arne se divise". Elle est frappee 
d'epouvante, et de resistance a l'epouvante: "un fremissement, un serrement de creur" . 
Collot, qui va devenir celebre - notoire - par-dessus tout comme terroriste, nous livre ici 
a une interessante exploration de 1 'effroi, dans sa corporealite, ainsi que dans sa 
psychologie. Lucie en deviendra-t-elle folie? ("pourrai-je suffire a mes reflexions?")~ 
Germain guerira-t-il le mal qu' il a engendre? ("je revolerai bientot a vos pieds pour 
calmer vos terreurs")... Collot fait-il peur a ses ennemis politiques, dans le desir, 
!' intention secrete d' y apporter un soulagement? S'agit-il du fantasme du fils de reparer, 
guerir, satisfaire le mal de Ia mere (fantasme de I' enfant tout-puissant, dit "enfant-roi")? 
S'agit-il encore de !'obsession qui pousse l'enfant devenu grand a provoquer sans cesse 
ce mal, pour en etre le sauveur, pour passer du fantasme a l'acte? Et voyons-nous Ia une 
image de la vraie mere de Collot, terrifiee, terrorisee, battue meme? 
Affirmons, neanmoins, que le personnage central de l' imaginaire collotien au moment de 
la creation de ce drame est parvenu, vers la fin de celui-la, a un etat extreme de terreur, 
que cette terreur est devenue un mal, en passe de devenir une maladie, et tout cela a 
cause d' une tentative therapeutique entreprise parses propres parents, a travers son corps 
et son arne. Comme psychodrame, c ' est tout de meme impressionnant. 
Francreur debarque, tire Germain vers lui, tente de rassurer Lucie (en bon brave), et 
prepare Ia montee en ligne. Les larmes du depart, le renouvellement des vreux 
("souffrez que je vous appelle mon epouse"/ "le nom ne sera jamais prononce par une 
autre bouche que Ia tienne"), l' attendrissement aux larmes, les effusions du creur ... 
Fran~ois proclame qu'il veut Lucie pour sa fille. Puis Germain s'ecroule, confus, 
horrifie que l'on puisse l' imaginer capable de preparer un guet-apens a St Fleurisse: 
grands troubles, grands emois, au milieu desquels Francreur tient bon, tel le soldat de 
ligne, son "ne vous exposez pas" nous rappelant son premier monologue ("mon General 
s' expose ... Francreur le garantit.. "), le burlesque en moins. Le danger parait reel, il fait 
preuve du sang-froid necessaire, se charge de tout, permettant a Germain un ultime doute, 
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des remords, d'accuser meme son propre egoisme: "je ne suis plus un amant, je suisun 
forcene, qui voudrait immoler a sa fureur tous ceux qui ne peuvent pas Ia partager". 
Que de propheties dans ces paroles! Combien de collegues, compatriotes, co-
revolutionnaires, y aurait reconnu Collot, s'y seraient reconnus eux-memes, plus tard! 
Comme tant de fois a travers cette ceuvre, nous nous trouvons dans le devoir 
embarrassant83 de faire remarquer que 1 ' homme politique que fut devenu Collot 
d'Herbois, est aisement reconnaissable dans la bouche de ses heros, et pour le bien et 
pour le mal. 
Pour revenir au texte: Francceur met en deroute les "coquins", et amene St Fleurisse dans 
le vide ainsi cree, un St Fleurisse qui, en voyant Germain, croit avoir affaire a un coquin 
de plus, ce qui est, selon Ia trajectoire personnelle du jeune turc, pas loin d'etre juste. 
Francceur le detrompe ("c' est un homme de cceur celui-ci"), playant le soldat dans le 
camp meme de St Fleurisse. Germain, obsede, est toujours dans I' intention de se battre 
avec celui-ci, nourri par le ton froid et condescendant de l' aristocrate. Francceur se 
retablit dans ses roles d'homme d' armes et de drole, maintenant Ia double possibilite de 
Ia reconciliation et du combat tragique avec son "embrassez-le toujours .. . cela 
n'empechera rien", puis jetant de l' huile sur le feu avec son "il vous insulte". 
St Fleurisse apostrophe Germain, le mandant a reconnaitre ses fautes envers un pere 
"gemissant", "douloureux de desespoir", et lui revele le grand secret: celui qu' il a 
toujours reconnu comme son pere, ne I' est pas, c' est son oncle, qui l'avait adopte, car "le 
pere qui vous a donne 1' etre, mourut sans fixer votre sort": 
il serait deplorable, si la main bienfaisante de votre oncle n' eftt porte a 
votre indigence des secours dont vous 1' avez indignement recompense; 
c'est a vous qu' il sacrifiait la fortune de deux enfans qui l'aiment et le 
cherissent. 
83 Devoir, parce qu'on s'est donne Je defi de faire toutes Jes associations venues d' une tete pleine de la vie et J'm.~vre de 
Collot; embarrassant, parce que dans l'historiographie collotienne ce genre de remarque est cberi par ceux. qui n'ont 
aucune envie de comprendre Collot, mais qui veulent plut6t le releguer soit ala poubelle, soit aux. enfers, de l'histoire. 
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Le moment de Ia verite est arrive, les voiles sont leves, la revelation surprise, si chere a 
un public qui a baigne de ses pleurs La vie de Marianne84, qui a donne lieu a Ia 
denomination "drame larmoyant"85, bat son plein, bouleversant ainsi l' ordre interieur 
("on n' est point celui/celle que l' on croyait"), l' ordre social ("on n'appartient pas a ceux 
a qui ron croyait appartenir"), et 1' ordre moral ("on etait sur le point de tomber a son 
insu dans le pire des vices, c' est-a-dire que l' on est, dans ce que l'on ne sait pas de soi, a 
deux doigts de la depravation la plus inadmissible"). 
St Fleurisse, jusqu' ici, represente l'autorite patemelle, dont il est une sorte 
d' intermediaire, et le ton de ses discours s'en ressent: 
Mais, jeune homme, ecoutez-moi; je vous parle au nom de ceux dont 
I' autorite do it imposer un frein a vos dereglemens... . Puissiez-vous 
rougir de tous [les affronts] dont vous vous etes couverts!...( ... ) Puisse 
Ia voix gemissante d'un vieillard qui vous a eleve, parvenir jusqu' a 
votre creur! 
Aussitot le secret devoile, il revet son costume de messager du "ciel", de I' omniscience, 
et devient a Ia fois sachant, selon l' usage de Lacan86 et salut, bien que celui-ci doive 
passer d'abord sous des aspects d'ange exterminateur: 
Fremissez de connaitre [les enfants du pere], tremblez a l' aspect du 
precipice d' ou je vi ens vous tirer .. . Voyez 1' abime ou vous entrainiez 
une jeune innocente que vous avez seduite .. . ( ... ) Annez done a present 
84 Cell(}-la meme dont les parents lncoonUS avaient ete assassmes, qui avait ete elevee chez U1l pauvre cure de campagne, 
mais dont Ja noblesse d 'ame et Ja purere du ca:ur font flancher les cams de ses vertueux amis de fortune, y compris un 
public qui attend sans cesse et eo vain la revelation de sa naissance. Marivaux, bien eotendu., ne s'arretait pas la dans le 
genre denouement-revelation, certaines de ses productions theatrales, et notammeot Les serments indiscrets, en 
dependent. 
15 Les denouements du Pere de famille de Diderot, des Deux amis de Beawnarchais, pour ne nommer que les tetes de 
serie du genre, jouent sur Ia revelation de vCrites concernant Ia naissance (vCrites censees etres inconnues des 
protagonistes plut.Ot que de !'assistance, et dont la fonction- rendant possible ou impossible l'union sexuelle- est d' eviter 
- dejustesse, drame oblige - l'inceste, de toute evidence un plaisir des plus excitants a l 'epoque). 
16 Le grand psychanal~ fran~ais distinguait ainsi, dans la relation analyst.e/analysant, l'objet du transfert (le sujet 
suppose savoir) et Je maitre du discours (Je sacbant), pour dire que l 'analysant ne saurait distinguer J'un de J'autre tant 
que le transfer!: battait son plein, pendant que l' analyste etait dans la quasi-obligation de faire la part des deux instances, 
sous la menace d'un contre-transfert inflationnel. Dans ce contexte, nous sommes en train de suggerer une metamorphose 
dans Ia perception de Germain tellement totale, que St Fleurisse lui-meme nous parait a nous autres comme transfonne 
lui-merne. C'est dire la puissance, plut.Ot que Ia centralite du role de Germain, par le phCnomene de !' identification. 
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votre bras contre moi, jeune insense! Avez-vous songe, en venant 
vous battre, que Ia mort pouvait etre Ia punition de vos erreurs? 
Descendez au fond de votre arne, reconnaissez-vous~ ingrat et barbare 
envers un bienfaicteur que vous deviez adorer, infidcMe a des devoirs 
sacres que vous deviez remplir, seducteur d'une innocence que vous 
deviez respecter, cherchant a oter Ia vie a un homme qui vous aime et 
vous plaint, malgre Ia soif que vous aviez de son sang; malheureux! 
est-ce dans cet etat que vous pouviez vous exposer a mourir? 
Criminel et meprisable aux. yeux des hommes, comment auriez-vous 
supporte l'examen rigoureux, et les regards severes de Ia Divinite? 
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Cela va sans dire, Germain est totalement soumis, et par les revelations choquantes 
auxquelles il vient d'etre expose, et par le requisitoire tonnant et solennel de St Fleurisse, 
qui, du coup, revele tous les desirs, les intentions et les actions, y compris un mariage 
('republicain'), comrne etant de l'ordre dude/ire~ et dans sa soumission totale, Germain 
retrouve l'humilite d'un cote, et Ia sante mentale de l'autre. St Fleurisse ordonne qu'on 
l'amene devant Lucie, il n'est plus question de s'opposer a lui, d'ailleurs Germain n'y 
pense plus: au lieu d'avoir honte envers elle, il ne voit que le pere: 
Mais, Monsieur, je n'aurai jamais assez de hardiesse pour reparaitre 
aux. yeux de son pere;je n'oseraijamais me dire son parent. 
Cette honte, ce debut de contrition, cette "confusion", fait changer St Fleurisse d'aspect 
encore une fois: 
Laissez-moi menager tout cela. Vous pensez bien, mon ami; cette 
confusion ajoute a Ia bonne opinion que j'avais de votre caractere. 
St Fleurisse regne en maitre absolu sur ... Germain. Encore a-t-il un maitre a "menager", 
et Francreur n'est nullement touche par ces retournements, il sait et a toujours su sa 
place, sa qualite, son desir: les armes. Vrai envers lui-meme, comique dans cette verite 
alors depassee, il s' etonne que 1' on ne se batte pas. 
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Germain est done expose: Ia ou St Fleurisse, M. de Franceval, sont des hommes, maitres 
d'eux-memes, il n'est que forcene, criminel, delirant a !'imagination fougueuse, en 
somme, adolescent, enfant; et ne commencera son ascension vers un etat plus evolue 
qu'en reconnaissant ses fautes, ce qu'il fait dans !'abjection totale, pronant sa propre 
sentence: 
Puis-je meriter de vivre? Monsieur, quelle lumiere portez-vous dans 
mon creur? Je suis indigne de vos bontes, de celles d'un oncle tendre 
que j'ai offense; ils doivent tous m' abandonner; un siecle de rigueurs 
ne suffirait pas pour me faire expier mes fautes. 
Encore une fois, penchons-nous sur l'avenir, arrivons jusqu'aux supposees dernieres 
paroles d'un Collot a l'agonie absolue, delirant, fievreux, condamne a la reclusion 
perpetuelle, en Guyane, ou il est cense avoir dit que "cet abandon est un enfer": 
Mon Dieu, mon Dieu, puis-je encore esperer un pardon? Envoyez-moi un 
consolateur, envoyez-moi quelqu'un qui detoume mes yeux du brasier qui me 
consume ... Mon Dieu, donnez-moi Ia paix.81 
Pour l'historien, toujours a l'ecoute, toujours sou~onneux tout de meme, ces paroles 
rapportees ont toujours ete empoisonnees par l'interessement des royalistes qui les ont 
rapportees. Mais notre etude du personnage et du langage de Germain les rend, du coup, 
bien moins suspectes. 
Pour le dire autrement: en Guyane, face a ses juges, dans le tourment, Collot, comme 
Germain, aurait pu proferer ces paroles-ci: "puis-je meriter de vivre?" et "un siecle de 
rigueurs ne sufftrait pas pour me faire expier mes fautes". Nous soutenons que, bien 
avant d' avoir ete implique dans les malheurs revolutionnaires qu'on lui connait, Collot 
avait deja un fort sentiment de culpabilite personnelle, de Ia faute, de 1 'horreur, de la 
volonte d'expiation. Comme Collot alite, terrasse par la fievre jaune, Germain est 
quelqu'un qui est passe en peu de temps d'un fougueux et insoumis pretendant, a 
17 Louis-Ange Pitou: Voyage a Cayenne, Paris, 1805, p. 16. Le recit de Pitou est fortement conteste a cause des mobiles 
politiques de !'auteur. 
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quelqu'un de completement defait, soumis, pret a tout oublier, tout abjurer. Et cela, non 
pas a cause de mechancetes, d'hypocrisies premieres, qui donnent lieu aux. ricanements 
des commentateurs toujours menant bataille, mais plutot dfi ace qu'on pourrait appeler 
une ambivalence, tout a fait comprehensible, mais dont une part etait demeuree 
tragiquement a I' ombre. 
St Fleurisse prend tout, totalement en main, et "avec bonte" en sus. Germain est rentre 
dans I' ordre auparavant rompu par son imprudence, precedee par celle des parents de 
Lucie. L' imprudence (Ia pulsion) bouleverse I' ordre, et se reproduit jusqu' a l'abime, 
l'horreur, le crime. Un seul salut: I' intervention d'un prudent, d'un bienfaiteur, soutenu 
par Ia lumiere, les bonnes intentions, les bons caracteres qui demeurent, evidemment, au 
fond de tout cela. Theologiquement parlant, melange du bon sauvage corrompu a Ia 
Rousseau, et du peche originel reconnu et avoue. Politiquement parlant, la revolution, 
aperyue comme desastreuse, ne peut etre evitee que par le devoilement de relations 
jusqu'alors insouNonnees par un intervenant desinteresse, moral, tel un ministre eclaire. 
II en ira de meme pour Lucie: sa timidite lui fait pressentir sa culpabilite. Honteuse, elle 
veut se cacher a "tout l'univers". Son mariage est illusoire, la culpabilite prime sur tout. 
Exposee aussi, elle est dorenavant face au reel. Tout ce qui precedait etait illusion, 
fantasme, psychodrame. 
St Fleurisse ne Ia condamne pas, au contraire, il insiste sur sa vertu, que, tant prise dans 
l' illusion, elle avait oubliee. Mais ... puisque le mariage n'etait qu'illusoire, la faute 
aussi. Tout cela passe vite, si vite que Lucie ne sait encore le lien de parente qu'elle a 
avec Germain - elle est accablee, defaite, soumise, par Ia seule presence de St Fleurisse. 
Germain lui demande d' instruire cette etrangere qui fut, deux minutes plus tot, l'epouse 
pour qui il allait s'immoler; St Fleurisse s'en charge de Ia maniere la plus lapidaire 
imaginable, reduisant les complexites de Ia trame a I' expeditif: 
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Oui, c 'est le cousin de votre mere; il passait pour le frere dont elle 
m' avait demande des nouvelles devant vous; mais par le bonheur il 
n'est pas votre oncle. 
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lei la contraction du texte frise la disparition de l 'ceuvre. lei Collot est a deux doigts de 
nous faire rire a ses depens, tout comme dans le petit flot de permissions qu'offre St 
Fleurisse, definissant meme la morale: (a Lucie): "il est votre cousin, eh bien, c'est un 
nouveau titre pour l'aimer"; puis "allons, embrassez votre cousin"; et, finalement (a 
Germain): "Mais, Monsieur, il est permis d'aimer, d'embrasser, et d'epouser sa petite 
cousine". 
Tout au long de cette scene de denouements et de revelations, les aspects de rival que 
revet St Fleurisse ne dissimulent en rien le fait simple qu' il n' en ajamais ete un, que son 
role a ete beaucoup plus proche de celui du pere, que cela soit dans le sens clerical ou 
familial . Ainsi son "la satisfaction de vous s~avoir heureuse me consolera du malheur 
de ne pas avoir pu vous meriter" ne nous fait pas du tout sentir ce "malheur", ses "que 
votre contentement fasse disparaitre les symptomes de la tristesse"/ "je vais jouir d' un 
spectacle divin, je vous verrez to us aussi heureux que vous meriter de I' etre" constituent 
des paroles d' ascete, de guide, d' homme qui sait sacrifier ses propres pulsions aux 
interets des autres, quelqu'un se situant au-dessus de Ia melee humaine. St Fleurisse, 
dans ces demieres scenes, devient un heros de son propre chef, un preux chevalier, Ia 
noblesse incamee; cependant, il n' est nullement au-dessus de tout comme le roi pour 
l'aristocrate, le pere Fontreuil est l'objet ultime de respect sinon de crainte pour St 
Fleurisse, et son "Comment! le papa est chez vous?" revele comment lui, a son tour, est 
sujet a devenir "enfant". Nous en sommes presque aux sentiments mielleux de La partie 
de chasse d 'Henri IV. Mais si St Fleurisse reconn.alt maitre comme tout un chacun, il ne 
demeure pas moins maitre de 1 'heure, sachant vehiculer un jugement, une apostrophe, qui 
sied aussi bien, une fois de plus, a Collot qu' a Germain: "Homme extreme, toujours des 
projets violents! Vous etes continuellement dans l' ivresse!"88 
88 Quand St FJeur.isse presente Gennain a M. de Franceval, iJ remarque "c'est tme mauvaise tete, mais il a bon emu". 
Outre le jeu de mots - l'humour est rare dans Ia piece - notons la similarite entre Ia forme equivoque de ce jugement, et de 
celui d ' Ange Pitou vingt-cinq ans plus tard: "il avait d 'excellentes qualites du oote du ca:ur, beaucoup de clinquant du 
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En dernier lieu les amants fugitifs se reunissent dans les bontes du pere, lui-meme reuni 
(en amant fugitif) a sa femme devant le pere-pere, chacun des deux peres se conduisant 
maintenant en tendres philosophes, le plus vieux etant le plus tendre, done le plus 
philosophe: a) il controlait la situation sans qu'on le sache ("il vous suivait a une demi-
journee de distance; c'est une surprise qu'il avait menagee deux jours avant votre 
depart"); b) loin d'etre courrouce, il n'a aucun mal a assimiler les revers et les 
complexites de l'histoire ("il n' ignore aucune de vos folies, et il espere, comme moi, que 
vous deviendrez plus sage"); c) il est sentimental ("j' ai vu couler ses pleurs .. .il ne peut 
quitter sa fill e .. .la douceur de ses embrassements .. . "). 
Tout tournait autour de St Fleurisse; tout tourne, a present autour de Fontreuil-pere, dont 
Ia reunion avec Lucie - apres celle avec sa propre fille - est en passe de devenir 
l' apotheose de la piece: "il attend Lucie avec une impatience .. .il y aurait de la barbarie a 
prolonger [l'attente]". n s'agit dorenavant de civilisation, enterinee et definie par la 
satisfaction en ses enfants, en sa tribu, du pere originel, homme qui s' est identifie parmi 
tous, de Franceval, a St Fleurisse, a Lourbel, a Germain meme, par ses qualites de 
constance, de philosophie, et de sentiment. Nous sommes encore dans le registre du 
"petit pere des peuples", du tsar aux yeux des serfs, du "du temps du bon roi 
Henri/Louis/Fran~ois ... " Avec l' arrivee du pere comprehensif, veritable, tout rentre dans 
l' ordre: Franceval est en droit d'organiser la suite des evenements, tel un fils aine, tel un 
premier ministre, seconde et conseille par St Fleurisse envers qui il est reconnaissant, 
mais nullement, dorenavant, servile; tandis que celui-ci devient le simple protecteur de 
Germain, puissant et influent, tell ' oncle, telle frere du roi, Provence ou Orleans. 89 Et le 
cOte de l'esprit; un caractere foible et irascible a l'exces, genereux sans bomes, peu attache a la fortune, bon ami, et 
ennem.i implacable" . (op. cit .. , pp. 15-16.) D'Wl autre c6te, nous ne pouvons pas laisser passer sous silence ce mot 
d"'ivresse": MmeRoland dira de lui qu'en fin1792 il "s'etoit rendu ivre chez le m.inistre de J'interieur, entre quatre et 
cinq heures, au moment ou tous les gens de travail viennent de quitter leurs bureaux pour aller chercher a diner"; et les 
Girondins l'appelerons, ironiquement, "le sobre Collot". (Mme Roland: Memoires, t. II, Paris, Librairie des bibliophiles, 
1884, p. 235.) 
C<J Le due de Provence sera I' objet de deux cmvres flatteuses de Collot quelques annees plus tard (voir nos cbapitres 4 et 7 
sur Lebon Angevin et Le nouveau Nostradamus), tandis que le due d'Orleans formera Wl parti conteste et contestataire 
pendant la Revolution, auquel Collot, comme bien des autres, Danton compris, sera a vrai ou a tort associe a ses debuts, 
et contre lequel il menera campagne par la suite. C'est suggerer la part equivoque du trere (du roi). 
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pere de Mme de Franceval, dans son omniscience, est le roi-dieu. 
Germain, chemin faisant, reduit a une dependance absolue, est demuni de tous les ci-
devant attributs et pretentions qu'il s'etait octroyes, en particulier son mariage 
"revolutionnaire", qui, une fois le veritable pere annonce, se dissipe comme le vent, et 
retrouve sa premiere qualite d'illusion enfantine. Franceval absout Germain sur Ia 
recommandation de St Fleurisse, en preliminaire a sa presentation devant Fontreuil-pere, 
dont il n'est plus le fils de sang, seulement le neveu/fils adoptif. Et les femmes, elles, 
sont reduites ... aux larmes. Tout est rentre dans l'ordre. 
11 ne reste que I' apotheose, qui prend la forme de: 
1) !'elevation de Germain au rang d'homme (chevalier) par une sentence plus ou 
moins formel: "vous avez l'ame noble et le creur droit"; 
2) la benediction prononcee par St Fleurisse dans !'effusion generate: "mon digne 
ami ... que de bienfaits .. "; 
3) Ia reunion du pere et de Ia fille, prelude a Ia cession de I' autre fille par l'autre pere; 
4) le pardon general accorde aux. manants; 
5) les retrouvailles, Ia communion dans Ia hesse: St Fleurisse, revele enfin comme 
grand pretre, prie: "ne songeons qu'a nous reunir ... jouir du spectacle divin". 
II ne reste que le bouclage. Qui aura droit au demier mot? Certainement pas Lucie, 
bien que cela soit "sa" piece; ni sa mere, car toutes les deux, l'une presente et l'autre 
ailleurs, sont en train de se pamer devant le pere en apparition mythique. Certainement 
pas Germain qui, deconfit, attend une rehabilitation a travers un rituel dont i1 n'est 
aucunement maitre. Ni le pere originel, qui ne pourrait se presenter sur scene que dans 
une procession quasi-royale, et qui demeure puissantjustement par sa proximite eloignee 
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de Ia vue de tous. Reste Franceval et St Fleurisse.90 Qui aura droit aux. maximes de fin 
de partie? 
C' est Franceval qui gagne, en reduisant St Fleurisse au role d' oncle, en l' emprisonnant a 
jamais chez lui, et en le beatifiant: "C' est dans le sein d'Wle famille qui vous doit la 
felicite, que vous devez vous renfermer, si vous voulez Ia combler. Nous allons dresser 
Wl autel a l'amitie". La piece se termine, done, par l'apotheose des desirs des principaux 
interesses: Mme de Franceval sera absoute, et retrouvera son pere~ Germain et Lucie se 
marieront~ et la famille entiere se retrouvera dans Ia joie. 
Passons alors a notre analyse des elements que cette paraphrase a reveles. 
(2) Analyse 
Lucie ou les parens imprudens est Ia premiere amvre d'Wl jeWle auteur qui s' essaie au 
drame dit du "genre bourgeois", mais en y multipliant les themes et les sous-themes, les 
personnages et les retournements de situation, d 'une fayon si dense et si confuse, que Ia 
structure en est fatalement atteinte. Bien reyue par bon nombre de ses contemporains, 
appreciee des spectateurs de province, Ia piece portait les marques d' un talent vrai, tant 
par le maniement des personnages et des emotions, que par Ia force du style. Encourage 
par les bonnes critiques,91 l'auteur a essaye de modifier sa piece pour les differentes 
scenes de la province ou illa faisaitjouer, et dans les differentes editions qu' il en a tirees, 
sans pour autant raffi.ner le texte au point d'en faire une reuvre durable. (Voir, dans 
l'appendice 2, Ia liste de ces editions, et, dans l'appendice 3, les modifications du texte.) 
Le redoutable Freron, ennemi du parti philosophe en general, et de Diderot en particulier, 
a loue Ia piece, et, chemin faisant, a pris en quelque sorte Collot sous son aile, sans lui 
offrir une veritable protection. Mais se faire remarquer par l'ennemi de celui a qui on 
dedicace son ceuvre, c ' est tomber dans Wl piege d' ou on ne pourrait ressortir. A partir de 
90 Notons par ailleurs la totale elimination de F~. qui n' a plus ni place ni raison d'etre, et dont \a presence ne serait 
mainte:nant qu'Wl rappel genant d'Wl passe des lors superflu, ainsi que du parallelisme entre maitres et domestiques. 
91 Voir plus loin, pp. 98-111. 
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Lucie, Collot est condamne a un no-man's-land litteraire, que deux echecs en serie, et un 
repli vers la piece de circonstance et les adaptations, ne feront que trop bien illustrer. 
Les themes 
11 est difficile a notre epoque de deceler clairement un theme principal dans l'reuvre, 
simplement parce que nous sommes pris entre une thematique que nous considerons 
comme voulue par l'auteur, et une autre que nous lui supposons etre bien moins 
consciente. Au dix-huitieme siecle, sans doute, on se serait penche sur celui de la vertu 
assiegee, des troubles et des malheurs du personnage principal, mais pour nous, plus aux 
aguets des sous-courants, au travail qui se fait en depit de l'auteur, nous avons du mal a 
cemer le vrai sens de la piece. Certes, il s' agit de Lucie, rnais son importance est 
affaiblie par les turbulences preponderantes de Germain: son histoire a lui, en fait, est au 
moins aussi importante que ses etats d'arne a elle. Dans Ia mesure oil il pirate laplace de 
Lucie, les spectateurs d'alors seraient dans leurs droits d' imaginer que le fouillis autour 
d'elle avait bien besoin d'une bonne taille. 
Sans doute !'imprudence est au centre des intentions de l 'auteur, comme, curieusement, 
elle le redeviendra plus tard dans sa carriere. 92 Que veut-il dire a ce propos? QueUe est 
la veritable "faute" qui fait a Ia fois honnir les amants, et rendre possible leur amour? Si 
ce n'est que cela, il s' agirait done d'une erreur de tactique plutot que d'un peche capital, 
un emportement dans le caractere qui honore les sentiments, plutot qu'un vice. Elle est 
done tout a fait expiable, et ne demanderait qu' un quotient raisonnable de sagesse pour 
etre rachetee. Cependant, elle gratte une plaie ancienne - et qui n' est pas nommee dans 
ce contexte - celle de l' honneur, et Ia trahison contre les volontes patemelles que cette 
imprudence engendre doit etre soulagee avant que la peine soit purgee. Peut-etre done 
est-il significatif que Germain, !' imprudent par excellence, met Francreur en garde contre 
cette defaillance dans !'execution de son plan, nous rappelant que Ia prudence est aussi 
une qualite militaire, et dont le melange avec le courage est un essentiel de Ia strategie. 
L' imprudence originelle, vehicule du traumatisrne dont la piece a pour but de guerir, sera 
92 Voir notre travail sur Le paysan magistrat, au Chapitre 6, plus loin. 
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repetee par une autre imprudence, miroir juste de la premiere, mais travaille par la 
prudence bien militaire du capitaine et de son sergent. 
Cependant, on pourrait dire que c'est la meprise au sujet du vrai theme principal, chez la 
critique comme chez l' auteur, qui est a 1' origine des trop grandes difficultes de Lucie, car 
tant que Collot essayait de ciseler son travail selon les consignes des critiques erronees, il 
ne pourrait laisser faire cette part de l ' inconscient qui separe le genie de l'artisanat, et sa 
piece ne pourrait qu'en souffrir de plus en plus fatalement, comme ces malades qui, faute 
de diagnostic approprie, se font saigner jusqu'au trepas. 
Le theme principal, done, a notre sens, c' est la repetition, dans le sens psychanalytique 
du terme; c'est-a-dire, dans le contexte, la tentative de parents fautifs a reparer leur mal, 
en l'investissant dans le destin de leur enfant, ainsi, inexorablement, Ia poussant a repeter 
la faute. Comme nous l'avons deja suggere, il existe dans le traitement de Ia douleur 
emotionnelle un tres fin equilibre entre les forces guerissantes, et les forces de resistance 
a la guerison, les unes voulant transformer le mal par un effet cathartique, les autres 
craignant tout retour a la conscience du refoule, et tentant de diriger les choses vers un 
passage a l'acte qui arreterait le processus. C'est done autour de cette therapeutique 
appliquee par les parents sur leur propre douleur - celle qu'ils avait faite au pere, et celle 
de avoir perdu celui-ci - que la piece tourne. Leur imprudence, done ne serait pas 
seulement Ia fugue originelle, mais leur foi en un processus qui ne reconnaissait pas 
l'independance du creur (de leur fille), tout en ayant construit leur propre vie au nom de 
cette independance. 
Ce theme ne nous semble que partiellement compris par l'auteur, qui rallie sans cesse ses 
pensees autour d'actions et de personnages subsidiaires; cependant, il en a ete assez 
conscient pour le maintenir d'un bout a l'autre, jusqu'a une resolution finale qui, en depit 
de quelques sonorites moralisatrices, ressemble autant a la guerison d'une plaie, qu'aux 
retrouvailles de convention. 
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Rodant autour de ce theme, celui de 1 ' inceste qui, lui aussi, ne serait pas necessairement 
un effet conscient. Sachant comment il etait cher a 1 'epoque, nous nous etonnons du peu 
de consideration qu'on y a accorde a l'inceste; mais dans tant d' ceuvres, y compris les 
plus reussies et les plus celebres, le denouement se fait dans le devoilement d'une parente 
insou~onnee ou mal comprise, qui libere 1' amour en la permettant ou bien en la 
prohibant. Le traitement de ce theme par Collot est tres curieux car, informant 
discretement l' assistance des liens de sang entre Germain et Lucie, la maintenant dans un 
suspens continu la-dessus, il n' a pas besoin de lui devoiler cette horreur qui l'a fait tant 
frissonner dans d'autres circonstances. Le devoilement est double, cependant: d' abord la 
fausse annonce que Germain et Mme de Franceval sont frere et sceur, a l'insu de toutle 
monde, ou presque; puis l'annonce faite a Germain que son vrai pere est mort, et que 
celui qu' il croyait son pere, n'est que son oncle. Ceci libere les deux amants, bien 
entendu, et soulage les spectateurs qui semblaient assister a Ia seduction d'une jeune 
femme par son oncle. Neanmoins, l' effet cathartique est perdu, car il ne reste ni assez de 
place physique ni d' espace emotionnelle pour l' amener vers une conclusion satisfaisante, 
so it sur le plan de la decharge affective, soit de la resolution dramatique. Tout finit en 
queue de poisson, avec des mievreries qui ne font que ronger les fondations sur lesquelles 
Ia piece s'etait construite. 
Le rapport entre la mere et sa fille est traite de fa~on beaucoup plus instructif, et nous 
devons reconnaitre a Collot une perspicacite qui transcende largement les idees re~ues de 
son epoque. Lucie et sa mere evoluent individuellement et ensemble pendant le 
deroulement des evenements, et leur grand entretien du troisieme acte, ou l' altemance 
bat son plein, est dramatique, violent et inspirant. Mme de Franceval n' est jamais trop 
grande dame pour faire oublier la fille en elle, et Lucie n' est jamais trop fille pour ne pas 
paraitre une femme volontaire; ainsi toutes deux revetent les aspects de la mere et de son 
enfant, processus tout a fait conciliables au theme de la femme prenant sa place dans le 
monde suivant son cceur en concurrence avec son devoir. 
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Le theme du creur, done, n'est pas non plus negligeable, bien que suscitant des 
proclamations de convention et des lieux communs, plutot qu'une vraie recherche sur les 
rapports personnels et theatraux. So us 1' egide du creur se trouvent entasses le desir, 
1' amour et la sympathie, les pleurs et les soupirs, et la capacite d' etre sensible au ressenti 
de l'autre, si cela comprend !'expression directe, ou son contraire, Ia retention stoique. 
Tous nos heros sont des "gens de creur", de Fran~ise a Mme de Franceval, de Francreur 
a St Fleurisse. Ne pas etre du cote du creur, voire ne pas etre "sensible", ne suppose 
meme pas la froideur- puisqu' il est permis pour un homme sensible d' etre "glace"- mais 
plutot les formes de la rage, de Ia haine a Ia repudiation, en passant par la mechancete. A 
un certain degre, on pourrait considerer que les contradictions d'une definition de Ia 
sensibilite qui recuse la colere sont presentes de maniere vive et menayante dans la 
dispute entre mere et fille, et amenees a une resolution satisfaisante, en ce qu' elles en 
ressortent eplorees toutes les deux. 
Le seul vrai mechant, bien sur, c'est Lourbel, et il l'est pour la hargne qu' il voue a la 
bonne societe, et pour sa malhonnetete. Cependant, bien des autres personnages se font 
traiter, ou bien sont menaces d' etre traites, de mechant: a tour de role Fontreuil-pere, 
Germain, et Lucie elle-meme, pour leurs emportements coleriques, ou leurs refus de 
"sentir" l'autre. Et Ia fonction de ce mechant est de rajouter un spectre de peur et 
d'angoisse a une situation qui en connait deja un maximum: c' est pourquoi sa presence 
semble superflue, et ne fait qu'envenimer les difficultes structurales de la piece. 
Cependant, il est clair que Collot a un besoin pressant de mettre la terreur en scene. 
Celle-ci prend done, plusieurs formes: d ' abord celle provoque par Ia relation entre 
Germain et Lucie qui, loin d' evoluer a travers de simples difficultes pour amarrer dans un 
havre de paix, provoque les emotions les plus houleuses, et semble devoir echouer 
tragiquement pour ses protagonistes comme pour ceux qui sont autour. Deuxiemement, 
le caractere meme de Germain, emporte, desespere, ne cesse d'evoquer le suicide et le 
meurtre. Et puis, comme si cela ne suffisait pas, il existe un personnage totalement 
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exteme a la piece dont la presence, generalement en arriere-plan, est une menace 
constante pour tous les personnages, sinon pour la piece elle-meme. 
Finalement, il faudrait parler du theme de la patemite, car il est omnipresent dans les 
rapports entre presque tousles protagonistes, bien qu' etant d'une confusion deroutante. 
Collot semble vouloir dire que 1 'on ne sait pas qui est le vrai pere, et que tour a tour 
differentes personnes peuvent paraitre l' incarner. Cependant, il reste toujours celui 
qu' on attend, un fantome de qualites inconnues, potentiellement mena~ant, mais 
finalement jamais aussi effrayant que l'on a pule croire. Francreur, Germain, Fran~ois, 
M. de Franceval, St Fleurisse, et finalement Fontreuil-pere ont chacun leur moment de 
caractere paternel ou pseudo-paternel, et ce n'est qu'en ultime lieu que le ''vrai" pere est 
annonce. Meconnu, redoute, attendu, c 'est finalement lui, par son pardon genereux qui 
va resoudre 1' enigme de la piece: dans un certain sens on peut dire que to us ont attendu 
tout le long de Ia piece pour savoir ce qui en etait, et que la catharsis dans le sens 
aristotelicien est dans le soulagement de decouvrir qu'il ne s'etait pas avere un tyran 
vengeur. Sur ce seul plan, nous voyons !' impact que la piece aurait pu avoir dans 
l ' enfance d' un regne qui succeda a un ancien, autoritaire et deteste. 
Les oersonnages 
Les personnages, pour nombreux qu'ils sont, demeurent tous distincts les uns des autres. 
Lucie, a qui la piece doit la plus importante partie de son titre, est moins au centre de son 
action et de son sens que, par exemple Julie l'est dans le roman de Rousseau, eta qui -
[JIL]u[l/c]ie- elle doit une part de sa gloire, en tant que source recente et eclatante de la 
femme dont Ia vertu est a l' epreuve. Mais, tout comme Germain n'est pas un nouvel 
Abelard, Lucie n' est pas une nouvelle Heloise: elle se considere, en depit des volontes 
parentales et sociales, comme le partenaire de Germain, ce que Julie ne fut jamais a 
l'egard de Saint-Preux. Son conflit vient du fait qu'elle veut assouvir ala fois ses propres 
desirs evolutifs dans le contact avec Germain, et ceux de ses parents, qui y sont a contre-
courant. Comme pour bien des heroines des drames du jour, son desir est penalise par 
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des embrouilles familiales; a Ia difference du texte diderotien, par exemple, Ia levee du 
voile va Ia liberer dans Ia direction inverse de la volonte parentale. 
Elle n'est pas non plus une victime du desir, ni une participante passive dans le 
deroulement de ses propres affaires. Point de tragique destin de la femme chez elle, car 
elle joue ses cartes comme elle les re9oit sans jamais faillir a son propre sens d'elle-
meme, quitte a tout perdre. C'est elle qui decide d'aimer Germain, c'est elle qui 
confronte sa mere, c 'est elle qui recuse ses parents, c 'est elle, enfin, qui protege elle-
meme sa vertu face aux desirs debordants de son amant, et cela pour nulle autre qu'elle-
meme et son sens de la probite et la dignite. Elle est herolque dans sa defense de 1' amour 
au-dessus du devoir, comme elle 1' est dans sa renonciation a cet amour au moment de 
1' epreuve. Emotionnelle et emotionnee, tiraillee entre les amours passionnel et filial, elle 
choisit Ie cceur devant la pensee, et Ia pensee devant le charnel. 
Le personnage de Lucie evolue dramatiquement pendant et selon !'action, mais elle reste 
toujours fidele a elle-meme, toujours identifiable dans son trouble et dans ses principes. 
Au debut, elle est tout a fait reticente devant les projets de Germain, puis devient de plus 
en plus osee avec le rythme de ses empressements, et l'arrivee de St Fleurisse. 
Combative devant sa mere, elle lui demeure toutefois fidele et reconnaissante, ne perdant 
jamais dans le feu du combat son sens d' elle-meme et de sa place, une constance dans 
l' amour-propre qui fait defaut chez Germain et Madame de Franceval. Aupres de sa 
nourrice elle est tendre et douce, presque en regression infantile. Elle est courageuse 
dans sa fuite, indomptable dans sa vertu, puis determinee et sacrificielle a l'heure de Ia 
decheance. Pourtant, elle est aussi, comme sa mere, parfois aux abords de Ia 
. desagregation, surtout dans les premieres scenes du dernier acte, ou elle s' evanouit, 
hallucinee, imaginant !' aspect de son pere furieux.93 Quand, a Ia fm, elle est ramenee "a 
Ia raison" par St Fleurisse, elle redevient Ia fille pieuse et loyale devant des parents 
qu'elle adore qu'on l' a toujours imaginee avant l' arrivee de Germain. Et il ne fait pas de 
doute qu' elle sera une epouse parfaite, et une mere reussie, ayant joui de deux meres 
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complementaires, et mis fin, par ses qualites, aux sequelles traumatiques de Ia fuite de sa 
propre mere. Elle a su non seulement etre le salut de celle-ci, mais maintenir intacte Ia 
revolution du cceur qu'elle avait faite, en choisissant l'amour sans mettre en cause sa 
reputation. 
Quand on se demande quelle part de Collot il y avait dans la construction de ce 
personnage, on est tout de suite frappe par Ia place que Lucie occupe aupres de sa mere, 
le terrible poids que tant d'enfants nes de couples instables doivent porter, d' etre, dans 
les mots de Mme de Franceval, "l'arbitre de notre destinee". Est-ce Ia une place que 
Jean-Marie se sentait devoir prendre, et avait-il, apres une supposee absence morale 
sinon physique de son pere, entretenu des batailles pour l'independance de son etre, 
devant sa mere eploree, de la maniere rendue dans les scenes capitales du troisieme 
acte?94 
Mme de Franceval est d'une autre etoffe. Plus tetue que determinee, plus donnee a Ia 
le~on de morale qu'a l'etreinte affectionnee, c'est une femme qui a choisi son cceur 
devant le cceur des autres, y compris celui de sa fille. Dans son refus de comprendre et 
de legitimer le desir de sa fille, elle est emelle et egoi:ste, mais elle ne nous provoque pas 
a Ia revolte. Nous comprenons sa situation, nous l'admirons pour ses qualites 
sentimentales, et nous croyons a l'amour qu'elle porte envers sa fille. Dans Ia relation 
avec son mari, nous entrevoyons un couple cheri, plein de tact, de reflexion, et de 
reconnaissance, un couple philosophique, qui reconnait ses torts et ses dettes, qui veut a 
tout prix rembourser, recompenser, resoudre. Plus tot, a l'epoque de Ia tragedie, leur 
fuite aurait pu avoir des consequences funestes, sinon pour eux, alors pour les parents 
abandonnes, et a ce titre ils incament, par leur retour au bercail, une epistemologie du 
developpement du theatre, vers le drame, evitant Ia tragedie. 
93 Nous trouvons intiressant que cela soit elle qui porte le poids de cette fantasmagorie, autrement a I' etat latent pendant 
toute 1a piece. 
94 Nous reproduisoos ces scenes a l'appendice 5. 
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Des deux parents, Madame est la presence la plus imposante, car c'est elle qui se voit en 
Lucie, c' est elle qui veut retrouver son pere en se fat;onnant une fille a sa propre image, 
pour reparer sa propre faute. Bien que ce soit le corps et l'ame de Lucie qui constituent 
le terrain des conflits, nous n'oublions jamais qu'il ne s' agit pas seulement d'elle, mais 
aussi des parents imprudents. L' imprudence originelle, refletee dans les risques pris par 
Lucie, est maintenue par la cranerie de Mme de Franceval. Imprudente elle l 'etait, 
imprudente elle le reste. Ce n 'est qu'une apotheose venue de l' exterieur, enfin, qui 
puisse la sauver. De Ia, Ia grande difference avec sa fille, qui a su etre l'agent de son 
propre salut. 
Quand nous nous demandons ce qu' il y avait de Collot dans ce personnage, on revient a 
sa propre mere pour sentir a quel point elle est imaginable dans les habits de Mme de 
Franceval, et, en nous maintenant au petit scenario familial dont nous sommes en train de 
faire l 'hypothese, no us y voyons une mere acharnee, culpabilisante, et emelle ("ta 
naissance est la source de toutes les calamites de notre vie"); une mere qui fut jadis Ia 
fille d' un pere qui la persecuta, et qui persecute son enfant a son tour; une mere qu' il est 
difficile de quitter sans s'en arracher violemment, et qu' il faut absolument quitter pour 
affirmer et garder un fort sens de soi-meme; une mere, fmalement, touchante par ses 
tendresses et ses emois. Dans ses cotes "purs/ impurs", Mme de Franceval est une image 
de Ia femme objet du desir reudipeen, ce paradoxe de l'envie masculine qui veut que la 
mere soit a Ia fois "vierge" et "prostituee". Ce clivage de la femme, si cher ala culture 
d'occident depuis celui qui separe et qui joint ensemble Ia Vierge Marie et Marie-
Madeleine, est puissament dessine dans Lucie autant par la limpidite du personnage de 
Mme de Franceval, que par cette contradiction obscure et irresolvable. 
Bien entendu, Mme de Franceval n 'est nulle part l 'objet du desir de Germain: il est, 
cependant, a la fois "sur un meme plan" qu' elle, et "en dessous" d'elle, parce que son 
frere et le pretendant de sa fille. Ce qui nous interesse ici, c'est de montrer que dans la 
personnalite du revolutionnaire, a part les qualites concernant ses capacites d'analyse 
sociale, il y vade son courage moral, et d'une croyance en la "renversabilite" du monde. 
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Mais s' il y va aussi d'une certaine inflation, nee de laplace centrale qui avait ete donnee 
a Jean-Marie dans sa famille d'origine, place qui lui fait imaginer et rever sa propre 
centralite eventuelle, alors c' est Lucie qui serait bien placee pour devenir revolutionnaire, 
car elle est non seulement centrale dans la vie de sa mere, elle y est toute-puissante. Rien 
que pour la "Lucie" en lui, alors, Collot pourrait bien nourrir ce revolutionnaire en germe 
dans son for interieur. 
Parmi tous les personnages, aucun n'est plus reconnaissable tant dans ses opinions que 
dans sa fa~on de parter, que Francreur, que Freron considerait la vraie trouvaille de la 
piece, et que Grimm trouvait tellement original face au reste qui "ne valait rien", qu' il 
etait convaincu qu'il s'agissait d' un plagiat.95 
Port-Mahon, que Francreur pretend avoir "fait", etait un engagement de laGuerre de Sept 
Ans entre Anglais et Fran~ais. Ce port fortifie, la clef de l'ile de Mallorque, etait tenu 
par les troupes britanniques, et ce n'etait qu'apres un debarquement de l'autre cote de 
l ' ile, une marche forcee, et un travail important de minage, que les Fran~ais ont pu 
brillamment remporter une bataille surprise. L' architecte de cette victoire etait nul autre 
que le Marechal due de Richelieu, celui dont Collot cherchait, et dirait plus tard avoir 
gagne, la protection. Pour les besoins du drame, done - sinon pour la promotion d'une 
carriere - Francreur sera grenadier sous Germain!Collot, et aux ordres d' un general pour 
qui il donnerait sa vie. Ce Francreur-la est bien plus que le personnage qu'on loue 
universellement pour son originalite et sa verve, c 'est le moyen par lequel l' auteur 
presente sa plus loyale et sacrificielle soumission. 
Mais n'y aurait-il pas une autre genese de ce personnage qui suivra Collot d' une f~on 
ou d' une autre pendant toute sa vie? LaGuerre de Sept Ans, produit de la "Revolution 
diplomatique" qui verrait l' Autrichienne Marie-Antoinette sur le trone fran~ais, 
commence le 10 septembre 1756, avec une attaque faite par les Prusses en Saxe. Le 13 
de ce mois, quand Jean-Marie n'aurait que sept ans revolus, sa mere "fait enregistrer par 
95 Voir plus loin, Lucie et la critique, pp. 96- l 09. 
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la Greffe civile du Chatelet de Paris sa renonciation a la communaute des biens, acte 
necessaire a l'ouverture de la procedure qui vise a obtenir une separation [des) biens".96 
Autrement dit, le divorce, dans un pays qui n' avait d'autre moyen de le reconnaitre. 
Pendant plusieurs annees apres cette tragedie domestique, done, l'aine des enfants, a un 
age des plus impressionnables, aurait pu suivre les faits d' armes de ses compatriotes, 
substituant, peut-etre, des victoires et des gloires nationales, aux echecs familiaux et 
affectifs. Opportuniste, Collot, d'avoir invente un personnage qui a servi a laguerre sous 
l 'homme que lui, Collot, voulait comme protecteur? Pourquoi pas. Opportunisme 
construit sur autre chose qu'un fonds personnel? C'est douteux. Resterait a savoir si le 
caractere drole et avunculaire du grenadier- rappelons-nous que Germain aurait ete son 
neveu- trouve ses racines dans la famille de Collot. A ce sujet, done, notons que son 
"etourdi" de frere cadet s'engagera dans l'armee des l'age de 18 ans, et qu'il partira 
soldat a Saint-Domingue, y rejoignant un oncle, lui-meme le frere cadet du pere de 
Collot, au nom de .. . Fran-yois. (Ils seront tous deux massacres lors du soulevement de 
noirsen 1793.97) 
Tant que les desseins de Germain restent inacheves, !' importance de Francreur demeure 
intacte; quand ses desirs seront assouvis, Francreur disparaitra presque comme s'il n'avait 
pas existe, comme si, en fait, il appartient a un monde d' enfants, toujours dans les 
potentialites. En depit des avances faites dans la direction de Rosette, Francreur est 
essentiellement asexue, cherchant dans la relation humaine la seule direction qu'il 
connaisse, la fidelite masculine, metaphorisee dans le fait d' armes. Comme nul autre 
dans la piece, Francreur s'identifie par sa fonction, et, quand cette fonction defaille, il ne 
saura plus qui il est. (La scene de la mue inachevee entre lui et Germain est d'une 
tendresse et d'un pathetique prononces.) Entremetteur, frustre, depossede, declasse, mais 
toujours a son poste, fidele a sa charge, pret a se battre et a donner le tout pour le tout, 
Francreur, comme bon soldat de ligne qu' il est, fera les frais de la bataille, et se portera 
96 Biard, op. cit. pp. 17-1 &. 
97 Est-ce que cette double perte, pendant Ia Revolution, a influe sur ]'attitude que Collot a eu it Cayenne, trois ans plus 
tard, ou, bien que deporte, il a retrouve une influence qui aurait permis le retour de Ia guillotine, et Ia persecution des 
noirs " liberes" qui ont refuse de travailler? Et en consequence Ia haine supposee qu'ils lui rendaient? 
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disparu a Ia fin de Ia piece, une fois sa charge acquittee. Et il restera, dans cette absence, 
un souvenir de ce qui fut, mais qui ne pourrait plus etre, comme 1 ' enfance elle-meme. 
Germain, en revanche, est une toute autre histoire~ d 'abord, il doit son nom, 
discretement, au heros du Pere de famille: Germ(ain/Fontr)euil. On pourrait aller jusqu'a 
dire que, du Germeuil immacule dans ses postures herolques, Collot a tire les deux 
parties constitutives, le Germain vulgaire, possede, fougueux, latent, et le Fontreuil noble, 
maitre originaire et eventuel (c'est celui-ci qui resout les conflits par le duel). C'est en 
cela que nous pretendons que Germain est une etude de Ia genese du heros. 
Quand Germain (re-)devient Fontreuil, le fils impulsif devient l'homme reflechi, travaille 
par les fortunes de l'amour et l'experience de Ia vie. Ce rite de passage symbolise en 
quelque sorte Ia proximite de Collot a Diderot, carle protagoniste du Pere de famille est 
le heros par excellence du passage de Ia pulsion a Ia conscience. Dix ans avant Germain, 
Germeuil avait lui aussi manque de peu de trepasser, trouvant son salut inattendu -
l' annonce qu' il est veritablement le fils de son pere, done le frere de celle qui l' attirait et 
qui allait etre sa ruine par cette attraction- qu' au denouement de Ia piece. Mais puisque 
l' un - Germeuil - est sauve dans la frustration du desir et l' autre - Germain - dans sa 
permission, nous croyons aussi y voir Ia distance qui separe Collot de Diderot, celle qui 
se dessine entre le destin d ' une philosophie qui prone la sagesse, et }' emergence de 
1 'esprit revolutionnaire. 98 
Germain nous est presente dans sa qualite premiere de maitre par Francreur, pour qui les 
folies amoureuses n 'ont pas besoin d'etre comprises, mais simplement acceptees; 
Germain, par contre, pour les besoins de son passage de l'adolescence a I' age d'homme, 
ne peut que s' y soumettre, ne serait-ce qu' a sa perte. Son premier acte, done, est de 
renoncer a son rang, et de renverser les valeurs: puisqu'il est l'esclave de l' amour, il n'a 
91 Ces deux bocds soot presents d ' ailleuiS a l'interieur de cette philsophie, qui fen dire "la raison est a l'egard de la 
philosophe ce que Ia grice est il l'egard du chretien" il Diderot, et "ameutez-vous, et vous serez les maitres" il Voltaire. 
(Cites dans Augustin Cochin: L 'esprit du jacobinisme : une interpretation sociologique de la Revolution franf aise, 
Paris, Presses universitaires de France, cl979, pp. 4-5.) 
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plus d'amour-propre qui puisse l' empecher d'etre 1e serviteur de son serviteur. Dans 1es 
mains d'un Beaumarchais, une telle situation donnerait lieu a des scenes cocasses menees 
par un jeune qui ne perdrait ni sa maitrise, ni I' ordre des choses; chez Collot, cela 
provoque des revolutions de I' arne. 
Nous pourrions done dire que Germain represente l'adolescence au moment de sa mue 
vers l'age adulte. Fougueux, amoureux, sursensible, ayant une opinion surgonflee de ses 
propres capacites, et pret a tout pour les defendre aveuglement, il est de 1' ordre du 
Romeo shakespearien dans son caractere et dans sa 1utte contre 1a famille, et pour 
I' amour. Cette jeunesse-1a est revo1utionnaire depuis l'aube des temps, veut renverser et 
1es idees et les institutions, au nom de la verite du ressenti, aux noms de 1' amour et de la 
vertu. Elle est defensive du cceur, comme elle est agressive envers 1' etat des choses; elle 
choisit la cible de son combat, en meme temps que l'objet de son desir; elle a en tete de 
liberer Ia fille des contraintes de sa famille, une lutte paradoxale qui a comme but 
conscient !'individuation de celle-ci par rapport a sa famille, et comme but inconscient le 
rapt cedipien.99 D' ou les terreurs de Germain, et son courage de forcene en face d' elles. 
Par ailleurs, Germain fait preuve d'un caractere de martyr, jetant bas sa reputation, son 
corps- il veut que la colere des parents de Lucie "s' epuise" sur lui- et, en:fin, sa vie tout 
court, dans Ia poursuite d' un amour dont son cceur s' eprend, mais qu'aucune experience 
reelle ne soutient. C'est un romantique d'un style qui va, deux ans plus tard, faire la 
fortune de Gcethe, 100 sans aller jusqu' au suicide, bien entend~ mais toutefois, comme les 
revolutionnaires vingt ans plus tard, pret ale faire. Et puis, n' oublions pas que Ia version 
definitive de Germain, parue dans !'edition de 1780, nous devoi1e un homme beaucoup 
plus violent qui prend ce que nous considerons comme 1a position extreme, alarmante, de 
99 Germain proclame qu'il "n'{a] jamais resemble [aux.] monstre elegans" qui incarnent l'envers de ce "plaisir pur et 
chaste d'offiir ala vertu qui chancelle 1es ressources d 'Wl respect inviolable" (ll, I), mais est nCanmoins I' agent par lequel 
ce meme chancellement passe. C'est ainsi qu'il est le "heros" a:dipCen, defendant Ia femme interdite qu' il convoite de ce 
qui n' est, en fin de compte, que son propre desir. 
100 Son roman sentimental Werther parut en 1774, et fut wt succes i.Jnmediat et mondial. Lejeune Werther s'eprend de Ia 
femme de son ami, et se donne Ia mort, provoquant wte plethore de suicides mimetiques parmi Jes lecteurs. 
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ces quelques paroles revelatrices proferees a Francreur: "je brule autant que toi de cette 
ardeur meurtriere qui t'embrase; ce courage destructeur ..... 101 
II nous parait evident que Germain est en quelque sorte un autoportrait, une 
representation du moi de Collot, sinon de l'image qu'il avait, ou voulait avoir, de lui. Si 
nous considerons que tous les personnages d' une reuvre de libre invention recueillent de 
differentes et souvent conflictuelles emotions, attitudes et opinions de son inventeur, 
voire des souvenirs "introjectes" sous la forme de tels affects, il faudrait, pour chaque 
reuvre integre, attribuer a ces personnages de differentes fonctions dans Ia construction 
interne de l' auteur, telles le pere, Ia mere, et differentes versions de lui-meme, y compris 
ce qu'il se croit etre, ce qu'il voudrait etre, et ce qu'il craint d'etre, a titre d'exemple. 
Parmi tous les personnages de Lucie, nous croyons done voir les cris, les desirs, les 
coleres, les frustrations, Ia violence, Ia passion, la fougue revolutionnaire, Ia hantise de la 
punition, ainsi que Ia demande de soumission au bon pere, de Jean-Marie lui-meme, dans 
le personnage de Germain. 
Pour finir, parlons de l'incroyable confusion de parente incamee dans ce personnage- il 
est: le neveu factice de Francreur; le fils du pere Fontreuil, done le frere ignore de 
Madame de Franceval, le beau-frere de Monsieur de Franceval, et l' onc/e de Lucie; le fils 
du frere de ce pere, done son neveu et fils adopt if, et le cousin de Madame de Franceval, 
et le petit cousin de Lucie. Ajoutons ses roles de capitaine et de serviteur, d' amant, de 
rival et de mari, et nous percevons Ia profondeur et Ia complexite de la problematique 
autour de I' autorite, Ia place, voire Ia station, qu' il represente. 
St Fleurisse nous semble representer un heros tout a fait different: chaste, sage, sachant 
sacrifier ses interets personnels et charnels au profit de la verite, mais capable de mettre 
son epee au service du bien, il est un reliquat du preux chevalier. Son nom nous le 
suggere, d' ailleurs, a maints egards: ses affaires et sa fortune fleurissent, et il ne nous fait 
aucun doute qu' il manie parfaitement son fleuret; il est lie, finalement, par le prefixe 
101 Voir l'appendice 3, Acte V, scene iii remaniee. C'est en tant que militaire que Germain se permet de parler ainsi. 
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beatifiant de son nom, au droit divin des rois, et par Ia deuxieme partie a Ia neocratie 
emergente fondee dans Ia devotion a Ia Nature. 
Cependant, il promettait tout autrement au debut. Sauveur des parents de Lucie, il allait 
venir reclamer ses droits qui, s'ils etaient librement conferes par les Franceval, 
representaient neanmoins pour Germain comme pour Lucie des usages honnis d'un 
ancien regime repressif, et contre lesquels ils s'etaient insurges en alliance vertueuse et 
militante. Tant qu' il restait inconnu, tout fantasme semblait bon a entretenir a son sujet, 
comme si Ia Revolution, incamee par les deux jeunes amants, ne savait mesurer Ia 
reaction de ceux contre lesquels elle se revoltait, tout en craignant devoir en arriver aux 
armes. Quand St Fleurisse montre, par une modulation habile de Collot, qu'il n'est point 
l'ennemi de Ia justice, qu'au contraire, il sait ecouter et apaiser les creurs, cette 
revolution n'a plus lieu d'etre, et se dissipe aussi vite qu'elle reconnait le bon fondement 
de l' ordre des choses. 
La perspicacite de Collot nous semble ici aussi formidable qu' inconsciente, car il n'y a 
pas a douter que Ia Revolution, au moment de surgir, craignait le retour de feu des 
aristocrates, comme elle esperait leur comprehension. II avait fallu une fuite du roi pour 
qu'elle sache definitivement que l'ere du preux chevalier etait revolue. Dans Ia 
construction interne de Ia piece, St Fleurisse apparait sous les couleurs d'un pere rival, 
pour evoluer vers le vrai defenseur de Ia vertu, une idealisation d'une partie de 
1' adolescence en marche. Si Germain a devant lui trois avenirs - Ia mort, le devouement 
eternel, ou le mariage conventionne et l' accession a Ia paternite - St Fleurisse represente 
le deuxieme alternatif, Ia retraite vers un storcisme nouveau, platonique et patemalisant, 
sans jamais etre pere ni amant. Dans le decryptage de Ia piece, done, on voit dans St 
Fleurisse un Germain oblige par 1' injustice de renoncer a I' amour passionnel au nom de 
Ia bienfaisance. Lucie, on veut bien le croire, etait Ia derniere chance de St Fleurisse, un 
prix qu' il avait gagne parses bontes, mais qu' il ne meritait pas, puisque Ia recevoir sans 
son consentement a elle, aurait releve des abus contre lesquels i1 se battait, quand il avait 
1' age et les inclinations de Germain. Dans le decodage de la personnalite de Collot, 
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done, nous croyons voir un homme capable d'une retraite quasi-monacale, avide de 
passion, mais pas si loin d'une resignation philosophique, un homme· en quete de 
1' amour, pret a se sacrifier pour lui comme pour le defendre chez les autres~ un homme 
qui, a l'age de 23 ans, ne savait pas s'il allait le conna1tre, ou si, au contraire, il fallait 
vivre sans, et rester vrai quand meme. 
Monsieur de Franceval est le pere de Lucie, le pere dont la qualite et la quantite sont 
constamment connues, celui qui rembourse ses dettes, qui n'est point tyrannique dans ses 
dispositions, mais termine par l'etre dans ses fonctions. Jarnais consciemment cruel, 
toujours sensible aux limites du possible envers les autres, il ne represente une menace 
pour Germain que par laplace qu'il occupe, et le destin funeste que Ia force des choses 
semble lui reserver dans l'exercice de sa fonction. II est l'autre versant du turbulent 
acheminement de Germain, en quelque sorte le but veritable. II fut, autrefois, ce meme 
jeune romantique qui, faute d'un accord parental, s'est enfui avec Ia fille de Ia maison, 
qui a fait sa revolution, sans jamais avoir pu gouter a la reconciliation, apres laquelle il 
soupire si ardemment qu'il restera, en depit de sa sensibilite, sourd et muet quant a la 
douleur de sa fille. Depuis, son devoir envers elle est de reparer Ia faute aupres du pere, 
et de la consoler avec sa philosophie, dont le sens est de substituer une tranquillite 
souriante aux turbulences de ses emotions. II est le sempitemel bras consolant, habille du 
vocabulaire de son epoque, qui rit, compatissant, des "faiblesses" de sa femme. Germain 
veut, lui aussi, faire son mariage de fugue, mais doit y renoncer, faute d'une lettre 
manquante; il ne pourrait done pas accomplir cette accession revolutionnaire vers la 
patemite que Monsieur de Franceval a reussi. Ceci nous rappelle qu'en depit de son nom 
a Ia fois patriotique et charnpetre - valeurs silres de l' epoque en marche - le pere de Lucie 
est aussi illegitime qu'elle l'est elle-meme, non pas devant la religion et la nature, bien 
entendu, mais dans le sens de la lignee, de Ia reconnaissance du pere en voie de devenir, 
par le pere en titre. 
Des "petits" personnages, il n'y a pas beaucoup a dire, a part qu'ils sont 
conventionnellement reussis. Le messager ivrogne, la servante taquine, le paysan 
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patriote, to us sont de I' ordre du deja vu, mais ne manquent pas pour autant de verve et de 
fidelite dans les traits. Leur seul probh~me, bien entendu, c'est leur nombre, et l'effet de 
confusion qui en resulte. Seule la nourrice Fran9oise nous semble bien meriter Ia place 
qu' elle prend, en donnant une replique sourde aux lacunes matemelles chez Mme de 
Franceval, ce qui permet a Lucie de se montrer sous des lueurs douces, enfantines. Le 
couple Fran9oise-Fran9ois devient alors une sorte de bercail originel, une famille 
nationale et populaire qui se differencie de la famille "bourgeoise" de Franceval par ses 
fa9ons bourrues, et par son amour reel, physique. Le couple Germain-Lucie que Ia piece 
engendre dans Ia douleur, sera un produit de ces deux sources, ou la philosophie se mele 
au corps, ou les classes aisees rencontrent les classes demunies. 
Finalement, les deux personnages qui influent sur l'action et !'ambiance plutot par leur 
absence que par leurs interventions directes: le pere Fontreuil, et Lourbel. Fontreuil pere 
nous parait au debut de la piece un chef de famille courrouce et vengeur, typiquement le 
pere tyrannique que 1' epoque en general et le genre du drame en particulier semblent 
vouloir remplacer par un type nouveau, sensible, accommodant et plein de 
comprehension. Comme c'est souvent le cas, le pere Fontreuil a perdu sa femme, et doit 
opiner et agir seul~ cela lui donne un aspect encore plus mena9ant, sans le cote apaisant 
feminin. D'abord enrage par la fuite de sa fille, ill' est de nouveau par Ia defection de 
son fils, et son arrivee, attendue a tout moment, laisse constamment planer le doute quant 
a sa "philosophie". Il est le pere au-dessus de tousles autres- M. de Franceval, Fran9ois, 
et aussi le pere symbolique crypto-religieux qu'est a Ia fin St Fleurisse, qui, lui, le traite 
de "papa". Son eventuelle arrivee signale la fin de Ia piece, en est I' apotheose, et sa 
comprehension, sa generosite, qui couronnent les deux couples Franceval et Germain-
Lucie, sont presque royales. C' est tout comme si le roi a fini par se montrer a son peuple, 
et se devoiler devant eux. St Fleurisse serait l' aristocratie, sinon le clerge, les Franceval 
la bourgeoisie102; suivent l' armee, les paysans, des classes servantes, et Ia briganderie; 
enfin Germain et Lucie, totalement entre les mains d'un pouvoir dont il ne connaissent 
102 Dans la piece il est difficile pour nous de distinguer, comme peut~tre pour Collot a Bordeaux, entre la grande 
bourgeoisie et l'aristocratie, a part suggerer une "nouveJJe" aristocratic bourgeoise, Oes FrancevaJ), alliee a une vieille 
aristocratic "eclairee"(St Fleurisse). 
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pas encore la qualite, en seraient Ia nouvelle generation, celle, finalement, qui va faire la 
Revolution. Quand le pere de Germain et de Mme de Franceval s'avere done doux et 
compatissant, les larmes coulent, et les angoisses des Fran~ais devant une nouvelle 
monarchie s'apaisent. 
Ces angoisses pour la paix - et la securite dans Ia societe qui va en decouler - ne sont 
nullement calmees par le role du mechant et vindicatif Lourbel, personnage hors-la-loi et, 
comme le pere Fontreuil, presque hors-scene aussi. Etranger au genre bourgeois103 dont 
I' action se predispose aux salons, et dont les mechants sont souvent rem places par des 
malentendus, ou des choses ignorees, Lourbel est une presence nefaste inattendue, une 
ombre planant derriere les evenements, presque independante d'eux. Sa raison d'etre 
logique appartient a Ia prehistoire de St Fleurisse, avec qui il a eu des demeles qui ont 
detruit sa reputation. De tous les personnages, Lourbel est le moins necessaire, 
n'ajoutant a }'action que la possibilite d'une lutte armee, tout a fait dispensable. 
Cependant, nous devinons un Collot qui a besoin de representer une peur de la violence 
injuste et irrationnelle, nous sentons qu'il veut mesurer les exces de son alter-ego, 
Germain, a une nature vraiment violente. Lourbel est la contre partie du pere philosophe, 
mais aussi de la nature dans ses bontes et ses innocences: il est le "pere" destructeur, la 
nature furieuse. Pour Ia construction de Ia piece, il represente la difficulte la plus grande, 
parce qu'il n'y tient pas une vraie place, et la tentative ulterieure de faire de lui le 
pretendant ignoble de Lucie ne facilite pas les choses. Mais I' auteur ne veut pas se 
defaire de cet escroc bordelais, soit pour les histoires qu'il y a vecues, soit pour la 
necessite intra-psychologique de cette presence effrayante. Par-dessus tout, pour 
l'historien, Lourbel est une sorte de prediction dans le sens contraire des bonhomies 
philosophiques, nous rappelant que la Revolution allait connaltre non seulement les 
grandeurs d'ame et les declarations genereuses, mais aussi les haines particulieres et les 
natures impitoyables. C'est, d'ailleurs, de Ia bouche de Lourbel que va sortir la phrase la 
plus incendiaire, un sentiment qui deviendra, sous la plume de Beaumarchais, un 
103 n y a, bien SUr, des exceptions, telle le vilain ravisseur a Ia Richardson dans !'Eugenie de Beaumarchais. 
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veritable cri de guerre de !'avant-revolution: "De l'industrie! Voila pourtant notre crime 
aux yeux de ceux qui n'en ont pas."104 
La structure des relations est d' une tres grande complex.ite. Pour minimaliser, nous 
pourrions decrire la trame ainsi: Germain aime Lucie, qui est promise a un autre; il se fait 
admettre au service des parents de celle-ci, et s 'enfuit avec elle; les parents et le 
pretendant finissent par accepter le choix de leur fille. Done, au fond, il y a un triangle 
amants-parents-pretendant, les deux derniers allies contre le premier, a differents degres. 
A regarder de plus pres, cependant, on remarque que le p()le "amants" est deja constitue 
psychologiquement du triangle Germain-Lucie-parents de Lucie, qui reflete une 
construction semblable au p()le "parents", fait sous Ia tension Mme de Franceval-M. de 
Franceval-le pere de Madame. Cette tension-ci, qui aurait vecu pendant les annees qui 
avaient precede l'action de Ia piece, est en train de se resoudre- au moins le croient-t-ils-
en Ia construction d'un nouveau triangle qui comprend eux, leur fille et St Fleurisse. 
Pourtant, leur soulagement est illusoire, car cette tension, sous Ia forme d'angoisses et 
coleres, remonte au rythme de Ia tension erotique et 1' angoisse qui 1' accompagne, chez 
Germain et Lucie. Ainsi se construit une atmosphere dans laquelle les protagonistes ne 
peuvent jamais se sentir tranquilles, ou Ia resolution des problemes engendres par Ia 
constitution du couple, et qui creent a leur tour les tensions a Ia fois unifiantes et 
desagregeantes de ce couple, sera la source d'espoirs ecrases, ou la mere s'affaisse dans 
une desolation totale, et que le pere disparalt plus ou moins derriere !'impuissance des 
paroles pseudo-philosophiques qui n, apportent en verite aucun reconfort. 
A ce point-ci, nous nous demandons de queUe origine Collot aurait-il pu tirer des 
observations si precises et si intimes, sinon de sa propre experience familiale? Sa mere 
etait Ia fille d 'un des principaux maltres brasseurs de Paris, une famille riche, qui allait 
rester riche. Son pere etait d'une famille probablement plus modeste, dont il allait fuir la 
vocation, a sa perte. La separation des biens de ce couple, prononcee sur Ia demande de 
104 
"Qu' avez-VOUS fait pour tant de biens? s'eme Figaro, VOUS VOUS etes doone la peine de naitre, et rien de plus." f...e 
Morioge de Figaro, Acte V, scene ill. 
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la mere et dans }' absence du pere, a resulte dans l'echec le plus cuisant de celui-ci, qui a 
du vendre ses outils de metier pour rembourser Ia dot, et payer les frais de Ia 
procedure. 105 Si cela avait resulte en une separation physique - et nous sommes frappes 
par le fait que le Cousin Jacques ne fait pas mention du pere, en parlant du menage -
alors nous supposons des scenes dechirantes dans cette famille, qui sont peut-etre 
representees de fa~on litteraire par les desespoirs de Mme de Franceval, et l'absence 
emotionnelle de son mari. Pour aller plus loin, nous notons que Mme de Franceval , qui 
occupe beaucoup plus de 1' espace physique et sentimental que son mari, est Ia fuyarde, 
qu' il s'agit de reconcilier avec sa famille, son pere, a elle. Or, si nous regardons le 
certificat de mariage des parents de Collot, en notant que les temoins semblent venir du 
cote de la profession du pere, a l 'exclusion du cote de la mere, no us commen~ons a no us 
dire que leur mariage a pu etre une sorte de fuite, non-sanctionne par le pere de 1, epouse. 
A ce moment-la, les termes de Ia separation des biens apparaissent plutot comme une 
revanche draconienne de la famille matemelle contre le couple, et le probleme du pere 
dans 1' reuvre commence a a voir un sens. 
Nous concluons, done, a cette possibilite, que la fuite des parents de Lucie etait une 
representation de la "fuite" des parents de Collot, que sa mere a longuement souffert de 
1' effet que cela a eu sur Ia relation avec sa famille, et en particulier avec celui qui en etait 
le pere106, et qu' elle avait tout tente pour guerir cette blessure. A la difference du 
denouement de Lucie, par contre, le miracle de la guerison ne se produit pas. Au 
contraire, la rapidite avec laquelle les choses rentrent dans 1' ordre, Ia transmutation 
soudaine de tous les personnages, nous parlent d'une evasion devant le tragique, d'une 
fin conte-de-fees rapiecee, dont le but etait de combler au mieux la therapeutique 
inconsciente que 1 'auteur se destinait en vidant son sac ainsi. 
105 Bien que cela ait pu etre une parade strategique avec Je but de recu¢rer autant d 'argent possible devant Jes supposes 
creanciers du marl, c'est tout de meme un ecboc terrible pour un homme de n'avoir triompbe d 'un long apprentissage que 
pour finir par une "victoire" financiere de sa femme qui limitc:rait les dCgats que sa dCfaite professioonclle aurait causes. 
106 Son propre pere etait dCcedC avant son mariage, et la mere de Collot s'est mariee Ia mCme annee que sa mere a elle 
s'est remariee, avec un homme dont le prenom sera donne a notre auteur. Jeanne-Agnes Collot, nee Hannen, et dont la 
famille s'appelait, de Ia vie de Collot d'Herbois, Bomeuil, voila de quoi nous donner a comprendre pourquoi Ia piece 
foisonne de noms adoptifs, Mme de Franceval, nee F ontreuil, qui s' appelait en verite Vorcelles, en particulier. 
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Le probleme du pere annonce plus haut consiste en la multiplicite de figures patemelles, 
tendant a suggerer qu'aucun d'entre eux soit "un" ou "le" vrai pere. Le premier d'entre 
eux est celui de Lucie, qui interroge Germain de fa~on presque persecutrice ("il cherchait 
a lire sur mon visage ce qui se passait dans mon arne"). Le deuxieme c'est celui de 
Germain, que celui-ci oppose par Ia nature de ses actions, et qui desherite a son tour. 
Puis arrive tour a tour Fran~ois, pere de Lucie en tant que mari de sa mere nourriciere, 
gentil et bonhomme, le pere paysan; le pere de Mme de Franceval - le meme que 
Germain, evidemment, mais different par sa presentation, sa fonction, et le caractere 
qu'on lui attribue - qui est source d'espoir et d'angoisse; puis St Fleurisse qui, une fois 
son habit de rival enleve, devient une sorte de pere confesseur; et, finalement, le pere 
Fontreuil, trois peres en un, puisqu'il avait deja fait office de celui qu'opposait et 
craignait Germain, celui que les Franceval suppliaient et redoutaient, pour finir le Pere de 
Famille que l'ideologie et la forme demandaient. Tout cela nous suggere que Collot 
n' avait pas une forte idee de qui etait son pere a lui, ou, plutot, qu' il y avait un pere 
archaique de sa petite enfance qu'il craignait et contre qui il se revoltait, puis une longue 
absence de pere remplie de speculations, d' espoirs et de phobies, circulant comme un 
Lourbel. De la peut-etre cette contradiction que nous lui supposons, et que nous croyons 
voir, et dans son theatre, et dans sa vie politique, entre la revolte contre l'autorite, et une 
volonte de soumission devant elle. Le Germain tete brillee, amoureux, rancunier ("il y a 
des gens a qui tout reussi"), violent et passionnel ne demande pas plus que de devenir un 
Germain soumis, pris en charge, doux et reveur. Mais en depit de l' arrivee attendue du 
bon pere, sa hate dement son integrite: ce pere est une fiction, comme le bon roi du 
peuple, une construction faite faute de mieux. Le jour oil I' on s'en desabusera, sera celui 
du retour a la violence. 
(c) Techniques de l'auteur 
Lucie marche sur un savant melange de vagues d'emotions, menees avec une fureur 
parfois respectant la lutte psycho-6motionnelle, les "combats de l 'ame", et a d'autres 
moments refletant des ebats bien plus physiques. Sous les couleurs de la relation entre 
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Germain et Lucie, la piece est detentrice d'un erotisme particulier, bien moins apparent 
que chez Julie, par exemple, ou La vie de Marianne, couvertes comme elles le sont par 
les habits du roman, mais non negligeable tout de meme. Si le texte de Rousseau emane 
de son desir de prendre pour sa maitresse la femme d'un autre, et de cataloguer ses 
frustrations par un erotisme quasi-masturbatoire, celui de Collot est charge de la proche 
possibilite de la consommation d'une relation chamelle, bloquee par la seule entrave du 
mariage arrange. L' erotisme chez Collot consiste en Ia croissance d'une charge, son 
blocage par la volonte d'autrui, et sa suspension continue dans Ia terreur et le respect de 
Ia vertu. 
Le drame, le genre serieux, dont Lucie se reclame, est aussi la comedie larmoyante, et 
Collot est clairement determine a faire pleurer: il en est fier, d'ailleurs, et les spectateurs 
auraient pu - ont du, sans doute - quitter la salle en s' essuyant les yeux, soulages et 
heureux. Ce qui nous etonne plus que Ia sensibilite avec laquelle il suscite et maintient 
ces douces douleurs - surtout par la presence de 1 'heroine elle-meme - ce sont les autres 
affects jetes dans !'affaire, les differents degres des emotions agressives, de la colere ala 
revulsion, et les peurs. "Normalement" - dans le sens du drame - celles-ci se limitent aux 
seules craintes et inquietudes; chez Collot ils passent par leur gamme la plus etendue, de 
l'angoisse ala terreur. Ce travail emotionnel cree une aureole de trouble et d'embrouille 
autour de la piece, accentuee par la multiplicite relative des personnages. 107 
En plus de cette emotivite tonitruante, la piece respire une genereuse haleine comique, 
dans le personnage de Francreur bien entendu, mais aussi dans toutes les scenes oil des 
serviteurs sont presents. Or, il y ala quelque chose d'inhabituel. Ne s'agirait-il pas d 'un 
genre serieux? Voltaire n'aurait-il pas dit a Lekain deux ans auparavant- moment oil 
notre auteur aurait ete en liaison professionnelle avec le grand acteur - que: "ce serait 
aujourd'hui une grande impertinence d'entreprendre de faire rire le public, qui ne veut, 
107 D'autres drames de l'epoque ont tendance a se limiter a un quatuor de protagonistes soutenu par quelques serviteurs. 
u nombre de personnages chez Collot n'est pas extraordinaire, cependant, pour UDe assistanre ferue de Shakespeare, 
par exemple. C 'est pourquoi le rcmaniement de Ia piece restera une impossibilite, Ia coupure de personnages ne faisant 
pas I' economic des emotions. 
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dit-on, que des comedies larmoyantes. "108 Et si un d' Alembert trouvait que le "melange 
bizarre de ris et de larmes" chez La Chaussee donnait un plaisir "trouble et mal 
decide"109, peut..etre comprenons-nous mieux Ia difficulte que Ia critique a eue a 
accueillir franchement Ia piece de Collot. Collot etait bel et bien decide a faire rire, mais 
non pas pour detourner le sens du drame, ni pour en faire une comedie toute simple, mais 
plutot pour detendre une action deja au point de se briser et de tomber en eclats. II utilise 
le discours comique pour introduire Ia trame, qui redouble alors d'autres situations 
comiques pour couper, pour laisser respirer. Chez Diderot cette fonction etait entreprise 
par Ia pantomime, sommaire gestuel de l' acte acheve, precurseur de l 'acte a venir. A voir 
remplace cette technique trop serieuse, trop intellectuelle, par des intermedes 
humoristiques relevait de 1' intelligence, de Ia culture, et surtout de 1 'experience pratique 
d'un auteur "non sans ressources".110 Sans parler de ce que l' on ne rapporte jamais dans 
ses notices biographiques, quelques etendues qu'elles soient, que l'homme etait doue 
d'un sens de l'humour, qu'il savait rire et faire rire. 
Trois ans plus tard, le dramomane Beaumarchais va essuyer ses larmes et commencer lui 
aussi a rire, en accordant a Ia comedie le privilege de critiquer le fond de Ia societe. 
C'est un pas que Collot n'a passu prendre, n'ayant ni cette confiance en lui, nice sens de 
Ia repartie rapide qu'avait Pierre Caron. Cependant, au lieu de voir en Lucie une 
imitation d'une Eugenie a laquelle elle ne ressemble guere, pourquoi ne pas admettre 
qu'un Francreur, que Grimm trouva "neuf' et "piquant", et qui etait universellement loue 
par Ia critique comme une vraie trouvaille comique au milieu de la mievrerie larmoyante, 
soit le predecesseur de Figaro? Et, chemin faisant, reconnaitre a Collot une authentique 
creativite? 
Finalement, parlons de Ia lettre, qui reste l'arme de choc de la piece: elle y est au debut 
quand Francreur lit celle que Germain lui a envoyee; elle repa.ralt quand Germain en 
101 Cite dans l 'Histoire des larmes d' Anne Vincent-BuffauJt, Rivages, 1986, p. 72. 
109 Op. cit. , p. 12. 
uo Mme Riccoboni avait dit de Ia pantomime pronee par \Dl Diderot peu experte dans Ia pratique du theatre, qu'" \Dl 
temps deplace est une masse de glace jetee sur le spectateur". Voir P. Larthomas, Le theatre du XVIJJeme siecle, op. cit. 
p. 61. 
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re9oit une d'un camarade, ravertissant de Ia rancune de son pere~ et elle annonce 
l'apotheose, par celle que Mme de Franceval re9oit de ce meme pere. Francreur est cense 
en avoir livre une aux. parents de Lucie, et dont Ia non-reception a failli tout basculer dans 
Ia tragedie~ et c' est finalement par un billet que Lucie se serait expliquee dans Ia retraite 
que, finalement, elle n'a pas ete obligee d'entreprendre. Or, Ia lettre etait devenue Ia 
voie royale de Ia litterature depuis Aphra Benn et Samuel Richardson, Montesquieu et 
Rousseau, dont les romans epistolaires ont repris le dessus sur les picaresques. Chez 
Collot, ou Ia lettre devoile, amuse, choque, horrifie et transporte ses protagonistes, nous 
nous demandons si elle n' a pas eu une signification particuliere, liee peut-etre a son 
isolement, sinon a Ia mort recente de sa mere; car il nous semble un homme seul, dont 
presque personne ne parle devant 1 'histoire en tant qu' ami. 111 Cette solitude, il va en 
parler, dans Ia correspondance que nous etudierons dans le prochain chapitre. 
d) Lucie et Ia critique 
Lucie n'est pas passee inaper9ue. L'assiduite de son auteur, qui dira plus tard qu'il 
ouvrirait ses veines pour ses "enfants", et Ia valeur intrinseque de rreuvre, y sont sans 
doute pour quelque chose, comme le foisonnement d'articles sur le theatre. Puisque Ia 
reception de Ia piece par Ia critique va beaucoup influer sur certaines decisions 
professionnelles que Collot prendra plus tard, puisqu' elle sera source d' esperances et de 
desespoir, nous les reproduisons ci-dessous par ordre chronologique, et avec 
commentaires. 
L 'annee litteraire (de Freron112), le 6 juillet 1772, tome IV, pp. 83-103: 
111 A I' exceptioo de son camarade Billaud-Varennes, qui rapportera sa version des circonstances de sa mort. 
112 Elie-Catherine Freron (1718-1776) fut l'un des fondateurs du journalisme franlyais. n tint son Annee litteraire de 
1754 jusqu'a sa mort, date a laquelle Ie journal fut repris par son fils Louis-Marie-Stanislas, futm collegue montagnard 
de Collot, qui sera, comme lui, responsable de massacres de contre-revolutionnaires. (A Marseille. Freron se retoumera 
totalement contre Ia Revolution dont il avait ete l'un des proconsuls les plus faroucbes, pour organiser la contre-
revolution qui sera la perte de Collot, surtout Ia Jeunesse doree de triste memoire.) Elie mena bataille farouchement 
contre Voltaire, J'Encyclopedie et les Philosopbes, en defendant la monarchic et la religion. Voltaire ne perdait pas une 
occasion pour I'epingler, Ie mettant en scene dans son Ecossaise sous Ie nom de "Wasp" (etonnante trouvaille!), et 
surtout par le celebre epigramme: 
L 'autre jour au fond d 'un valloo 
Un serpent piqua Jean Freron; 
Que pensez-vous qu' il arriva? 
Ce fut le serpent qui creva. 
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Quoique les drames en prose paroissent aises a faire, ils exigent 
neanmoins le choix du sujet, un plan, l, art de dialoguer, de la verite, du 
nature I, et surtout beaucoup de sentiment. ( ... ) ... loin de produire des 
Tragedies passables, nous avons meme tres peu de bons Drames en 
prose, les uns, comme l'auteur du Pere de Famille, commen9ant par 
des elegies lamentables des Ia premiere scene, et sont reduits a des 
convulsions dans le reste de Ia Piece; les autres nous embarrassent 
I' esprit d'un tas d'aventures et d'incidents romanesques, nous donnant 
du fracas au lieu du pathetique, et ne font que nous etourdir en voulant 
nous toucher. M. Collot d'Herbois ... a ete plus heureux. Le plan de 
son Drame a ete a la verite un peu surcharge; mais il n' est point 
embrouille ... [suit un resume, acte par acte, ainsi que la reproduction 
de certains passages: le plaidoyer de Germain, acte IV, scene xi (')e 
jure de mourir votre epoux"); toute la scene suivante, derniere de 
l'acte, oil Germain et Francreur temoignent de leur amour l'un pour 
l'autre ("Pourquoi hesitais-tu? Suis-je plus que toi?"); une grande 
partie de Ia scene xi de l'acte V, Ia soumission de Germain a Saint 
Fleurisse ("Voyez l'abime oil vous entrainiez une jeune innocente ... "); 
en tout 14 pages de texte sur les 20 de !'article.] Cette Piece a le 
principal merite qu'on doit exiger dans un Drame, c'est-a-dire, 
beaucoup d'interet. Elle a eu du succes a Bordeaux, et je ne doute pas 
qu'elle n'en eut aussi dans Ia Capitate, si nos comediens Ia mettoient 
au Theatre. II serait cependant a souhaiter que l'auteur la debarrassat 
99 
Un defenseur plus recent a ecrit a son sujet: "Patriote, monan:histe et catholique, Freron a ere mele le plus activement a 
toutes les luttes et polemiques litteraires, tbe8trales, philosophiques, religieuses de son temps, mais il n'est plus guere 
connu que par les injures et par les calomnies que les philosophes ont deversees sur lui. 'Animal, vipere, voleur, coquin, 
fripon, crapaud, ivrogne, Cartouche, cceur de boue, mechant, faquin, espion, laid Gitan, Iache Zoi1e, vennisseau ne du c .. 
de Desfontaines ' , tels soot les qualificatifs qui viennent continuellement sous la plume de Voltaire. L 'honnete homme 
qui n'a pas ouvert un volume de I'Annee litteraire est porte a croire que Freron Ccrit de Ia meme encre. L' auteur de cet 
article a lu, la plume ala main, la quasi-totalite de cette revue jusqu'en 1776. n y a trouve de !'esprit, des traits plaisants, 
une grande culture, du serieux, de l'erudition, de la courtoisie, des critiques raisonnees, de Ia lllOderation, une curiosite 
quasi-universelle, jamais d'insinuations contre les personnes et pas la molndre grossierete." (Article paru dans le 
Dictionnaire .franrais des Jettres au XVllleme siec/e du Cardinal Grente, sous le nom de 'P. Ga' [Pierre Gaxotte?J 
Edition remise a jour par FrarutOis Moureau, 1993. Ce dictionnaire est une tentative d'etablir une version catbolique du 
XVIlleme siecle, face a l'universelle emprise de Ia version "lumieres".) Comme Collot, Freron etait fils d'orlevre. 
Collot d'Herbois dans son theatre prerevolutionnaire 
d'un grand nombre d'accessoires, comme les discours de Ia Nourrice, 
de Ia Femme-de-Chambre, du Valet de St Fleurissee, et du chef des 
Voleurs. Je voudrais aussi qu'il otat quelques expressions triviales: 'le 
papa', 'Ia petite femme', 'Ia petite cousine' etc. On a bien fait de lui 
conseiller de retrancher a la representation Ia plupart des morceaux ou 
il a fait mettre des guillemets: il aurait du les supprimer meme a 
!'impression. J'ai ete choque surtout des efforts que fait l'ame de 
Lucie pour s 'accoutumer aux evenements singuliers qui semble 
contredire Ia rea/ite de son etre et confondre Ia verite de son 
existence; c'est la qu'on appelle du galimatias. Mais les defauts qui 
deparent ce Drame sont tres aises a corriger, et n'empechent pas que 
ce soit un des meilleurs ouvrages qu'on nous ait donnes dans ce genre: 
les caracteres en sont varies et bien traces. Celui de Francreur 
principalement doit beaucoup plaire, par Ia franchise, la gaite, et le ton 
brusque, qui conviennent si bien a un Grenadier. 
100 
Freron, bien entendu, n'avait pas vu la piece, il avait simplement re~u un exemplaire de 
la premiere edition, sans doute immediatement apres sa sortie, et envoye soit par 
1' editeur, soit par Collot. Son enthousiasme pour la piece do it etre mesure contre son 
opposition au Pere de famille et a son auteur, et les nombreuses critiques precises qu'il 
offre ne sont point, comme il le pretend, "facilement corrigees", au contraire, le nombre 
de choses qu'il voudrait voir changees dement considerablement son approbation. 
Neanmoins, il n'a pas craint d'ajouter a son texte de larges portions de la piece, ainsi 
alliant sa reputation au style visible d'un auteur inconnu. 
Collot a du etre aux nues quand le journal est arrive a Bordeaux113. Etre loue de la sorte 
par un commentateur aussi influent et redoute que Freron n'aurait pu etre re~u que 
comme une manne du ciel, et il aurait ete en droit de supposer tous ses espoirs permis. 
113 IJ n 'est pas impossible, bien entendu, qu'il ait voyage a Paris avec son texte, et qu'il ait Ju Ja critique la-bas. Ses 
alters et retours parisiens semble assez. reguliers, et nous supposons qu'il pouvait facilement s'y loger a l'improviste. 
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Que Freron, d 'ailleurs, suggere Ia production de Ia piece sur Ia scene parisienne a du 
repondre directement aux plus intimes souhaits du jeune "expatrie", et nous pourrions 
mettre a son compte, peut-etre, une grande part des espoirs illusoires entretenus par 
Collot pendant les annees suivantes, et representes dans sa correspondance avec 
Desroziers sous Ia forme de Ia "protection" du due de Richelieu. 114 
Cependant, les critiques de Freron allaient s'averer a double tranchant, car, d'un cote, 
tout ce qu'il reprochait a Diderot - les "convulsions", les "aventures romanesques", 
s'appliquent egalement a Collot, et son article ne le cache pas; et, de l'autre cote, les 
tentatives de Collot pour corriger sa piece, comme s'il s'agissait de simples coupures 
par-ci, par-lit, n'ont en rien mene a une reussite plus glorieuse. n a sans doute fallu un 
certain temps avant que Collot ne s' en dessaoule au point de vraiment "sa voir [Ia] 
place" de son ceuvre, qui n'etait sans doute pas "un des meilleurs ouvrages ... dans le 
genre" du drame. 115 
Collot a suivi presque a Ia lettre les recommandations de Freron dans les editions 
successives de Lucie, y compris le remplacement de "papa" par "pere". 116 Pourtant, 
nous ne lui donnons pas raison, les discours de Ia nourrice et, surtout, de Ia femme de 
chambre nous paraissant representer beaucoup de ce "naturel", de cet "art de dialoguer", 
et de cette "verite'', que Freron reclame. En plus, il nous semble que la piece gagne 
beaucoup par l'etablissement d'une relation maternelle primaire a cote de celle, 
oppositionnelle, qu'entretient Lucie avec sa mere, et que Ia place de Rosette n'est pas du 
tout a disputer, et pour son apport comique, et pour Ia fonction parallele que jouent les 
couples de domestiques en contre partie des couples du devant de la scene. Collot est 
peut-etre revenu sur cette soumission a l'opinion de Freron, d'ailleurs, quand, dans son 
114 Voir Chapitre Il. 
m Les attitudes de Freron sur Je drmne ont eu tendanc.e a changer selon son humeur: des fois ille ridiculisait comme un 
genre secondaire, ou comme une imitation mediocre de Terence; a d'autres moments il disputait a Diderot le droit d'en 
etre le champion. De ses nombreux eaits sur le sujet, on retient son soutien pour les expressions de peur et de pitie que 
le drame evoquait, un degout pour les habitudes et les gestes domestiques rendus sur scene, et un virement fondamental et 
general contre le genre apres I'Essai de Mercier, chez qui il lamentait I'absence de "scene touclumte", de "situation 
heureusement rendue", de "caractere bien conyu". (Voir Robert Lancefot Myers, The Dramatic Theories of Elie-
Catherine Freron, Librairie Droz, Geneve, 1962, pp. 137-160.) Notons qu'il avait soutenu d'autres drames que Lucie 
qui n 'ont pas survecu a l'histoire , tel Le vtndicatif de Dudoyer. (ibid , p. 156) 
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Vrai genereux, trois ans plus tard, le personnage correspondant a St Fleurisse revient au 
mot "papa" pour parler du pere. 
Mais nous n'enlevons pas pour autant a Freron !'esprit d'avoir reconnu un vrai talent, 
d'avoir vu dans Lucie quelque chose dehors du commun dont Collot pouvait se vanter, 
et que Ia posterite a eu tort d'ignorer. Son parti pris ne brouille pas excessivement son 
jugement, et sa louange du personnage de Francreur nous semble justifiee. Une fois de 
plus, cependant, nous nous demandons si Collot ne s'est pas trop enthousiasme pour le 
jugement de Freron, car le militaire franc, loyal et gros-rire va devenir une valeur 
certaine pour lui, un element dans sa panoplie qui repondra present chaque fois que 
Collot aura besoin de lui. 117 
Pour terminer, parlons un peu de Ia situation equivoque dans laquelle Collot se trouvait 
dorenavant, et a jamais, dans sa carriere de dramaturge avant Ia Revolution. Homme de 
son temps, il en epousait les valeurs, sur le plan pseudo-politique, comme sur le plan 
artistique. II s' etait implicitement reclame de Diderot par Ia citation en tete de son 
reuvre, deja, mais aussi par Ia forme de Ia piece, et par les formulations qu'il avait faites 
sur celle-ci dans Ia preface. Ses valeurs sont celles des Lumieres, avec un apport de 
violence appartenant a Ia tradition de Ia Tragedie~ et tout porte a croire qu' il aurait ete 
ebloui de se faire accepter dans les milieux de ceux dont il voulait etre 1' ernul e. 
Pourtant, ce sera un des plus farouches adversaires des philosophes qui remarquera le 
premier son arrivee, ce qui aurait pu avoir le resultat immediat de le voir honnir des 
salons des gens eclaires. Collot, dont 1 'empressement de parvenir no us parait finalement 
aussi important que ses idees et ses scrupules politico-culturels, sinon continuellement 
en relation paradoxale avec elles, a peut-etre Iache prise aux espoirs de reconnaissance 
d'un cote, pour !'accepter d'un autre, d'autant plus que Freron joue les mentors, le bon 
papa tant souhaite dans Lucie. 11 nous reste a nous demander quel etait le jeu de Freron 
quand il a decide de soutenir une piece quasi-dedicacee a son ennemi, et prenant une 
116 Acte ill, scene v. Voir I' appendice 3 pour les remaniements de Lucie. 
117 Voir plus loin aux. chapitres IV et V les roles de Bel.h.umeur dans L£ bon Angevin, et de Sans-Quartier dans L£ vrai 
gerzereux. 
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forme qu' il se plaisait a conspuer? S'il avait dans les intentions d'interdire au parti 
philosophe un nouvel auteur prometteur, il n' aurait pas pu mieux faire. Dans ce cas, la 
frustration que Collot a connue pendant les dix annees a suivre pourrait se mettre a ce 
compte-ci, comme a sa naivete, a son engouement, et a son impatience. 
Le Mercure de France, septembre 1772, pp. 112-123118. 
L'auteur donne un resume de l'action, insistant sur la centralite de Ia scene des aveux 
entre Lucie et Madame de Franceval (acte I scene VII), suivi d'un extrait long de neuf 
pages: 
Un jeune officier, nomme Fontreuil, prend le nom de Germain, et se 
presente pour domestique chez les parents de Lucie qu'il aime et dont 
il est aime. 11 se flatte qu'a la faveur de ce deguisement il sera plus a 
portee d'ecouter les obstacles qui pourroient s'opposer avec son 
mariage a sa chere Lucie. 11 est favorise dans son intrigue par 
Francreur grenadier, qui a servi sous lui, et qui, apres avoir r~u son 
conge, s' est vu dans la necessite, pour ne pas planter des choux (c'est 
son expression) d'etre valet-de-chambre de M. de Franceval, pere de 
Lucie. Tout semblait d' abord favoriser les esperances des deuxjeunes 
amants, lorsque Lucie apprend que son pere et mere lui ont destine 
pour epoux M de Saint-Fleurisse, auquel ils ont les plus grandes 
obligations. Madame de Franceval, qui regarde Lucie moins comme 
sa fille que comme son amie, veut l'instruire les motifs de sa conduite . 
. . . cette confidence fait le nreud de Ia piece .. . [suit 1' extrait] ... Lucie 
oublie cependant [ses] devoirs, et s'eloigne avec son amant de Ia 
maison patemelle. Elle fait voir par son exemple que le plus grand 
malheur qui puisse arriver a une jeune personne est de retirer sa 
confiance a ses pere et mere, et d' a voir pour eux des secrets. ( ... .. ) 
n a De 1672 a 1717, leMercure (ouNouveauMercure) galanr, de 1717 a 1724leMercure; de 1724 a 17911eMercure 
de France; puis le Mercure fran~ais jusqu'en l' an Vll, pour revenir jusqu'en l800 811Mercure de France . A l'epoque 
de cet article, le journal etait tenu par le libraire Lacombe. n s 'agit d'un des plus anciens joumaux fran~ais, qui se 
departageait entre articles, nouvelles litteraires, comptes rendus des differentes academies, beaux-arts, spectacles, 
nouvelles politiques, et annonces de caractere social. 
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L' auteur du drame n'a cependant point rendu Ia faute a Lucie aussi 
funeste pour elle, que cette faute pouvait etre. La fidelite de son 
amant, Ia generosite de Saint Fleurisse qui ne cesse de se montrer 
I' ami de la famille, la tendresse des pere et mere de Lucie, tout semble 
concourir a reparer !' imprudence de cette jeune personne. La 
conduite que M. et Mme de Franceval tiennent ici envers leur fille est 
une excellente le~n pour ces peres et meres qui, oubliant qu' ils ont 
eu eux-memes besoin de !'indulgence de leurs parens, se refusent 
constamment au plaisir le plus sensible pour un cceur parental, celui 
de pardonner a un enfant qui reconnait sa faute. 
II y a des situations dans ce drame, situations que l' auteur auroit rendu 
plus interessantes en ecartant de sa fable tousles accessoires qu' il y a 
fait entrer pour donner plus d' em point a sa piece, et qui ne servent le 
plus souvent qu'a rendre l'action plus compliquee, et a distraire le 
spectateur de Ia peinture des sentiments qu' on lui offre. Les 
caracteres d' ailleurs soutenus et assez bien varies. Celui de Francceur, 
qui joue un des principaux roles dans ce drame, plaira par quelques 
traits d 'une touche originate. C'est un vieux soldat, brusque, 
temeraire~ mais plein de franchise, et dont les manieres rudes inspirent 
neanmoins Ia confiance. 
L'auteur a distingue par des guillemets plusieurs endroits de la piece 
qui ont ete retranches a la representation~ le gout auroit du lui 
conseiller de les supprimer pareillement a la lecture. 
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Nous remarquons que l' auteur de cette critique insiste sur }' imprudence de Lucie, quand 
c'est !'imprudence parentale qui est en cause, ce qui l'amene a preferer l'aspectfable 
morale aux autres interpretations possibles. Pour notre part, vu l' intensite des differents 
themes et sujets, nous supposons que Collot, desireux de reussite et de reconnaissance, a 
en quelque sorte permis a ces interpretations de primer sur les differentes pulsions 
representees dans Ia piece. Chacun des deux critiques accuse le trop plein de 
Collot d'Herbois dans son theatre prerevolutionnaire 105 
personnages, et nous ne pouvons pas les contredire au sujet de Lourbel, nullement 
essentiel au deroulement du drame, et facile a en expulser. Cependant, Collot avait 
besoin de creer un climat de terreur, de faire marcher son assistance sur une corde raide 
entre le drame et la tragedie. Sans Lourbel, la menace de la violence physique disparalt, 
et nous croyons celle-ci un element aussi important que tout autre parmi les choses dont 
le jeune auteur voulait temoigner. 
A part les compliments faits aux personnages, a leur variete et leur vraisemblance, 
l 'autre chose qui ressort de ces deux critiques, c 'est qu' en offrant a leurs lecteurs de 
longs passages, on fait hommage au style de Collot, a son vrai talent de litterateur. On ne 
lui fait aucun commentaire la-dessus, laissant le texte parler pour lui. Si on lui reproche 
quelque chose, c'est a propos des coupures: 1) qu'il devait couper certains termes juges 
trop familiers; 2) qu'il devait debarrasser la piece de certains personnages embrouillants; 
3) qu'il faudrait exciser certains passages peu convenables a !'appreciation facile de la 
morale; et 4) que les coupures deja faites pour la scene auraient du egalement disparaltre 
de la publication du texte. 119 Tout cela nous semble relever de la structure plutot que du 
style, car on veut que sa piece soit plus simple, surtout en ce qu'elle offre comme 
instruction. 
On lui fait la le~on, sans l'humilier, et Collot en saurait gre a ses critiques, en acceptant 
que son a:uvre ne fut point celle qu'il voulait faire, mais la "peinture de sentiments" 
qu'on preferait nettement qu'il fasse. On ne veut pas de revolutions, pas celle des 
brigands, pas celle des jeunes farouches, ni celle du style non plus. Les pieces qui ont 
suivi semblent en avoir fait etat. 
119 Notre conviction, fondee sur l'histoire des editions ulterieures de Lucie, que les critiques ont beaucoup influence 
Collot. nous semble etre soulignee par le fait que ce deuxi.eme commentateur dit que Lucie "s 'eloigne", J.a ou Collot parte 
de "s' eca:rter" , et que celui-ci a repris le mot du joumaliste plus tard. Voir ce remaniement, acte I scene i, dans 
I' appendice 3. 
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Affiches, annonces et avis divers, 27 octobre 1773120. 
Apres un long resume de l'histoire ("pour l' intelligence de Ia fable il faut connoitre les 
personnages"), Ia notice termine par: 
Ainsi le degre de parente qui se trouve entre sa maitresse et lui n' etant 
plus un obstacle a leur union, [Fontreuil] lui cede tous les droits qu' il 
avait acquis sur elle. Les Pere et Mere de Lucie confirme Ia cession 
faite a Fontreuil; et les sentiments qui resultent d'un detachement si 
genereux sont epanches de toutes parts, suivant le degre d'interet qu'y 
doivent prendre les personnages. L' intrigue de cette Piece est 
passablement romanesque; mais elle nous a paru conduite avec de 
I' intelligence et de I' art. Elle est de plus bien dialoguee, si le style, 
pour etre assez verbeux n' etoit parfois un peu trainant. Tout !' interet 
tient aux incidents, et n' est point mal menage. Le personnage de 
Francreur est theatral, et d' un comique gai ... 
lei on accuse plutot le style et la nature "romanesque" de l'histoire, sans pour autant 
condamner Ia piece. II est pourtant significatif que I' auteur croit bon de louer certaines 
qualites, telles, "l' intelligence et l ' art", car ce journal avait ete beaucoup moins genereux 
a l'egard de Mercier, par exemple, dont Le faux ami avait ete "descendu" par un "sujet 
pas neuf au Theatre", sans autre commentaire, au mois de juin de l'annee precedente. 121 
(Notons par ailleurs que Lucie etait decrite comme etant une "comedie".) 
II faut dire, done, qu'entre ces trois notices, parues dans les dix-huit mois qui ont suivi sa 
sortie, Lucie n' est pas passe inaper~ue, et que le nom de Collot commen~ait a retentir. 
120 Titre officieJ du journal dirige ( 1752-1779) par Je polygraphe Meusnier de Querlon, et qui etait plus CODllU par son 
titre offu:ieux. des Affiches de province. C' est Meusnier Lui-meme qui aurait ecrit l' article seton 1a preface a Ia troisieme 
edition de Lucie, oil une partie de cette critique est reproduite. 
121 Affiches, annonces et avis divers, 24 juin 1772. Le Jean Hennuyer de Mercier sera mieux ~u, le 5 juillet 1775 
("une Piece a conserver, Ies caracteres sont ... d'une grande beaute" ), et, toujours a titre d' exemple, Lepere de famille de 
Diderot avait etC decrit sans duret.Cs ni louanges ((n° du 5 juillet 1775). 
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Correspondance litteraire de Grimm122, novembre 1773: 
Je ne connais pas M. Collot d'Herbois. Si c'etait, par hasard, un jeune 
homme, il ne serait pas sans ressource. Sa piece ne vaut rien, mais on y 
trouve un caractere neuf, tres piquant et bien original: c' est celui d'un 
vieux soldat qui, pour rendre service a son vieux capitaine, a qui il est 
absolument devoue, se prete a feindre d' etre son valet de chambre. II 
fait ses efforts pour prendre le caractere et les nuances de son role, mais 
a tout moment I' orgueil et I 'habitude prennent les dessus; il se bat les 
flancs pour vaincre, il repete sans cesse qu'il est un malheureux, un 
miserable, que son maitre va echouer dans ses projets par sa faute, etc. 
Ce personnage est tres comique, mais, a Ia maniere dont toute Ia piece 
est faite, j 'ai bien peur pour M. Collot d'Herbois que l'idee du vieux 
soldat n' ait pas ete con~u dans son cerveau. 
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Bien que cette opinion ne rut pas connue a I' epoque, ses effets auraient pu etre nefastes a 
plusieurs egards. Grimm etait de meche avec le parti philosophe au point d'etre un 
participant influent dans ses salons, ses opinions y etant convoitees, respectees, suivies123. 
II a ete suggere qu' il avait une part dans une cabale possible contre l'Eugenie de 
Beaumarchais, puisque Grimm ne goutait point un auteur qu' il qualifiait de "suffisant". 
Si son influence arrivait jusqu'a Ia Comedie, alors Collot y serait doublement proscrit, et 
pour le mepris dans lequel Grimm tenait sa Lucie, et pour les encouragements que Freron 
122 Melchior Grimm (1723-1807) naquit a Ratisboone. Francophile, il s'etablit a Paris parmi \' intelligentsia, oo il prit 
part il laguerre entre gJuclcistes et piccinistes, soutenant avec succes la musique italienne. Fervent adepte deJa litterature 
fr~aise, il commen~a en 1753 une Correspondance dont Je but etait d 'informer les tetes COllrOOilCes de !'Europe de 
l' actualite des lettres en France. Secrete jusqu'en 1812, date de sa publication, elle demeura non moins influente, ses 
opinions circulant dans les salons, et souvent convoitees par Diderot, Mme d'Epinay. Grimm est considere, comme 
d ' ailleurs, Freron et La Harpe, comme l'un des inveoteurs de Ia critique modeme; meme si elle etait peu connue en France 
a I'epoque, cette correspondance represente au moins une histoire importante de Ia litterature ~aise de 1753 a 1790. 
123 Sa \cttre du 1er novembre 1771 fait un grand e1oge de \a premiere representation du Fils naturel- i\ y fait sentir son 
esprit de coterie: " ... les gens de gotit, le petit nombre de spectateurs a qui j 'aime m 'en rapporter, et a qui M. Diderot ne 
dedaigne pas de plaire . .. ". Ceux qui ne lui plaisent pas ne sontepargnesen rien, a temoin l'acteur Monvel, dont laJulie 
etait le sujet de sa lettre d ' octobre 1772: " ... petit, mesquin, grele; il a Ia voix ielee; il est d ' un maigreur a faire 
pitie .. . Voila I' espece de gens qu' il faudrait absolument Ccarter de Ia profession du theatre. Plus i1s montrent de talens, 
moins i1s doivent etre admis." Nous pouvons dire, alors, que l' homme qui traite de Belloy de "style faible, indecis, 
entortille, toujours a c:Ote et au-dessous de Ia pensee qu' il pretend exprimer" (lettre de fevrier 1772), n 'a pas ete 
finalement trop meutrier au sujet de Collot, mais qu' il ne montrait cependant aucune intention de l'accueillir dans la 
Republique des lettres, dont il gardait une des portieres. 
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offrait publiquement au jeune auteur. 124 Finalement, si Collot entretenait serieusement 
l'idee de se produire sur Ia scene de Saint-Petersbourg, il aurait ete particulierement 
refroidi de savoir qu'une correspondance destinee tout particulierement a Ia cour de 
Catherine II avait rejete son travail dans les termes les plus meprisants. (II est peut-etre 
significatif que Grimm a rejoint Ia grande reine russe pour l' annee 1773-177 4, la saison 
que Collot imaginait passer a Saint-Petersbourg. 125 Si cet engagement etait veritablement 
en cours, il n'est pas difficile d' imaginer que Grimm fut a l'origine de son echec.) 
Par ailleurs, cette opinion sur Lucie nous semble tout a fait contestable. Dire que 
Francreur "se bat les flancs pour vaincre", qu' il "repete sans cesse qu' il est 
malheureux", revele chez Grimm une lecture negligee, montre qu'il en est reste au 
premier monologue du personnage. Fournel, 126 qui cite cette critique en totalite, 
conteste pour sa part I' accusation- fort condescendante d'ailleurs - de plagiat ("Collot 
avait sans doute trouve quelque part le germe de ce role qui fit le succes de son drame, 
mais, en definitive, il est bien de lui"), mais poursuit en attaquant son originalite, au 
nom du recyclage de Francreur par Collot dans des pieces succedantes, et, risiblement, 
pour le "lieu commun" que le personnage est devenu au theatre depuis, constatation qui 
devrait ajouter ala gloire de Collot. 127 
Le journal des theatres ou /e nouveau spectateur, n° XITI, ler octobre 1776, p. 306: 
Nous conviendrons qu'il y a dans les pieces de M. d'Herbois, qui sont 
. 
venues a notre connaissance, et surtout dans celle intitulee Lucie, de 
124 Collot n 'etait pas k seul a etre surpris par cette lacune qui allait persister jusqu'a la Revolution·. "Nous observons en 
. passant, d'apres les renseignements qu 'on nous donne de Cd Auteur, qu 'il est etonnant qu'on ne l'ait point encore juge 
digne de paraitre sur le Theatre de Ia Capitale. Nous pensons qu'il serait essentiel qu'on donnat toujours Ia preference 
aux Comediens qui sont lettres, et qui ne peuventjamais devenir trop nombreux. ll n'est guere possible qu' ils soient plus 
rares qu'aujourd'hui." (Lejoumal des theatres, n° xm, leroctobre 1776, p. 306.) 
125 Voir notre chapitre sur la correspondance de Collot, lettre datee du 28 aoiit 1772. 
126 
"Les comediens revolutionnaires", op. cit . • p. 54. 
m Voir plus haut, page 80 sur le " fond" de Franca:ur, et ajoutons qu' il existait, dans la troupe de Neuville-Montansier a 
Angers, a l'epoque oo Collet y etait, un souffieur de ce nom Celui-ci se hissera au rang de directur de la Comedie-
Franyaise en 1793. Nous ne savons pas si le penonnage F1'3ll«.eUT doit son nom au sooffleur, meme si celui-ci Ctait deja 
coonu de Collot, ou si le sooffleur a adopte le sobriquet du personnage. Pourtant, la coincidence du nom invenre mutuel, 
et de la proximite absolue des deux holDltleS de theatre, nous suggere un rapport difficile a ignorer. (Voir Aime de 
Solande: "Le comedien Franca:ur" dans Bulletin htstorique d 'Anjou, 1870; pp. 244-248.) 
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!'invention, de Ia sensibilite, et du style, mais ne serait-ce pas un 
service a rendre a ce jeune homme, que de lui faire observer des 
negligences manquees et frequentes, peu de profondeur, et une trop 
grande abondance d' Acteurs dans I' intrigue de ses Pieces? Nous 
avons remarque aussi, qu'en versant l'interet a pleines mains sur les 
principaux personnages, il donne peu d'attention sur leurs accessoires. 
De la vient souvent une dissonance choquante dans le Dialogue, qui 
tres-souvent, a Ia verite, porte le caractere d'une eloquence pure et 
bien animee. Cet Auteur nous a paru se livrer aussi trop volontiers a 
l'ambition, si commune a tous ceux d'aujourd'hui, de placer de 
longues tirades qui finissent toujours a-propos, pour amener un 
applaudissement de convention, dont l'utilite reelle est de faire 
respirer l'assemblee; ces defauts qu'un gout bien raisonne doit 
corriger facilement, n'empeche pas qu'on ne remarque avec plaisir 
dans les ouvrages de M. Collot d'Herbois, des sentiments bien 
analyses, une verve heureuse et des caracteres estimables. Celui de 
Francceur dans la piece de Lucie est d'autant meilleur, qu'il n'avait 
pas encore ete mis en Scene. Il est a-peu-pres du genre de Werner 
dans Les amants genereux, lequel a fait a juste titre beaucoup 
d'honneur ala plume de M. Rochon de Chabannes. Nous exhortons 
M. d'Herbois a etre un peu plus difficile sur lui-meme; c'est une leyon 
qui doit servir a to us ceux qui s' exercent en Province, que 
I' indulgence du Public semble autoriser a se livrer a leur facilite. 
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Le journal de Le Fuel de Mericourt, tres apprecie pour son esprit frondeur128, etait 
probablement, en depit des noms-de-plume suggerant le contraire, ecrit par Le Fuellui-
meme, bien que Ia rubrique "Auteurs, acteurs, musiciens, anecdotes, etc.", dans laquelle 
128 Nina Gelbart considere que Le Fuel constituait une coterie de frondeurs avec Mairobert, Mercier, du Coudray, 
Rl1tledge et Linguet, anti-Maupeou et pro-parlement, et dont Le Fuel etait le plus engage. Voir son "Froruieur journalism 
in the 1770's: theater criticism and radical politics" in Eighteenth-Century Studies, no. 17, 1984, pp. 493-514. (Cite 
dans Gregory S. Brown: "Le Fuel de Mericourt and the Journal des theatres: Theatre Criticism and the Politics of 
Culture in Pre-Revolutionary France", in French History, Vol. 9, no. 1, March 1995, pp. 6-7) 
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cette critique est parue etait, selon Gregory S. Brown, le plus problematique au niveau 
des origines des textes, puisque beaucoup d' entre ceux-ci etaient pilles des Anecdotes 
dramatiques. 129 Parue done plus de quatre annees revolues apres Ia publication de 
Lucie, et s'appuyant egalement sur Lebon Angevin, elle resultait peut-etre de I' envoi de 
cette piece au journal jointe a I' edition nantaise de Lucie, 130 pour eviter qu' on ne le 
nargue encore au sujet des coupures restees dans Ia premiere. Nous y remarquons 
encore I' appreciation de son style, de ses caracteres, de son invention, et de sa 
sensibilite, qualites qui a elles seules mettent bas !'attitude meprisante dont la memoire 
de Collot auteur dramatique a injustement soufferte, a !' instigation des impudences de 
Fournel. Mais, encore une fois, on accuse la confusion de personnages et la 
declamation, et avec moins de generosite, et plus de condescendance que les critiques 
precedentes. 
Par ailleurs, avoir juxtapose "!'ambition" aux "tirades" nous semble etre perspicace de 
Ia part du journaliste, en ce que cela suggere de demagogique chez un auteur qui allait 
devenir, au club des Jacobins et a la Convention nationale, un des orateurs les plus 
dramatiques, sinon cabotins. A voir rapproche Francreur de Werther, cependant, est une 
petite injustice anachronique, qui pourrait faire sentir que le personnage de Collot etait 
une imitation de celui de Rochon. 131 
Finalement, il faudrait savoir que, pour Le Fuel, "le gout" - le manque duquel il 
reproche a Collot- etait quelque chose de particulier, rejoignant plus l'opinion public 
que le vieux systeme voltairien, aristocratique, des "gens de gout" qui decideraient des 
qualites esthetiques des reuvres.132 11 nous reste la question de savoir si cette critique de 
l'reuvre de Collot, precoce dans l'histoire dujournal, releve d'alliances "politiques", ou 
129 ibid. , p. 10. 
130 [L31 seloo. notre classification. Voir l'appeodice 3. 
131 La piece de Rochon de Chabanncs a cu sa premiere representation le 13 octobre 1774, done deux annees revolues 
apres Ia premiere de Lucie. On pourrait, evidemment, se demander si Rochon devait quclque chose a Collot; par contre, 
puisque Les Amants genereux furent une imitation de Lessing, nous pouvoos egalcmcnt nous demander si Collot lui-
meme y devait quelque chose a son tour. (11 adaptera Les juifs de Lessing en 1789, avec le titre deL 'inconnu.) 
m Ibid., p. 15. 
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bien si son ton condescendant tendrait a prouver le contraire. 133 
e) Conclusions 
A une epoque ou il etait quasiment impossible de vivre de sa seule plume134, le jeune 
acteur Collot d'Herbois avait decide d'ecrire une piece de theatre serieuse, sur le modele 
du genre bourgeois, et selon ses propres idees et inventions. Le Bordeaux de 1772 
prosperait a cause du sucre et du ble du Nouveau Monde qui transitaient par son grand 
port, et sa societe s'en ressentait, par le train de vie fastueux de ses classes aisees, et par 
les revendications croissantes de ses travailleurs, des porteurs aux. marins. Dans ce 
contexte de richesse rneprisante et de mouvements de revolte, Collot a ecrit un drame en 
cinq actes qui tentait de refleter leur propre image aux. classes bourgeoises et 
aristocratiques confondues, devant une situation compliquee ou le devoir rentre en conflit 
avec le desir. Selon les principes diderotiens de ce genre, il fallait illustrer de situations 
touchantes et educatives, des scenes familieres aux spectateurs: 
... les devoirs des hommes sont un fonds aussi ric he pour le poete 
dramatique, que leurs ridicules et leurs vices; et les pieces honnetes et 
serieuses reussiront partout, mais plus silrement encore chez un 
peuple corrompu qu'ailleurs. C'est en allant au theatre qu' ils se 
d 1 . d ' h d '1 ' 135 sauveront e a compagrue es mec ants ont 1 s sont entoures . . . . 
Ce qu'il fallait surtout c'etait d'eviter les retournements de situation chers a la tragedie 
comme ala comedie de mreurs: le but etait, selon Beaumarchais, "d'offrir un interet plus 
pressant, une moralite plus directe que Ia Tragedie hero'ique et plus profonde que Ia 
133 Dans son edition du 15 juillet p~te, le Journal des theatres avait publiC une lettre interessante qui montre que le 
debat autour du drame etait toujours vif, et de quel oote Je journal siegeait. Signe " Wl Dramomane de Province", elle 
attaque le jownaliste des Affiches. annonces et avis divers qui s'en etait pris contre les "haut-penseurs" du drame: "Je ne 
sais pas ... pomquoi ce Journaliste en veut tant a ceux qu' il appelle nos haut-penseurs, et que les non-penseurs peuvent 
plus aisement injurier que refuter; mais ce qui me parait demontre, c'est que Jes partisans du Drame, loin de vouloir en 
faire un genre atroce, qui caracterise ou constitue pour nous le gout national, ont pour but d'en faire un genre moral, 
qui rende Ie Theatre parmi nous une ecole de mteurS, d'humanite et de vertu." 
134 J. Lough estime que seul Voltaire a pu vivre que de ses ecrits, et cela moyennant d' importantes subventions de 
mecenes. La grande difficulte pour le drarnaturge demeurait dans le fait qu'il n 'avait plus de droits sur les 
representations apres la premiere sortie, et avec la publication de sa piece. (John l..oogh: An Introduction to Eighteenth 
Century France, London, Longman, 1970, pp. 239-240.) 
135 Diderot, Discours de Ia poesie dramatique, op. cit. , p. 27. 
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Comedie plaisante"136. On cherchait un theatre plus vrai, en meme temps que l'on 
idealisait I' action de l'homme vertueux; eta Ia place de Ia force du destin ou des aleas de 
Ia farce, "c'est aux situations a decider des caracteres".137 C'etait done d'un genre 
nouveau qu' il s'agissait138, et qui, plus que Ia sempitemelle lutte generationnelle (les 
Anciens et les Modemes, les Piccinistes et les Gluckistes), se voulait d'un caractere a 
renover les gens, et le monde avec. Tremper dans le drame detenait plus que de 1 ' esprit 
de clocher, car il impliquait un engagement du cote de Ia nouvelle societe, oil Ia 
mechancete, caracterisee par les abus du regne de Louis XV, devait ceder Ia place a Ia 
vertu. Nous verrons plus loin, dans notre etude des pieces de circonstance de Collot 
d'Herbois, comment cette nouvelle societe se construisait sous l'egide de Louis XVI, 
pour finir par se sentir effroyablement trahie par celui-ci, lors de sa fameuse "fuite de 
Varennes", a l'epoque de Ia Revolution.139 
Cependant, le jeune auteur de ce drame n' etait pas sans avoir besoin d' appuis parmi les 
puissants, et sa piece ne sera pas sociale comme celles de Mercier, 140 ni ne fera paraitre 
une ombre de cette societe fastueuse et hypocrite dont il se plaignait a Desroziers.141 Son 
idee du drame etait moins lugubre que celle de Beaumarchais, dont l'Eugenie toume sur 
le viol et le personnage du violeur autant que sur Ia vertu et Ia vertueuse, et moins 
precieuse que celle de Diderot, dont les drames se passent dans des salons et entre des 
gens sublimes. Il partageait avec ces trois contemporains cependant, non seulement Ia foi 
du siecle en marche et Ia volonte pedagogique correspondante, mais les problematiques 
psycho-emotionnelles du pere dans ses formes multiples, et l'horreur/attrait de l'inceste. 
136 &awnarcbais, Essoi sur le genre serleux, in tEuvres, NRF "La PJerade", p. 123. 
137 Ibid., p. 68. 
131 Ce nouveau theatre avait plusieurs noms: Diderot l'appelait le genre bourgeois ou le genre serieux; Mercier en disait: 
"on appelle par derision ce genre utile, le genre larmoyant: mais peu importe le nom; pourvu qu' il ne soit ni faux, ni 
outre, ni factice ... " (Du theatre ou nouvel essai sur / 'art dramatique, [1773] Geneve, Slatkine, 1970, p. 94) 
139 Voir surtout notre analyse deLafltedauphine, chapitre 7. 
140 Dans son Indigent, publie Ia meme annee que Lucie, une jeune femme et son frere vivent dans I' indigence tandis que 
leur pere croupit injustement en prison. Or, bien que les memes themes de I'inceste voile, du pere, et de Ia vertu 
triomphante y sont roi, Mercier n'hesite pas a prendre position politiquement, ni a epingler sa societe, par la voix d'un 
notaire: "J'ai souvent trouve des ames neu~·es et grandes dans ceux que l'orgueil appelle petites gens. Je suis degolite des 
jooes et des talons rou~ ( ... ) Je ne veux p\us a voir affaire aux. Gnmds\ Mon cam souffre trop a \es entendre." (Acte 
IV, scene ii; vok son Theatre complet, tomes I-IV, (1778); SJatkine Reprints, J 970, p. 235) 
141 Voir sa lettre a Desroziers du 28 aoiit 1772 (Etienne Destranges: Collot d 'Herbois a Nantes , Paris, Tresse et Stock, 
1888, p. 16) analysee dans notre chapitre suivant 
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La ou il se differenciait d'eux, c'etait dans Ia complexite de ses personnages, Ia confusion 
des relations, et Ia menace venue de l'exterieur. Et dans Francreur. 
On peut dire, en fait, que Francreur fait le lien entre ce genre nouveau et Ia comedie, 
comme Lourbel l'attache a Ia tragedie, que Lucie, en fait, illustre pertinemment Ia 
genea/ogie du drame. La critique ne s'est pas trompee en louant ses qualites, ni en 
voyant, meme a travers Ia mauvaise humeur d'un Grimm, le potentiel de son auteur. 
Mais Lucie est beaucoup plus que ces formalites et ce potentiel, elle est, par-dessus tout, 
Ia voie royale de I' exploration du creur et du cerveau de Jean-Marie. 142 Si on commence 
par le personnage de Lourbel, par exemple, on sent le besoin qu'a son createur de lui 
trouver une place dans une trame - dans un genre, meme - ou, autrement, il n' a pas de 
raison d'evoluer. Chef de brigands, escroc, revanchard predateur et obsessionnel, il nous 
parle d'une hantise innommee qui habitait le jeune acteur, faite sans doute et de ses 
propres terreurs, et de ses desirs meurtriers. 143 Evidemment, suggerer chez Collot de tels , 
desirs peut sembler relever de Ia facilite comme du parti pris, puisque ce sont ses 
pretendues rages, et }'execution des rebelles lyonnais, qu'on tiendra surtout contre lui. 
Neanmoins, no us ne pouvons pas pour autant passer sous silence I' existence du rodeur 
qui habite Ia piece, qui n'influe pas sur son sens profond, ni ne represente une critique 
precise d'une caste ni d'une classe sociale. Si Flaubert est Mme Bovary, Collot est au 
. . Lo b 1144 moms, en partie, ur e . 
Le desir meurtrier est en evidence, aussi, dans !'attitude de Germain, qui est pret a tuer-
selon les regles du duel et du creur - un homme qui ne lui a rien fait de mal, et qui incarne 
meme Ia generosite et la philosophie. Cette mort-ci, violente, est faite autant de suicide 
que de meurtre, bien entendu, et se fera pour l'amour plutot que pour Ia haine, par 
142 J'ev:ite de dire J'inconscient, d'une part a cause du prejudice de ranachronisme, et de I' autre parce que ron ne peut 
faire de telles suppositions sans interroger l'inleresse. (La vote royale que designait Freud, bien entendu, etai.t 
I' interpretation des reves.) 
143 II est accepte dans quasiment tous les milieux psychanalytiques que I' objet terrifiant du reve, comme du fantasme, est 
fait de la chose "traumatisante", et de Ia reaction que l'on a eu contre cette chose, c'est-a-dire, de la peur d' avoir mal, et 
l'env:ie correspondante de rendre ce mal. ll y va, bien silr, du droit d'etre en colere contre "le monstre", et de ce qu'on 
appelle «1' introjection" de celui -ci. 
144 
''J'aime Ies inquietudes devorantes" dira-t-il a Ia tribune des Jacobins, le 26 juin 1793. (Cite dans A. Aulard: Orateurs 
de la Revolution, Paris, 1907, tome ll, p. 507.) 
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impulsion plutot que par obsession, mais elle n'est pas moins organisee, ni moins injuste, 
que l'autre. A Ia fin, bien entendu, aucune des mises a mort n' aura lieu: nous ne voulons 
que montrer que le heros, comme le mechant de la piece, veut tuer ce modele de la vertu 
philosophe, celui qui actionne, qui rejlechit, et qui permet. 
Germain est mu, on le sait, par l'amour de Lucie, mais cette amour ne semble pas avoir 
d' autre prehistoire que la simple perception de Ia desiree. Tant que l' on regarde evoluer 
les sentiments de Lucie par rapport a Germain, ses reflexions, ses luttes, son desir, sa 
crainte, chez Germain tout est coup de foudre, panique, compulsion. II ne peut ne pas 
avoir celle qu' il veut? Alors il est pret a tout pour y parvenir, Ia desertion, le desheritage, 
!'intrigue Ia plus hypocrite, le meurtre, le suicide, la ruine, enfin, de celle qu' il aime. En 
Germain on entrevoit un Collot passionne, fougueux, ambitieux et revolutionnaire, aussi, 
car son desir do it a voir pour effet de renverser completement l' ordre etabli, et de creer un 
nouvel ordre bati sur un rite nouveau, sanctionne par le peuple. Dans la deconfiture de 
Germain, qui est faite de sa soumission mais non de la defaite de son desir, nous 
ressentons le Collot qui lutte meme en ecrivant sa piece, car celle-ci se veut de cette 
revolution des mceurs qui est son destin, mais sans offenser ceux qui pourraient faire 
advenir ce changement de statut personnel que son auteur convoite ouvertement. Tout 
rentrera dans l'ordre par l'intervention du "pere" genereux et puissant, et par la "magie" 
de la revelation~ de telles phenomenes eluderont Collot le long de sa carriere theatrale, en 
faisant de lui, par leur absence, un homme qui se construira seul et de toutes pieces. Le 
but reve de Lucie restera illusoire, et Collot se lancera dans des travaux beaucoup moins 
glorieux pour parvenir. Son insucces le ramenera, de temps a autre, a la creation pure, 
sans jamais retrouver la verve ni la complexite dont Lucie abonde. 
Pour finir, rappelons nos speculations sur Ia fonctionnement interne des rapports 
familiaux que Lucie nous fait sou~onner chez Jean-Marie: la mere profondement 
troublee devant son pere par son choix de mari, et de ses etats d' ame frolant l'hysterie 
quanta la reparation de sa "faute"~ le pere absent, plutot devine que decrit, et remplace 
dans le reel par une figure d'oncle, et dans la fantasmagorie par une grosse crainte 
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dejouee par une bienveillance exageree; le manque de descendance chez le pere, et Ia 
confusion dans la descendance matemelle entre pere, beau-pere et oncle; et, finalement, 
la confusion chez le "fils" quant a sa station, etant a la fois du rang de la mere et de sa 
fille.I45 
Dans tout cela, eta travers les exigences de la forme et de !'ambition professionnelle, on 
sent un Collot d 'Herbois qui est tout a fait identifiable dans 1 'homme que la Revolution 
va faire connaitre, rempli de contradictions et de passions, pret a tout, effraye, enrage, 
decide dans son bon droit, et convaincu de !'existence d'un monde meilleur auquel il 
entend contribuer energiquement. L'homme qui croira, veritablement, faire le bien par 
ses actions regrettables - voire inevitables - a Lyon, est un homme comme Germain, qui 
croit en la vertu, qui la croit de son cote, et qui sera capable de s' attaquer a !'innocence 
meme pour la defendre. Et l'homme qui, le premier, demandera !' abolition de la 
monarchie, celui qui presidera sur la redaction de la Declaration des droits de 1 'homme et 
du citoyen, celui, enfin, qui ecrira l'ultra-pedagogique Almanach du pere Gerard, cet 
esprit noble et genereux, ce novateur talentueux, ce fougueux de Ia plume, de Ia voix, et 
de l' action, s'y ressent egalement, dans les personnages, dans !'intrigue turbulente, dans 
Ia foi en les progres de l'homme, et dans le style survolte d' un ecrivain meconnu. 
145 Le fils (Fontreuil) est au rang de la mere (Mme de Franceval) parce qu' il est son frere- le fils (Jean-Marie) aurait pu y 
etre en prenant Ia place symbolique du pere; le fils (Fontreuil) est egalement au rang de Lucie en pretendant a sa main, 
tout comme Jean-Marie etait reellement au rang de ses sceurs. 
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CHAPITRE m 
La Correspondance et Trois Pieces Inedites 
A I' epoque de Ia production de Lucie, et pendant les deux annees qui I' ont sui vie, Collot 
a entretenu une correspondance avec son ami Armand Desroziers, directeur du theatre a 
Douai. Bien que se situant, evidemment, en dehors de son ceuvre theatrale, cette 
correspondance nous sert d'intermede, et, foisonnant de details sur les etats d'ame du 
jeune auteur et des peripeties et esperances professionnelles du comedien, elle nous 
appelle a y jeter un regard a Ia fois d'historien, et de critique psycho-litteraire. 
Armand Desroziers est ne Nicolas Duval en 1735 dans Ia region de Rueuil-Germain. 146 II 
s'etait engage dans la troupe ambulante de Bellement oil, en 1767, et pendant ce que 
Collot appela les "six malheureux mois", les deux comediens se sont lies d'amitie, de 
toute probabilite en Bretagne, a Nantes, puis a St. Brieuc.\41 Desroziers restera encore 
deux ans en Bretagne, passant par Ia Flandre pour arriver finalement en Picardie, ou il 
assuma Ia direction du theatre d' Amiens, dont Mile de Montansier detenait le privilege, 
le 20 avril 1773. II y fera faillite le 23 novembre 1774.148 
Les lettres de Collot ont ete decouvertes par Preux et Brassard aux archives de l' ancien 
parlement de Flandres, ou Desroziers vint plaider Ia separation des biens apres son echec. 
1~Henri Lyonnet, dans Je Diclionnaire de biographie franfaise. tome L p .66. Lyonnet semblerait se tTomper qu.md il 
met la rencontre avec Collot avant 1760, date donnee pour la levee de la troupe Desroziers. Collot aurait eu au plus onze 
ans a I' epoque 
147 Max Fuchs: "Collot d' Herbois comedien", op. cit., p.l5 
141 
"L'exploitation simultanee de plusieurs theatres, entre lesqucls on pouvait faire circuler une troupe sans risquer de 
l'user nulle part, etait une idee feconde; mais, soit que son terrain de parcours ffit trop restreint, soit que Desrosiers 
manquat des qualites d' administrateur necessaires a une pareille entreprise, soit qu' il n'eiit pas les capitaux et le credit 
necessaires pour resister a Ia malchance, il sombra des le premier accident: en 1774 il est en dCconfiture a Cambrai, il ne 
peut tenir ses engagements a Douai et se voit retirer son privilege, on le lui rend quelque temps apres la mort de Louis 
XV, tTop tard cependant pour lui eviter Ia faillite; en 1775 J'entreprise d 'Amiens croulait a soo tour." (Max Fuchs: La vie 
theatrale en Province au XVllleme siecle. Lexique des troupes de comediens au XVllleme siecle. Paris, Droz., 1933-4, 
Slatkine Reprints, Geneve, 1976, p. 62.) Desroziers est passe ensuite en Champagne comme acteur, puis en 1778 avait 
repris \Dle direction de theatre a Caen, et est revenu dans 1e Nord en 1783 "ce qui fait croire que ses malheurs financiers 
n'avaient pas fait suspecter sa probite." (ibid. ) 11 engendra \Dlc societaire tres appreciee de Ia Comedie fr~aise, 
Angeline Desroziers, qui mourra en 1807, un an apres son pere, qui avait fini dircctur du theatre de Rouen. Voir aussi le 
Dictionnaire du XlXeme siecle de Pierre Larousse, tome 6, article DESROSIERS Angelique (sic). 
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Publiees par Preux en 1869149, elles sont au nombre de cinq: 1) datee de Paris le 24 avril 
1772~ 2) de Bordeaux le 28 juillet 1772~ 3) de Bordeaux le 28 aout 1772~ 4) de Nantes le 
14 aout 1773; et 5) de Caen le 23 juillet 1774. Gustave Lhotte, 150 releve l'erreur de 
datation qu'a faite Collot pour la premiere lettre, qui etait ecrite veritablement en 1773, 
et en publie une sixieme, datee de Nantes le 23 juillet 1773. Cela nous donne, des lettres 
existantes encore de Collot a Desroziers, Ia liste suivante: 
1) Bordeaux, le 28 juillet 1772; 
2) Bordeaux, le 28 aout 1772~ 
3) Paris, le 24 avril1773~ 
4) Nantes, le 10 juillet 1773; 
5) Nantes, le 14 aout 1773; 
6) Caen, le 23 juillet 1774~ 
soit deux ans de correspondance. 
La premiere lettre151 a ete ecrite suite a une de re~ue, inattendue, de son ancien ami, et 
dans laquelle on decele un appel a 1' aide, sans doute une demande de soutien aupres de la 
troupe Belmont de Bordeaux, ou travaillait Collot. Cette lettre contenait aussi des 
protestations d'amitie, de la part d'un homme de 37 ans envers un autre de 23, et exprime 
des inquietudes au sujet de la mutualite de ces sentiments. La lettre de Collot, elle, peut 
se diviser en plusieurs parties: une introduction, comprenant la reponse proprement dite 
aux demandes de Desroziers; une tirade contre la societe de Bordeaux; un 
approfondissement de la description de son etat d'ame personnel~ une demande, a son 
tour, relatif a la promotion de Lucie~ un constat, en post-scriptum, de l'echec des 
esperances de Desroziers a Bordeaux~ et une mise en garde, en deuxieme post-scriptum, 
contre des indiscretions qui pourraient nuire a la carriere de Collot. 
149 M.A. Preux: Quelques lettres inedites de Collot-d'Herbois; Douai, Louis Crepin, Cditeur; 1869 
150 Gustave Lhotte: I.e theatre a Douai avant Ia Revolution, Douai, L88 L 
151 Preux, op. cit., pp. 12-14; Archives departementales du Nord, 8 B I ere SCrie I6485, Lenres a Desroziers, lettre 58 
(Michel Biard: Jean-Marie Co/lot d'Herbois. Homme de theatre et homme de pouvoir (1749-1796) , these de Doctorat, 
Universite de Paris L mai 1993, p. 274) 
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Pour ouvrir la lettre, Collot a recours a un melange d'ironie et de grands sentiments: 
ecrire "on a eu raison, mon cher Desroziers de vous apprendre que j'etais dans cette ville, 
puisque cela vous a donne occasion de m'ecrire", est ironiser, intentionnellement ou non, 
sur le peu de continuite des sentiments de t' autre, tandis que la suite de cette premiere 
phrase - "mais vous avez eu tort de penser que je vous avais oublie" - a pour effet de 
remettre Collot sur le haut du pave dans cette conversation. Suivent les grands 
sentiments, marques pourtant par un etonnant lapsus releve par Preux dans une note sur 
une rature dans !'original: ''Non mon ami vous n'avez jamais cesse de m'etre cher, les 
hommes sont si rarement disposes a devenir de vrais amis, qu'on ne doitjamais cesser de 
cherir (sic)152 celui qu'on a reconnu pour tel"; la rature, qui l'aurait fait dire soit "on ne 
doit cherir", soit "on ne doitjamais cherir", nous invite a ecouter son ambivalence, qui se 
resout dans les phrases suivantes par une idealisation apparente du bon vieux temps, 
compare a son contraire, le present. Autrement dit, un manicheisme qui, au lieu de 
reconnaitre franchement l 'ambivalence, divise done les sentiments, comme les hommes, 
comme le monde lui-meme, en deux cotes opposes, l'un bien, l'autre mal: "J'ay ete 
trompe ... bien des fois et toutes ces epreuves m'ont rappeles le souvenir d'une amitie qui 
fit mes delices, et que je cherche vainement dans des creurs paitris d'orgueil, d'ambition 
et devores du desir de nuire a celui qui ne se defie pas de leur mechancete". En meme 
temps nous apprenons que Collot a du mal a Bordeaux, qu'il se sent seul et sans soutien, 
qu'il est degoftte par l'hypocrisie, I' esprit de cabale et de rivalite de la societe bordelaise 
et du monde du spectacle, et qu'il se vit un peu comme un innocent parmi des mechants, 
mal defendu, naif. Ceci, evidemment, soutient ce que nous savons pertinemment de ce 
monde-la, mais qui, plus a propos pour nos investigations, nous renseigne sur un certain 
etat d'esprit qui a gagne Collot, et qui est tout a fait commun aux victimes des abus 
physiques comme aux abusifs, une certaine incredulite devant 1' evidence, une disposition 
a etre joue, comme de jouer les autres, un etat d' esprit qui, dans son for interieur, appelle 
la "victime" ala revolte, a une vengeance terrible qui ne serajamais vecue comme etant 
152 Nous verroos plus tard, dans Lebon Angevin, par exemple, que les textes de Collot souffraient parfois d'erreurs dans 
]'utilisation de J'accent grave, que DOllS pouvons attribuer a des fautes d'imprimerie. Peut-Ctre disposons-nous, par ce 
biais de Ia- petite- faute d'orthographe, d'lDl parametre avec lequel mesurer ce qu'on appelle les "assez bonnes etudes" 
de Collot (s' il ne s'agit pas d'habitudes generales de l'epoque) . 
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disproportionnee. Pour parler de ce que Collot ne dit pas, et ainsi mieux souligner notre 
propos sur ce qu' il semble vivre, disons que - et toujours selon cette seule lettre - devant 
la mechancete notoire des rapports sociaux du monde de la spectacle, Collot n 'est pas 
philosophe, n'est point finjoueur, n'est pas, au moins ace point de sa vie, realiste, il est 
plutot aigri. On peut le concevoir comme etant devant un carrefour dont les multiples 
routes memeraient vers: le desespoir et la resignation a la mediocrite, au desenchantement 
suivi memc par un changement de metier~ la soumission aujeu et !' adoption des attitudes 
courantes~ ou la hargne, la revolte, et le redoublement de la determination, la rage de 
parvemr. 
La deuxieme partie de la lettre conceme ce qui para1trait etre une demande de place par 
Desroziers: Collot affirme s'etre deja occupe de l'affaire en en parlant avec Belmont, le 
directeur du theatre, et "on doit faire part a nos actionnaires de vos propositions et de mes 
recommandations ala prochaine assemblee". Or, ici, Collot se donne peut-etre l 'air d ' une 
influence qu'il n 'avait pas, car ces actionnaires etaient investis des pouvoirs du spectacle 
a Bordeaux directement et en exclusivite par le due de Richelieu, 153 et ne repondaient 
evidemment qu'a lui. Dans un post-scriptum, d' ailleurs, il annonce que la place que 
convoitait Desroziers - place "que" de troisieme emploi - a ete remplie entre-temps. 154 
Nous nous permettons de souNonner Collot d'un petit subterfuge que son ami n'aurait 
pas eu grand mal a percevoir, ni peut-etre a pardonner, a savoir que laplace avait bel et 
bien ete prise auparavant, et que Collot voulait apparaitre comme ayant de l' influence, 
aussi bien qu' etant assidu dans les affaires de son ami. Toutefois, rapporter les 
demarches qu' il aurait prises pour lecompte de Desroziers lui permet de se lancer dans 
une diatribe contre la societe bordelaise, oil "la vertu n'est point estimee, et oil les talents 
s.ont sans consideration". Sa desillusion appelle l'amertume, et, dans un passage que I' on 
sent veridique etjuste, et qui ne manque pas de lyrisme, la colere n'est pas loin derriere: 
"!' ignorance et la debauche forment le merite et le caractere des plus opulents citoyens 
153 Henri Lagrave: " La Saison 1772-1773 au Theatre de Bordeaux: Etude du Repertoire" dans lA vie thedtrale dans les 
provinces du Midi. Actes du lleme CoJJoque de Grasse, 1976; Paris 1980; pp. 209-221 . 
154 Pour Ia petite histoire: Ia place avait ete prise par Granger, avec qui Desroziers finira par etre codirectur du theatre de 
Rouen en 1801. (Henri Lyonnet: Dictionnaire des comediens franyais, article Desrosiers ) 
Collot d'Herbois dans son theatre prerevolutioonaire 120 
de cette ville. Les comediens sont dans 1' avilissement, si un honnete homme car il y en a 
quelques-uns, vous trouve des qualites estimables, il n' ose le dire hautement, il n'ose se 
dire votre ami que lorsqu' il n'y a pas de temoins. Les interets de notre etat ne sont 
jamais decides selon Ia Loi et l'equite, et l' homme sans appuy, et sans bassesse, est 
toujours sacrifie a une femme malhonnete, impudique, deshonon!e, lorsque les droits de 
l'un pourront contrarier les caprices de l'autre." II est interessant de noter que cette 
femme capricieuse et sans vertu n'apparait pas dans sa Lucie, ni ailleurs dans son reuvre, 
mais le suivra, dans des cabales de scene, jusqu' a Geneve en 1788, et Ia fin de sa carriere 
de directeur. Nous ne pouvons pas encore trancher sur Ia part de misogynie ou d'etat de 
fait dont tout cela ressort; disons simplement que, aux epoques en question, Collot avait 
manifestement des problemes avec des femmes. 
Suit une des phrases les plus personnelles que Collot, a notre connaissance, ait ecrit: "Je 
suis a peine convalescent d'une maladie de 3 mois, engendree par le chagrin et Ia 
melancolie." D' abord nous sommes frappes par la perception psychosomatique - c'est 
I' etat emotionnel trouble qui est a la base de Ia maladie physique - puis no us entendons 
que ce trouble date des mois d' avril-mai, c'est-a-dire, a peu pres un mois ou un mois et 
demi apres la premiere representation de Lucie (plus a propos, peut-etre, Collot parle, en 
fin de lettre, de Ia piece qu'il a fait jouer "il y a trois mois"). Selon l' avant-propos de Ia 
premiere edition, elle aurait ete jouee plusieurs fois, et appreciee du public; en revanche, 
certains se seraient "donne beaucoup de peine pour decrier mon ouvrage", jusqu' a 
accuser son auteur de plagiat. C' est sans doute cette epoque et son melange inegal de 
mepris, de rivalites, de cabale et de succes public, qui est a l' origine du mauvais etat de 
sante du jeune auteur, comme c' est la cause de l'amertume du jeune premier. En plus, 
pour rajouter a ses "chagrin et melancolie", Collot a perdu sa mere, deux ans plus tot, a 
Paris, et dans son absence. 
Cependant, il ne va cesser de proclamer le so uti en inebranlable de son "protecteur", qui 
s'avere etre nul autre que le due de Richelieu. Or, il nous est difficile de jauger le vrai la-
dedans: selon Collot, ce protecteur allait sous peu le faire debuter a Paris, chose qui finira 
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par ne jamais arriver. Peut-etre le croyait-il vraiment~ peut-etre essayait-il de s'en 
convamcre~ ou encore peut-etre contrefaisait-il plus ou moins quelque chose qui 
n'existait que par des promesses volages, et qu'il voulait exploiter au plus vite, comme 
quand il se represente, sur la page de titre de la premiere edition de Lucie, comme etant 
"comedien du Roi, dans la troupe de Monseigneur LE MARECHAL LE DUC DE 
RICHELIEU''. 
Collot nous renseigne aussi sur son caractere quand il dit "oui mon ami je commence a 
etre raisonnable"~ c'est entendu done que dans une periode precedente, ou il etait ami 
avec Desroziers, raisonnable il ne 1 'etait point. Ce changement il le met sur le compte de 
son succes, qui exige de lui de se "livrer a l'etude" (celle de l'art du comedien? - "Je 
partage cette annee les premiers roles et on trouve que je fais bien"; ou bien celle du 
theatre? - deja, avec la premiere edition de Lucie il commence un travail d' edition qui ne 
fmira qu'avec la cinquieme et derniere, dix ans plus tard). n profite de !'occasion done 
pour demander a Desroziers de "joindre ses soins" a ceux d'un certain Lemoyne, qui avait 
emporte plusieurs exemplaires de Lucie avec lui a Lille, ayant promis de la faire jouer 
dans cette ville. 155 Pourtant Collot ne I' epargne pas d'une langue maligne: "on dit que 
[ses succes] n'ont pas ete prodigieux. Faittes lui bien mes compliments" et "il doit etre 
fort aimable maintenant qu'il est gar9on, nous aurions ete plus lie ici s'il n'eut ete marie; 
les talents de sa femme ont ete extraordinairement accueillis a Cadix elle a eu une 
reussite complete". Quel souffiet! Celui qui est cense promouvoir sa piece, apparait 
comme un etre desagreable dans un couple malheureux, et dont la femme detient tout le 
talent! 
C' est done ce melange de vrai et de faux, de creur et de cabale, de chagrin et de rancune, 
enfin, de naivete et de cynisme, qui nous frappe a la lecture de cette lettre, ou 
1 'hypocrisie et la manipulation en 1' annonce de 1a defaite des esperances professionnelles 
155 Noos noos demandons, d'ailleurs, si cet envoi n' a pas eu un autre but: ala sixieme scene du premier acte de Lucie, 
Mme de Franceval dit il Germain "vous etes de Picardie, tous les gens de ce Province nous sont chers". Or, sachant avec 
quelle flatterie Collot traitera, par la suite, les gens des provinces oil il presentera ses pieces, nous nous etonnons de 
I' entendre amadouer ici des Picards et non des Bordelais. Avait-il en tete, des la composition de sa piece, un passage 
dans le nord de Ia France aupres de son ami? Savait-il sa carriere bordelais sur le point de se dissoudre? 
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de Desroziers, accoude la sensibilite et la franchise d' un "j'aurais voulu mettre a touttes 
les lignes que je vous aime, aimez moi de meme votre ami." Nous n' allons pas blamer 
}'ambivalence dujeune homme; nous n' allons pas non plus l'ignorer. 
En marge de la lettre, Collot met en garde son ami contre une maladresse qui pourrait 
nuire a sa carriere: "Lorsque vous parlerez de notre ancienne connaissance je crois inutile 
de parler des six mois que nous avons passe dans la troupe de Bellement". Sans doute 
Collot y etait de caractere et d'occupation qui ne seraient pas des atouts dans la vie qu' il 
commen~ait, qui auraient meme pu dementir une mythologie, un parcours, qu' il etait en 
train de construire, et encore une fois nous sommes frappes par ce qui nous parait etre un 
melange de faux et de vrai, car tout en craignant, peut-etre, les remous causes par un 
passe humble, sinon humiliant, il plaide le malheur commun, l' amitie; autrement dit, il 
joue la seduction: "nous ne devons pas avoir beaucoup de plaisir a rappeller ces 
epoques .. .. Si ces malheureux temps ne rn' avait pas procure votre amitie je voudrais les 
oublier toujours." 
Cette lettre nous montre un homme seul, quelque peu assiege, etouffant dans une ville 
qu' il deteste, recherchant l'amitie, mais aussi des contacts professionnels qu' il pourrait 
exploiter, un homme qui ale sentiment de reussir, et en meme temps de ne pas avoir 
reussi, qui se felicite de son succes, mais qui le sait partiel, qui se toume vers d 'autres 
horizons, sachant son bonheur ailleurs. Deja sa vie est truffee d' intrigues et, tout en 
protestant son innocence, il nous fait lire, entre les lignes, qu' il est lui-rneme dispose aux 
manipulations. Un revolte, un pretendant, qui se vit vertueux et aftlige, et, ce qui est 
pire, exclu. Un homme de sentiment, qui sait jouer les sentiments. 
La deuxieme lettre156 date d' exactement un mois plus tard. Nous nous serions attendu a 
ce que le chagrin de Collot se serait quelque peut estompe avec le temps: il n'en est rien. 
156 Ptwx, op. cic. , pp. 18-20; A.D. du NordLettres a Desrozlers, 1ettre 59 (M . Biard, these op. cit., p. 175) 
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Ce qui etait, dans la premiere lettre, un malheur, une maladie, est devenu, 1c1, une 
veritable crise d'existence: 
Je n'ai jamais senti mon cher Desroziers comrne depuis rna maladie le 
Vuide affreux de notre etat. Ne tenir a personne toujours expose a etre 
victime de son bon creur ou des bassesses des autres, etre plaint sans 
interest, jamais loue sans faussete ... 
Quelle solution devant une telle situation? Collot est a un carrefour, devant une crise qui 
ne partira pas sans qu'il tranche d' un oote ou de l' autre, une crise de vie , telle que l' on 
rencontre de nos jours le plus souvent a mi-terme de la vie professionnelle, comme 
devant la retraite, cette crise qui nous dit - voila ce que nous sommes devenus, et 
maintenant, quoi alors? Il ajoui d'un succes certain sur les deux plans du comedien et de 
l'auteur, mais sans parvenir. En plus, on sent qu'il est venu de loin, le jeune homme~ 
qu' il n'est point du milieu qu'il convoite, et que ce milieu le rejette~ ensuite que son 
ascension s 'est faite par des etapes moins que glorieuses. Etant proie aux vilenies, il sait 
a quel point !'humiliation pourrait l'atteindre, peut-etre. Collot se vit comme etant un 
homme bien, mais qui peine a suivre seul son destin, qui souffre de la solitude, surtout 
depuis qu' elle s'est devetue des promesses de gloire imminente. Que fait dans ce cas 
l'homme bien, alors? Il se cache parmi les loups: 
... etre souvent oblige de se montrer dur, et force de paraitre mechant 
ou deraisonnable. Voila nos affections, voila ce qui nous occupe, le 
plus honnete homme de nous, 157 est celui qui cache le plus fmement la 
haine secrette et l'envie qu' il porte a ses camarades, nous nous 
secourons sans nous aimer, et le grand art est de rendre service tout 
haut a ceux que nous dechirons tout bas. Que de raisons mon cher ami 
pour netre pas content de moi ni des autres ... 158 
157 Nous savons bien qu'il parle, au premier degre, de lui-meme; mais se refere-t-il egalement, mais sans Je savoir, au due 
de Ricbelieu? Se serait-il "rendu compte" que celui-ci n'est pas du tout 1e soutien qu'il croyait, son St Fleurisse, son pere 
ideal? Raison de plus, dans ce cas, de sombrer au plus profond d'Wle crise d 'identite. 
158 Seton Fuchs, ces attitudes de Collot envers ses collegues et la societe de Bordeaux auraient pu etre des imitations, 
sinon des emprunts, du grand acteur Le Kain. qui a sejowne a Bordeaux de 1771-73, apres avoir ete a Toulouse en 1769-
70, epoque oil Collotjouait dans la ville rose: 
Collot d' Herbois, quijouait alors les premiers roles en partage, subit tres certainement l' in.fluence du maitre au 
jeu fougueux, violent parfois. II est a peu pres impossible aussi qu 'il n 'ait pas entendu les reflexions deLe 
Kain SUI \a condition des comediens, SUI \e public. en general et sUI \e public. borde\ais en partic.ulier. [Elles] 
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Bien entendu, sur le plan conscient, Collot fustige le monde du theatre, la societe 
bordelaise, voire, le monde tel qu' il est, une fois que le voile de 1 'espoir et de 
1' idealisation est leve. Entre les lignes, cependant, no us lisons a quel point il se sent 
oblige de donner dans ce jeu-la, ainsi que la haine contre lui-meme que le fait d'accepter 
ce jeu pourrait evoquer. Pour aller plus loin encore, puisque nous ne croyons qu'a moitie 
a sa naivete, disons que Ia situation critique dans laquelle il se trouvait, personnellement 
et professionnellement, permet Ia victoire d'une partie de son caractere equivoque sur 
1' autre, et que, a partir de ce moment, nous verrons evoluer un Collot du compromis et de 
Ia recuperation, oil le revolte vivra desormais a 1' ombre de celui qui veut a tout prix 
parvenir? Quel dommage alors! Nous restons sur notre faim d'un theatre qu'il aurait pu 
ecrire a partir d'une telle perspicacite, d'une telle fougue. On a envie de dire que c'est 
ici qu'il rate le coche. II s'en souviendra, a I' age de quarante ans, en juillet 89. Cette 
fois-la, il ne le ratera pas. 
Mais pour revenir a la lettre: si cela ne nous etonne pas que cette situation le fait pencher 
sur son passe, meme le plus eloigne, nous nous rejouissons, surpris, de l'en entendre 
parler, meme dans les termes les plus lapidaires, ambigus: 
.. quelle amertume les regards que je jette quelquefois sur mes 
premieres annees, et le souvenir de mes parents ne jette til pas dans 
mon creur. Je suis meme prive des ressources consolantes de l'amitie. 
Celui 159 que je croiais capable de ce sentiment est parti a Pasques et 
depuis ce temps je porte seulle poids de mes chagrins. 
etaient assez ameres et smgulierement analogues a celles de Collot lui-meme. Entre les deux caracteres il 
semble y avoir eu une parente curieuse, et certaines opinions de 1'Wl pourraient bien expliquer certains gestes 
de !' autre. ("Collot d'Herbois comedien", op. cit., p.l8.) 
Je pense Collot susceptible aux emulations que Fuchs lui prete, mais n'entends pas de cette oreille Ia souffrance 
transparente de ces lettres. 
159 Nous aurions pu croire que le Neuville qui joua Germain dans Ia premiere de Lucie fut le Neuville qui allait devenir si 
important pour Collot plus tard, et que peut-etre c'etait bien celui-ci qui etait !'ami pleure; cependant ce premier (Duel de 
Neuville) continua a Bordeaux, tandis que le Neuville de Nantes et d'Angers s'appelait Bourdon. (Voir Fuchs: Lexique 
des troupes de comediens au XV!Heme siecle, op. cit., p.160) Des figurants de Lucie, celui qui joua St Fleurisse, 
Lemoine, est parti a Lille en cette annee de 1772. Setait-ce done celui-ci? Nous notons que pour l'annee 1774-5 il est 
rcpresenre "Lemoyne et sa famille". (Ibid, p. 150) 
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D'abord, est-ce qu' il regrette ces annees-la, ou en a-t-il un souvenir amer; ou encore, 
regrette-t-il son propre comportement d 'alors? Ressent-il une amertume dans !'absence 
de ses parents, ou dans leur souvenir? Je pretends que toutes ces choses-la sont 
entendues, et si j ' ai cite ce passage avec celui qui le suit, sur l' absence d' amis, c' est 
parce que on y entend aussi !'association que je dirais "libre", entre une enfance que l'on 
regrette et qui en meme temps renferme le regret, et une solitude, un isolement. Le 
malheur regressif dans lequel Collot se morfond est fait, d'une part, de la vie qu' il a eue 
aupres de ses parents, et d' autre part, du manque de consolation de cette vie, meme dans 
l'amitie. J'entends: si Collot se trouve, dans la reprise de contact avec Desroziers, 
demandeur presque desespere d' ami tie, ce n' est pas seulement parce que le monde du 
spectacle est plein de mechancete, ni la societe bordelaise hypocrite, c 'est aussi parce 
que ses propres dispositions concernant 1' amitie et les rapports intimes sont en question. 
"La franchise et Ia simplicite, se plaint-it, ne se trouvent que dans Ia mediocrite", attitude 
qui n' est guere propice a Ia popularite; pourtant, il demeure capable des sentiments les 
plus francs, ouverts et intimes: 
... si les progres que nous avons fait ne nous ont pas change nous 
sommes deux hommes rares, je me trouve meme si different du temps 
que je vous ay connu, que je doutterais de mes sentiments, si je ne 
sentais pas vivement que je vous aime, et si cet heureux temps ou nos 
confidences et notre attachement faisaient nos plaisirs, ne se retra~oit 
avec un charme inexprimable a mon imagination. En verite le souvenir 
m 'en parait delicieux, et me fait faire quelquefois des reveries bien 
agreables. Je voudrais pour rendre mon bonheur plus reel que nous 
puissions nous rejoindre. 
Ce souhait se realisera, deux ans plus tard, non pas comme Desroziers l'avait voulu au 
debut, retrouvant Collot dans Ia troupe Belmont a Bordeaux, mais beaucoup plus au 
profit apparent de Collot, qui rejoindra la troupe de Desroziers a Amiens, le mieux 
remunere de tous les comediens de celle-ci. Encore une fois nous nous demandons: 
queUe est Ia part de simple franchise, et laquelle releve de Ia pure promotion de ses 
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propres interets? Ou bien, les deux vont-elles ensemble? Pour rna part, je suts 
impressionne par Ia verite emotionnelle et psychologique de Collot, mais aussi par Ia 
maniere dont il mene ses affaires, faite de charme, de promesses, et de cette meme verite 
emotionnelle. 
La deuxieme partie de cette deuxieme lettre conceme, justement, ses affaires, et elles 
vont bien, dans les propositions, dans les espoirs, comme elles vont mal, dans les faits, 
dans les finances - "je dois beaucoup ici et il n' y a que les avances qui puissent m'en 
tirer" - des dettes occasionnees, sans doute, par les frais d' impression de Lucie, 
considerables si on considere les soins de sa presentation, et l'epaisseur du tome. C'est 
cela, insiste Collot, qui le retient en province "surement a Marseille ou a Brest" puisque 
"je dois finir [a Bordeaux] sous quatre jours", mais on se demande pourquoi Chappuis et 
Phillippot, imprimeurs libraires sur les Fosses, vis-a-vis l'Hotel-deVille, par exemple, 
seraient plus confiants de son assiduite a Marseille qu'a Paris, sans parler de Ia Russie: 
"on m'avait propose un [engagement) pour une Cour etrangere (c' est Petersbourg mais 
que cela soit secret)". Autrement dit, il patauge un peu dans les fantasmes, dans les 
demi-mots, tout en essayant de se representer, devant son ami, qui est peut-etre la filiere 
Ia plus importante, sinon Ia seule, de son reseau professionnel, comme demande, 
convoite, jusque chez les tetes couronnees. Cette preoccupation qu' il a des puissants est 
un reflet d'une realite politique, done financiere, certes, mais chez Collot on entend aussi 
le manque, et Ia recherche consequente, d 'appuis; aller a Brest serait interessant, "depuis 
qu' il y a une escadre d'evolution nos princes de sang et les etrangers y font souvent des 
voiages", et y ajoute une proposition d' appui chimerique a son bon ami. 
Desroziers, pour sa part, et dans une lettre que Collot trouve trop courte, fait etat d' une 
situation agreable, dont Collot ressent "vraiment de la joie car j ' ai toujours souhaitte de 
bon creur que vous soiez heureux" - selon Lyonnet, Desroziers etait sur le point d' obtenir 
le privilege d' Amiens160~ Collot est d'autant plus "charme" que Desroziers s' interesse a 
160 Dictionnaire des comediens , p.S34 . "ll entre au theatre de Lille pour \a saison 71-72 et n'en sort qu'en juin \773 
pour prendre Ja direction d'Amie:ns". La lettre est adressee a "Monsieur Desroziers, comCdien du Roi, actuellement a 
Lille". 
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Lucie, et lui parle des eloges de Freron, qu'il prend avec une sage mesure de realisme ("il 
la met au dessus de touts les drames ... mais cela ne m' en fait pas accroire je s~ais que ce 
n' est pas sa place"). Il pretend que l' "on se prepare a la jouer sur les principaux theatres 
de la province" ( ce qui semblerait se confirmer quand, dans la deuxieme edition, il no us 
apprend qu'elle a ete jouee a Nancy, Toulouse, Bruxelles et ailleurs16 1) , et espere de 
meme "sur le votre ... si cela etait je serais flatte que vous fussiez charge du role du pere"' 
ce qui n' est pas sans nous rappeler, en depit des serments d'amitie, que Desroziers a une 
quinzaine d'annees d 'avance sur Collot, ce qui aurait valu une generation au tendre age 
de "cet heureux temps" des confidences mutuelles, quand Desroziers aurait eu trente-
deux ans, et Collot dix-huit. 
En post-scriptum, encore une fois, Collot demande un service: que Desroziers se charge 
de "quelques petits so ins" a 1, egard de son "etourdi de frere", qui vient de s'engager dans 
le regiment du Beaujolais, en garnison a Arras~ en meme temps il confirme qu' il n'y a 
absolument rien a esperer pour Desroziers sur le theatre de Bordeaux, bien que nous 
ayons du mal a saisir ce qu' il aurait bien pu y esperer, etant donne que, bien plus que 
d' en etre "deja console", il avait des occupations beaucoup plus interessantes a 
poursuivre.162 Encore une petite maniere de paraitre s' occuper de son ami, quand c'est 
plutot lui qui a besoin de l 'aide de son ami. "Comptez sur moi toutte Ia vie", s 'exclame-
t-il. "Je retournerai seurement a Paris en 1774, dit-il un paragraphe plus haut. Si je suis 
en vie."163 
161 Villes par ® , en principe, Collot est passe. 
162 1J n' est pas facile de dater avec pr&:ision les projets de Desroziers. n s'etait marie avec Ia fille d'un perruquier 
d'Amiens en 1770, s' installe ensuite a Lille ol! sa femme prend un travail de coiffeuse. Supposant que Collot n 'ait pas 
perdu de temps a lui Ccrire apres la reprise de contact- il n'y a qu'un mois entre les deux deuxiemes lettres -la demande 
d'aide de Desroziers daterait du mois de juin ou de juillet. Un an plus tard il est directur du theatre d' Amiens. Nous 
supposons, done, qu' il a fait part a Collot dans sa deuxieme lettre, au moins d'un avenir interessant qui l' aurait console, 
sans doute, de l'echec de ses espoirs bordelais. L'histoire retiendra son zele, qui I' a fait persister de faillite en faillite. 
163 Preux note que cette demiere phrase a ete " Cvidemment ajoutee apres coup". Apres avoir tennine la lettre, pour 
revenir sur l'abime de sa detresse? Apres avoir debute le paragraphe suivant, qui est plein d 'optimisme? Par ailleurs, le 
lapsus "seurement" parle peut-etre d'une emotion inavouee, car "je retournerai sisrement a Paris en 1774" serait une 
expression de cet optimisme, tandis que '~e retownerai seulement a Paris en 1 774" nous suggere deception et iso1ement 
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La troisieme lettre164, adressee a "Monsieur Desroziers comedien du Roi, directeur de Ia 
troupe de comedie actuellement a Amiens, Picardie", qui est de 1773, porte en tete "Pis 
[Paris] ce 24 avril1772", lapsus dont on ne sait nullement le sens, et l'on per~oit encore 
plus le jeu entre la demande non formulee de Collot, et les demarches qu' il pretend 
entreprendre pour son correspondant. "Je m'occupe de tes affaires mon cher Desroziers 
[notons le debut du tutoiement] quoique je suis persuade que tune penses gueres a moi", 
ouvre-t-il, tout en reconnaissant que les preoccupations de Desroziers ont bien le droit 
d' etre ailleurs. Cependant, on comprend que Desroziers avait demande a Collot de le 
soutenir aupres de Mlle de Montansier, directrice de la troupe a Nantes, detentrice des 
privileges de presque tous les theatres de l'Ouest. 165 Les deboires successifs de 
Desroziers que le succes de son theatre n'estompera pas- le malfonde meme d'un projet 
deconseille par un beau-pere ayant connu "trente-trois ans de mauvaises affaires" chez 
les directeurs d' Ami ens - expliquent sans doute pourquoi Collot parle en un meme 
souffle du bon accueil des debuts de la troupe d' Amiens, des pourparlers avec la 
Montansier, et de differentes idees qu' il propose de son propre chef En ce qui conceme 
"1' affaire en question", que no us supposons etre une demande so it de privilege, so it de 
partage, soit simplement d'embauche, dans les theatres de Normandie et de Bretagne -
nous apprenons en post-scriptum (encore) qu'il s' agit de celui de Caen -"j'aurai une 
reponse decisive sous trois jours". Or, puisque Collot ecrit de Paris, a l'epoque de 
Paques, nous devinons, avec Fuchs, qu' il vient de quitter Bordeaux, et, ne trouvant rien 
qui vaille sur les scenes de Ia capitale, et surtout ne pouvant debuter, comme le due de 
Richelieu l' aurait fait croire qu' il le pourrait, a Ia longue au moins, a la Comedie 
fran~aise, il est entre en contact avec Mile de Montansier pour prendre une place a 
Nantes. Ce contact s' est peut-etre deja noue avant qu'il ne monte a Paris, cependant, 
puisque Desroziers a su lui ecrire ace sujet; en tout cas nous supposons d'autres missives 
de Collot a son ami, et qui n'ont pas survecu a l'histoire. 
En parallele, et peut-etre parce qu' il sait bien que la reponse de Mile de Montansier est 
ou sera negative, Collot suggere a Desroziers de faire une proposition pour le privilege de 
164 Preux, op. cit. , pp. 12-14; A.D. du NordLettres a Desroziers, 1ettre 57 (M. Biard, tbeseop. cit., p. 175) 
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Grenoble pour l'hiver (puisque c'est bien de la saison prochaine qu'il s'agit). Cependant, 
ce privilege a deja ete accorde, mais puisque "la Personne" n'en a pas encore dispose, 
Collot entrevoit la possibilite que Desroziers s'interpose, moyennant "une troupe un peu 
forte" dans laquelle "ton opera bouffon serait bien comme il est mais il faudrait donner 
de la vigueur a ta comedie et surtout avoir de la tragedie". Autrement dit, changer 
completement Ia troupe! On peut se demander, vu les realites de la trouped' Amiens, son 
effondrement prochain sous le poids des dettes, que Desroziers prevoit sans doute, et 
dont ces pourparlers seraient en quelque sorte des previsions, a quel point l'aide de 
Collot en est une veritable, quelle en est Ia part de parade. II sait par on-dit seulement que 
Desroziers cherche un premier role de femme, et propose une certaine Mile Duvivier, 
qu'il trouve personnellement "agreable"; il pourrait agencer cela: "je ne desires mon ami 
que de te prouver que je suis toujours le tien. ( ..... ) Mes affaires se debrouillent, M. le 
Marechal de Richelieu qui voulait absolument me faire retoumer a Bordeaux rna permis 
enfin de disposer de moi. Je dois avoir mon ordre de debut la semaine prochaine ... " 
Toujours le mirage de la Comedie fran~aise, mais peut-etre en est-il moins confiant voire 
moins dupe maintenant, car quand il poursuit en se donnant des raisons de venir rendre 
visite a Desroziers a Amiens, cela serait pour y rester deux mois "s'il pouvait en resulter 
un avantage pour tes interets", sans couter beaucoup a l'autre, puisque "ce que je 
voudrais gagner est de ne pas depenser". Collot aura beau etre flatte du plaisir de voir 
Desroziers - sans doute authentiquement, par ailleurs - il est neanmoins toujours en train 
de tater le terrain d' une eventuelle place, meme au point de se proposer a l'essai et sans 
remuneration. D'ou son "fais-moi reponse mon cher ami et crois que jete suis attache 
pour toujours". (En post-scriptum il revient sur Grenoble et Caen, comme sorte d'appat 
par lequel il pouvait accrocher une reponse. Grenoble comme affaire, par la maniere dont 
il Ia presente, semble mirifique, et Caen inexistant.) De surcroit, il les amalgame de 
fa~on irrealiste, suscitant sans doute bien autre chose que de 1 'espoir ou de 1' optimisme 
chez Desroziers: "L'affaire de Grenoble, pretend-il, ne nuirait pas a celle de Caen cela ne 
ferait que remplir plus avantageusement ta campagne". 
165Max Fuchs: "Collot d'Herbois comedien" dans La Revolution fran~aise ler semestre 1926, t. XXIX., p.2 l . 
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En quoi exactement Collot repond a certaines demandes precises de Desroziers, il nous 
est difficile de deceler: 
1) il s' occupe des affaires de celui-ci tout en ayant !'impression que !'autre l' oublie- est-
ce que cela veut dire que Desroziers ne lui ecrit pas, ou ne 1' engage pas?; 
2) il "apprend" que la troupe a debute et que Desroziers lui-meme est bien reyu du public 
- on y comprend que ce n'est pas par Desroziers qu' il le sait, ce qui met un peu en 
question !' importance que celui-ci prete ala relation avec Collot- on se demande encore 
une fois si ce n'est en fait Collot qui soit le plus demandeur des deux; 
3) "on dit que tu cherches un premier role de femme"- c'est encore par un tiers qu' il est 
au courant de Ia situation de la troupe d' Arniens, et c 'est tout seul qu' il propose ses 
services, ce qui nous fait demander si "l' affaire en question", celle de la Montansier, 
n'est pas aussi une intervention non sollicitee de la part de Collot, apres tout, ne lui dit-il 
pas ''je t' avouerai que mon inclination me porte a m'occuper de tes interets"? Pour 
n'ecouter que notre scepticisme, nous dirons que le due de Richelieu ne s' interesse plus a 
lui166, qu' il ne sait oil donner la tete, et qu' il se represente devant une vieille 
connaissance comme etant influent sinon presque au faite de sa gloire, pour tenter de 
decrocher une place. 
Finalement, notons que l' adresse qu' il donne a Paris, rue traversiere St Honore, est bien 
plus proche de la Comedie franyaise que de ses quartiers d'enfance, qu' il est installe, 
comme on aurait pu le supposer, dans un hotel au creur des affaires de theatre. 167 
Deux mois plus tard, a Nantes168, letona decidement change, et bien que marchant sur 
un fil entre la Iegerete et la vexation, Collot commence a laisser apparaitre une aigreur 
166 Si, en fait, ce personnage coonu pour ses rapports volages, s 'y est interesse du tout. Quoiqu' il en soit, Ricbelieu 
quittera definitivement Bordeaux en 1774, chose que Collot auntit peut-Stre deja prevue, en disant qu'il allait etre a Paris 
cette annee-la. (Voir plus haut, page 121 , et Alfred Leroux: Etude critique sur Ie XVIIJeme siecle a Bordeaux, 
Bordeaux, Feret, 1921.) 
167 ll a dii quitter Bordeaux fin aolit 1772. Pourtant le theatre de cette ville prospCrait - on etait meme en train, des 1773, 
de construire le nouveau Grand Theatre. Si le due de Richelieu lui a permis de "disposer de [lui]", Collot a toutefois dii 
maintenir de boos contacts a Bordeaux, puisqu'il y publiera son Vrai genereux en 1717, ses Franfais a Ia Grenade et 
son Payson magistrat en 1780. (Voir Hippolyte Minier: Le theatre a Bordeaux, etude historique, suivie d 'une 
nomenclature des auteurs dramatiques borde lois et de leurs ouvrages, Bordeaux, ChoUet, 1883, p.51) 
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reelle: "J'aurais bien voulu, mon ami, ou monsieur le Directeur, comme tu voudras que 
tu me fisses Ia grace de te ressouvenir un peu de moi''. Il persiste, par Ia voie d'un 
certain chantage emotionnel: "J' ai toujours pris quelquinteret ace qui te regarde, et lors 
que jaime quelqun, jai le malheur de l'aimer longtemps". (Jamais Collot, en depit d' une 
education parfois visiblement incomplete, et d' un siecle qui n'est plus tres sfi.r des regles 
de l'orthographe, n'aurait accumule, a notre connaissance, tant d'erreurs dans une seule 
phrase - est-ce 1 ' emotion? ou son contraire, Ia comedie?) Il poursuit en reprochant a 
Desroziers sa lenteur dans !'affaire de Grenoble- Desroziers, lui, manifestement ne s'en 
soucie guere - avec un "je crois que tu as mal fait", a un directeur dont il n' entend que du 
bien~ et encore une fois, il n'est pas renseigne par Desroziers - qu' il suppose lui avoir 
ecrit a son adresse parisienne, mais en le reprochant de ne pas lui ecrire du tout - mais par 
un negociant d' Ami ens de passage a Nantes. Du meme il a appris les dernieres 
embauches feminines de Desroziers - point celle preconisee par Collot, mais au moins 
une qu' il se permet d 'approuver chaleureusement- et le succes populaire et commercial 
de son affaire. 
Suit un long justificatif qui en dit encore plus long sur les intrigues et les deboires 
relationnelles que Collot sait s'attirer. D'abord, la promotion - melange d'orgueil et de 
fausse humilite: 
Pour moy mon bon ami je suis venu ici parce que j ' etais epuise 
d'argent, et qu'on me sollicitait depuis quelques jours a Paris pour 
accepter cet engagement, il y a deux mois que j'y suis, j'y tiens le 
grand emploi. La voix publique qui ne laisse rien ignorer a pu 
t'informer de nos succes, ils ont ete au dela de mon esperance, et 
jamais des talents mediocres n'ont reyU plus d'honneur. 
Nous ne sommes pas dupes: "je suis tres demande, ce n' est pas Paris mais c' est quand 
meme formidable, je suis Ia vedette, on doit parler de moi jusque chez toi, je suis porte 
aux nues .... " Pourtant on apprend vite Ia puissance de cette voix publique, et qu' elle peut 
claironner aussi bien le faux et le fielleux que le vrai et la vertu: 
168 Gustave Lhotte: Le thedtre a Douai (JVOnl Ia Revolution, .Douai, 1881, pp. 1 04-5. 
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Cela m' a un peu rassure a mon egard, et mon amour propre a respire, 
car je n'ay point ignore que de bonnes gens avaient publie a Paris que 
jetais un comedien fort mediocre, de pareilles gens ne s~avent 
ordinairement que votre nom~ et disent de mal de vous a tort et a 
travers. Sils avaient su que javais joue un an a Toulouse et trois ans a 
Bordeaux, deux theatres auxquels ils ne doivent jamais pretendre, (car 
je te parle de Ia canaille comique qui assiege les caffes de Ia rue des 
Boucheries) ils auraient tenu un autre langage, ils seraient un peu 
humilies aussi d'apprendre que jay re9u hier Ia promesse d'une 
gratification de vingt-cinq louis de Ia part de nos actionnaires, qui se 
piquent quelquefois de bons procedes, s'il y a des gens estimables dans 
notre etat il y a aussi de Ia vermine, et Ion est malheureux d'etre oblige 
d'avoir affaire aux unset aux autres. 
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Ce passage nous renseigne comme nul autre sur l' etat d'esprit de Collot dans ses 
premieres annees de comedien a succes, son orgueil, mais aussi son sentiment d' etre 
offense, son humiliation, et son desir de voir 1' autre humilie a son tour, son aigreur 
devenue a Ia fois petitesse et grande rage, rage meurtriere, meme, car qu'est-ce que l'on 
fait de Ia vermine, sinon la supprimer, l'eradiquer. Sa colere montre des signes 
precurseurs de la cecite, aussi, dans une tournure qui inclut jusqu'aux gens de bien dans 
sa rage. Robespierre fera de la colere aveugle, avec Ia complicite totale de Collot 
d'Herbois, une raison d'etat sous Ia formule assassine: "amalgamez". 169 Et si, plus tard, 
ses ennemis imputeront, a tort, la genocide des Lyonnais a son echec sur leur scene, il 
n' en est pas moins vrai que 1' on entend, dans ce passage, ce qui pourrait facilement 
constituer les germes d'une rancune vengeresse.170 
169 Lors de la proscription des Dantonistes, les enrages, et certains corrompus de l'ancien Compagnie des lndes- y 
campris un homme du theatre connu de Collot, Fabre d'Eglantine- en 1794. 
170 II est de bon aloi, de nos jours, de deculpabiliser Collot de cette rumeur etablie pendant la campagne menee par des 
Lyonnais contre lui en 1794-5, selon I' opinion de Max Fuchs (tout comme il avait ere de bon aloi auparavant de se fier a 
toutes les nuneurs a son sujet). Cependant, nous savons la campagne menee contre lui a Geneve pendant son sejour 
directorial au theatre de cette ville. En depit, done, de la vague de rehabilitation dont il est l 'objet, nous ne recusons point 
ces accusations de vengeance. Et, surtout, nous notons Ia puissance de Ia rumeur dans Ia construction du personnage 
inrerieur comme du personnage historique. 
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Dans Ia continuite de Ia lettre il passe sans souftler a des sentiments totalement 
contraires: "notre troupe est assez gentille", "les spectateurs sont toujours contents", 
"adieu mon cher Desroziers, ne m'oublies pas si longtemps, ecris-moi jete prie au plus 
tot. Je t' embrasse, je suis ton ami, et j'ai du plaisir ate le dire". Sans post-scriptum. Il 
veut absolument etre associe avec Desroziers, il l' implore, il !' importune peut-etre, il 
travaille pour son compte, il envisage une liaison importante, est pret a faire des 
sacrifices pour developper cette association, a ouvrir son creur pour I' encourager; il est 
demandeur d'amitie, n'est pas trop tier pour l' exprimer crfunent; et il est incertain de son 
avenir: il a pondu un drame qui a eu un certain succes, mais il n' est pas pour autant cheri 
des philosophes ou des Parisiens, il a accede aux premiers roles, mais sans realiser son 
reve de debuter a la Comedie fran~aise. Pire: ses ambitions dans cette direction sont sans 
doute a l' origine des cancans et des mauvaises opinions. Nous imaginons bien les petites 
et quelques grandes humiliations qu' il a pu subir a Bordeaux, a Paris, eta quel point il a 
besoin d'une amitie consolante, en meme temps d' un reconfort pour un avenir qui 
s' annonce plein de possibilites, et voue a une lutte ardue. 
Un mois plus tard, il ecrit une autre lettre, toujours de Nantes171, et encore entre 
1' effusion et le ressentiment: 
.. . jete prie d'etre persuade que je suis toujours constant dans l'amitie 
que je t'ay voue . Je voudrais que tu fusses un peu plus prodigue de ta 
prose et que tu me dises aussi quelque chose de tes sentiments. C' est 
un vilain metier d'etre directeur de Comedie, s' il empeche un honnete 
gar~on de faire quelque protestations a ses amis; car je t' avouerai que 
je suis un peu sensible a la froideur de ton style mon cher Armand. 
Mon zele pour te servir n'est pas moins pur et moins actif malgre ton 
indifference ... 
171Preux, op. cit., pp. 21-22; A.D. du Nord Lettres a Desroziers, lettre 60 (M. Biard, theseop. cit., p. 175) 
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Manifestement, Desroziers neglige cette relation que Collot quemande tant, peut-etre 
parce qu'il etait, a l'insu de Collot, crible de dettes, sur le bord de la faillite, desastre que 
le succes de son entreprise ne faisait que trop bien dissimuler. Un homme ~ans une telle 
situation ne peut que tres difficilement se livrer a un autre, surtout par courrier, et surtout 
quand cet autre est persuade du bien-fonde d'une entreprise qu' il n' a cesse de soutenir. 
Ainsi, quand Collot lui propose encore une jeune premiere, des talents de qui il est 
convaincu, mais que l'histoire du theatre ne retiendra aucunement, 172 il est loin de savoir 
que Desroziers devait s'affoler devant, sinon rejeter de toutes pieces, une proposition 
dont on lui dit, "tu peux lui offrir hardiment jusqu' a trois mille livres, elle en a deux ici 
cette annee" !173 Lui dire, dans ce contexte "tu dois etre assez consomme dans ton art 
pour s~avoir mener ces sortes de negociations" aurait ete, si Collot avait su Ia vraie 
situation financiere de son correspondant, un sarcasme, mais il n 'en est rien, cela releve 
de 1' ignorance, sinon de Ia naivete, car quand il continue sa rengaine sur Ia Comedie et le 
marechal, les qualificatifs no us font penser qu' il do it commencer serieusement a douter 
du bien-fonde de tout cela, et de sa credibilite devant son ami: "il est tres-decide que je 
debuterai a Pasques a-la Comedie fran~aise tu s~ais qu' il n'y a que l'etat de mes affaires 
qui m' en a empeche cette annee, M. le marechal de Richelieu me protege beaucoup". Et 
il finit par sa protestation et son petit chantage habituels: "Je desire que nous puissions 
nous retrouver ensemble quelques jours, mais je crois qu'il faudra que je fasse les frais de 
cette reunion, car M. Desroziers directeur du spectacle d ' Amiens, n'est pas mon ami 
Desroziers de St-Brieuc. Je suis toujours moi comme dans ce temps Ia ton ami sincere". 
Trois semaines plus tard, le 9 septembre 1773, Collot est convoque devant le parquet de 
Nantes, apres avoir passe un jour en prison, accuse d'avoir menace et maltraite le 
controleur du theatre, ainsi que plusieurs actionnaires, et d'avoir endommage le theatre 
172 n s'agit de Sophie Auzou qui jouait a Grenoble six mois plus rot (quel rapport avec la "proposition" de Grenoble?), 
qui. avait debute a Lyon, et qui. etait actuellement a V aleru:e, mais qui. ne parait pas, tout comme la demoiselle Duvivier de 
Ia proposition precedente, dans le Dictionnaire des comediens d'Henri Lyonnet. Cependant, elle aurait Ccrit deux lettres 
a Desroziers, le 2 et le 25 octobre de la meme annee, de Tarascon, oil elle jouait dans le theatre dont son mari etait le 
sou.ffleur. (Voir Gustave Lhotte: Le thedtre a Douai avant Ia Revolution, Douai, 1881, p.93.) 
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lui-meme. Le proces-verbal de t'interrogatoire, trouve par Destranges lors de ses 
recherches sur le theatre de Nantes, a ete publie par lui en 1888174• Elle montre un Collot 
d'Herbois en revolte contre les autorites theatrales, soutenu par certains de ses 
camarades, et, sinon menteur fabuliste, alors en proie aux manipulations les plus 
mechantes. Nous ne savons pas la suite de cette affaire. 175 Collot restera tout de meme 
dans la troupe Montansier, mais peut-etre plus a Nantes. Elle nous donne 1' occasion rare, 
pourtant, d'entendre Ia voix de Collot, "enregistree" par le greffier du parquet. (Nous 
reconstituons les reponses de Collot a Ia premiere personne ): 
- Quels sont vos nom, sumom, age, profession, et votre demeure 
avant votre detention? 
- Je me nomme Jean-Marie d'Herbois, 176 je suis age de vingt-cinq ans, 
je suis comedien, je demeurais avant rna detention rue du Bignon-
Lestard; paroisse de Saint-Nicolas. 177 
- Savez-vous a quel sujet vous avez ete constitue prisonnier? 
- Je n'en sais rien. 
- N'avez-vous pas, mardi dernier, six de ce mois, maltraite de fait et 
de paroles le nomme Boutant, controleur de la comedie? 
- Le jour meme j'ai fait des protestations d'am.itie a Boutant, je lui ai 
promis de lui rendre service si !'occasion s'en presentait. Je ne l'ai 
jamais maltraite. 
- Ne vous a-t-on pas, depuis peu, enleve des mains le boulet de fer 
dont on se sert pour imiter le tonaire, et dont vous vous etes servi pour 
briser les planches du theatre? 
173 Nous ne vouloos pas su~rer que trois mille livres etait hors de prix- au contraire c'etait effectivement le salaire 
arinoJ1<:e des deux vedettes de Ia troupe proposee par Desrozjers pour l 774-75, et qui ne deva.it jama.is voir le jour. (ibid , 
pp. 99-100.) 
174 Etienne Destranges: Collot d'Herbois a Nantes. D 'apres un document decouvert dans /es Archives de Ia Ville; 
Paris, Tresse et Stock, Cditeurs; 1888. 
175 Selon les Memoires de Mme Roland, Collot aura.it passe un an en prison suite a une affaire dans la France 
"meridionale" (t. I, p. 226, citees par Fournel op. cit., p. 68.) Et selon les Memoires de I'acteur Fleury (t. II, ch. 10, 
citees par Fournel op. cit., p. 69) Collot aurait eu une affaire grave deja a Bordeaux. dans laquelle la sceur de Fleury 
aurait sauve Ia vie et l'honneur de Collot en allant plaider aupres de "I' echevin" Duhamel. 
176 Serait-ce la son nom de comedien, distinct de son nom d' auteur, Collot d' Herbois? 
177 L'adresse du theatre. (Destranges, op. cit., p.6) 
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- J' ai pu manier le boulet de fer pour faire l' essai de mes forces, mais 
je n'ai pas pule porter le temps de cet essai. Mais j'en ai rien a fiche. 
- N'avez-vous pas monte dans l'escallier des loges grilles en disant 
que vous vouliez briser les dites loges? 
-Non. 
- N' avez-vous pas jette de dessus le theatre des chaises, banes, les 
mettant en pieces?178 
-Non. Etant assis sur une mauvaise. · chaise,je l'aijettee et cassee. 
- N'avez-vous pas fait tous vos efforts pour briser Ia grande porte du 
parterre? 
-Non. 
- N' avez-vous pas voulu donner des coups de baton aux sieurs 
Montaure et Haustein, et tenu des propos injurieux aux autres 
actionnaires? 
- Non. Premierement, le sieur Haustein est 1 'homme que je respecte 
le plus au monde, secondement, etant menace de 1 'arrivee du sieur de 
Montaure apres avoir rompu la chaise, que j'ai offert de payer, et 
qu'on m'avait instruit plusieurs jours auparavant que Montaure avait 
menace un camarade de chambre de lui donner le fouet, j'ai dit que je 
ne craignait ni les verges ni les batons de Montaure. 
- Lorsqu'on a commence de convertir les balcons en loges grillees, 
n' avez-vous pas defait les planches pour les jetter au milieu du 
parterre? 
Un jour, je ne me souviens plus lequel, j'etais arrive sur le theatre 
pour la repetition de Gustave, et je 1 'ai trouve encombre de planches 
sans que j 'en sac he la destination .... j' en ai jette quelques-unes a rote, 
et fait enleve le restant par un gar~on du theatre, pour avoir de 
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178 Lors de la fameuse intervention de ColJot chez Roland, min.istre de I ' inrerieur, a la fin de 1792, rapportee pill" Ia femme 
du ministl:e, il "jure, fulmine, rompt des piods de chaises et de table ... " (en note du texte: "ces faits peuvent paraitre 
exageres; ils ne sont qu'exacts, je les tiens d'un temoin noo suspect.") (Mme Roland, op . cit., p. 235.) Roland avait ere 
un persoonage influent de Ia societe lyonnaise des annees 1780, "attache aux corps savans et litteraires de cette ville ... 
charge ... de 1a redaction des cahiers pour les Etats-Generaux ... " (ibid., p. 251) n y residait pendant les mois d'hiver. 
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I' espace pour mes exercices. 
- N' etes-vous pas aile chez le sieur Bourquet, lui mena~ant de coups 
de canne, et lui tenant des propos injurieux. 
- J'ai ete insulte par Bourquet, tres gravement insulte, je ne me 
rappelle pas ce que je lui ai repondu, mais il en a porte plainte. 
- N'avez-vous pas, le jour d'hier, et depuis votre detention, complote 
avec les sieurs Chatauneuf et Paillardet, contre le sieur Gourville, 
regisseur de la troupe? N' avez-vous pas engage le sieur Paillardet a 
faire un mauvais party au sieur Gourville? 
-Non, plusieurs de mes camarades etaient venus me voir, ils voulaient 
savoir si Gourville etait celui qu'on a surnomme l'honnete homme 
parmi nous, comediens, pour le distinguer d'un autre Gourville qui est 
actuellement a Metz. 
- Vous n'avez pas dit la verite. 
- Si, j 'ai dit la verite. 
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Or, nous n'avons pu trouver la trace de tousles personnages mentionnes dans ce proces-
verbal, a part deux des plus interessants. Premierement, si ce Paillardet, que Collot est 
cense avoir engage pour "faire un mauvais party" a Gourville est en fait le Paillardel qui 
jouait les manteaux [sic!] a Nantes en decembre 1772, alors Collot l'aurait retrouve a 
Marseille, ou il jouait en 1778, et ou Collot a eu un deuxieme entretien avec les 
magistrats de la ville, autour d'une histoire semblable qui mettait sa fierte en opposition a 
l'orgueil de certains aristocrates (voir plus loin, chapitre VI). (Paillardel jouera les roles 
principaux des pieces La famille patriote et Le proces de Socrate de Collot en 1790, 
formant avec Monvel, Fusil et autres, selon Fournel179 "autour des pieces de Collot 
d'Herbois, qui leur servaient pour ainsi dire de point de ralliement, un groupe tres notable 
de comediens revolutionnaires" .) Pour le deuxieme, Gourville, la confusion regne 
toujours entre l'un des deux dont Collot parle, qui avait enleve une "jeune juive" de sa 
famille a La Haye en 1761, etait devenu directur d' une troupe nomade, et s' est trouve en 
179 Op. cit. pp. 71-78. 
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1774 a Nantes, justement; et un autre de Strasbourg ou de Metz. 180 Qu'il y a eu un 
Gourville "honnete homme" et un autre qui l'etait bien moins, et qu'il fallait bien 
differencier l'un de l'autre done, nous semble demontre, tout comme la confusion que 
Max Fuchs atteste: "en resume je crois a l' existence de deux Gourville, probablement 
deux freres: l'un, l'alne sans doute, joue a Bruxelles de 1750 a 1763, a Nantes et dans Ia 
vallee de la Loire de 1774 a 1778; l'autre joue a Strasbourg de 1751 a 1754, a LaHaye 
avant 1761, a Lyon de 1761 a 1764 et peut-etre de 1768 a 1770, a Bordeaux de 1771 a 
1776. , I81 Or, une Demoiselle Gourville, que Fuchs recuse comme etant Ia "juive 
enlevee", jouait a Metz vers 1761, et une Dame Gourville jouait les duegnes a Bordeaux, 
1772-73, son mari ayant joue... le role de Fran~ois dans la premiere de Lucie. II est 
done possible que Collot ait confronte ce Gourville "regisseur de la troupe" quant aux 
mefaits d'antan, et que le ton soit monte entre un homme qui essayait de refaire sa 
reputation loin du pays de son delit, ou bien son frere, et un Collot fougueux, et que ce 
dernier etait justifie, a un certain niveau de la verite, de dire aux enqueteurs qu'il voulait 
simplement savoir si c'etait ou non "l'honnete" Gourville. Par ailleurs, nous notons que 
Collot s'etait defendu de toutes ces accusations portees contre lui, a part les menaces 
faites a Bourquet, qui l'avait insulte: manifestement, Collot entendait aller au bout de 
cette histoire-la. Par rapport a Montaure, un homme capable de fouetter des comediens, 
meme un auteur comme Collot, celui-ci lui tenait tete. Qu'il n'y ait pas eu de suite ne 
nous etonne pas - les torts et les demi-mensonges de Collot sont assez clairs, et plus ou 
moins a son honneur; les attitudes tyranniques des directurs sont egalement visibles; et 
nous ne doutons pas que Gourville n'aurait pas voulu faire trop de bruit. On y entend 
done un homme violent, frustre, revolte, mais qui ne veut pas pousser ses principes a 
bout, ni 1es formuler clairement, preferant esquiver, se cacher derriere des reponses 
parfois desinvoltes, parfois narquoises, parfois menteuses, comrne, en fait, s' il etait dans 
Ia presence de ses comperes. Un revolte, et non pas (encore) un revolutionnaire. 
180 Max Fuchs: Lexique des troupes de comediens auXVIIIeme siecle, op. cit. , pp. 107-108. 
181 Ibid, p. l 08. 
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La sixieme de nos lettres182, ecrite un an apres la derniere, onze mois apres la rixe de 
Nantes, est de Caen183, et n'est probablement pas la seule qu'il a pu y avoir, puisque 
Collot suggere une certaine continuite dans la correspondance, quand il fait le reproche, 
des le debut "monsieur, ou mon ami, qui promettez toujours, et ne tenez jamais. Je 
voudrais bien recevoir de tes nouvelles. Voila comme vous m' avez ecrit a pres deux mois 
de campagne". De campagne ... de la troupe d ' Amiens? qui avait debute un an et deux 
mois plus tot?184 Ou de campagne en general, comrne s' il etait de coutume pour eux de 
maintenir un commentaire continu sur la saison en cours? De toute fayon, Collot insiste 
sur ses dus: "Si vous ne le deviez en directeur [de m'ecrire], du moins vous le deviez en 
ami." (On note, au passage, le retour au vouvoiement, pour refleter la froideur ressentie). 
Neuville, acteur connu, compagnon de la Montansier, echangera de roles dans differentes 
villes avec Collot - "ainsi ferons no us la navette entre Caen et Angers toutte l 'annee" - le 
genie de la directrice, dont la puissance allait aller en croissant jusqu'a Paris et a la 
fondation de la salle du Palais-Royal, etait de detenir toute une communaute de theatres, 
et de melanger ses vedettes de scene en scene, pour que son public, etendu, ne s'en lasse 
pas. Collot termine cette tres courte lettre en faisant sa propre promotion: "J ' ai eu de 
bons succes dans touttes les villes ou nous avons ete, quoique j'ayes toujours paru apres 
des acteurs dont la memoire etait chere au Public [Neuville, par exemple] ecrivez moi et 
faittes moi s~avoir si j 'entre toujours dans vos arrangements. J e suis votre ami". 185 
Il est clair que, pendant l'annee qui separe les deux dernieres lettres, et peut-etre en 
reponse aux reproches dans l' avant-derniere, Desroziers avait fait certaines propositions a 
Collot, sans qu' aucune d' entre elles soit ferme. Cette derniere, courte, frolant la froideur, 
mais gardant tout toujours ouvert, a du avoir son effet, car dans son projet de troupe pour 
Ill Preux,op. cit. , p . 23~ A.D. du NordLettres a Desroziers, \ettre 61 (M. Biard, ~op. cit., p . \ 75) 
183 Les portefeuilles de Collot, ainsi qu' une adaptation de son.A.lmanoch dJ1 pere Gerard (Lepere Gerard de retour a so 
ferme d'une main inconnue), se joueront dans cette ville en 1793. (Voir Paul de Longuemare: Le theatre a Caen, 1628-
1830, Paris, Picard, 1895, p. 104) 
184 Preux indique que le demier chiffre de "1774" n'est pas clair, mais, si c'est un "3", ce n'est pas fait conune celui de Ia 
5eme lettre, de Nantes. (ll refuse un "5", parce que Ia correspondance de Desroziers ne contenait pas de lettres de 1775). 
Nous penchons pour 177 4, pourtant, parce que Collot parle plus loin des succes dans les villes ou il avait joue. Or, ayant 
ete a Paris en pourparlers avec M\le. Montansier au mois d' avril l 7'13, et ayant ete a Caen que depuis six semaines, apres 
Angers, (toujours selon cette 6Cme lettre) il n'aurait pu disposer que de 6 a 8 semaines pour visiter " touttes {cesJ villes", 
si. elle avait ete r6ellement de 1773. 
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l'annee 1774-75, Desroziers porte en tete "D'Herbois, premier role" au traitement de 
2400 livres, somme que Lhotte considere "beau traitement pour 1 ' emploi. Pas un role 
masculin, meme la basse-taille, n'est taxe au-dessus de ce taux". 186 Malheureusement, 
tout restera au niveau du projet, car Desroziers sera oblige de deposer son bilan avant le 
debut de la saison, laissant tous ses papiers au parlement des Flandres, d'ou la 
subsistance de cette remarquable correspondance de Collot d'Herbois. 
Une correspondance n'est pas une reuvre litteraire du meme ordre que celui d'un roman 
ou d'une piece de theatre, a part peut-etre chez certains auteurs qui ecrivent leurs lettres 
dans Ia parfaite assurance que la posterite y jettera un reil interesse et critique. Il n'en est 
rien chez Collot, dont l 'innocence devant la posterite preserve la transparence des 
manipulations que l' on sent dans la relation avec Desroziers. De ces lettres on retient 
l'echo d'un personnage aux abois, qui fait de son mieux pour cacher ses angoisses 
professionnelles derriere sa detresse personnelle, d'un acteur a l'affiit d'une belle place, 
et pret a jouer sur les sentiments, de faire du chantage emotionnelle, pour y parvenir; 
d'un homme de theatre qui ne craint pas de promettre a des collegues eta des amies des 
postes dont il ne dispose point, tout comme on lui promet des choses fabuleuses qui 
n' arriveront jamais; et d' un auteur qui est assez desabuse quand ala valeur reelle de sa 
production, mais tout de meme tier d' elle, et engage activement dans sa promotion. 
Nous sentons egalement, a travers cette lecture, la confusion et l'agressivite d 'un jeune 
homme aux prises avec les realites competitives du monde theatral, ou de tout les temps, 
toutes les mesures sont bonnes pour parfaire sa pro pre promotion, tel 1' avilissement 
d' autrui, le denigrement personnel et professionnel des rivaux. Dans ce monde clos tout 
se sait ou se ressent et circule; 1 ' on y est blesse profondement par des proches qui voient 
tres lucidement ce qui fera le plus mal; et 1 'on apprend vite a rendre la monnaie, sinon la 
battre soi-meme. On entend un Collot qui se plaint des cabales, des rumeurs, jusqu'aux 
m La lettre est cachetee en eire noire, avec trois fieurs-de-lys dans un ecu ovale, cartouche de style Louis XIV. (Lhotte, 
op. cit., p.95; Preux , op. cit. , p.23) 
186 Les femmes, elles, ont plus Ia rote, les deux premieres touchant 3000 livres. Valville "fmanciers, roles a manteaux, 
paysans" aura lui aussi les 2400. 
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gemissements; on entend, aussi, dans le proces-verbal, un homme qui se bat, qui defie les 
autorites cruelles, et qui sait se munir d'un entourage d'allies. 
Cette correspondance se situe a un carrefour entre la premiere piece de Collot, une reuvre 
dont on sait le succes et qui promettait un veritable destin de dramaturge, et une periode 
ou il produira deux pieces de suite qui n'auront pas le meme retentissement, qui seront 
perdues pour la posterite, faute de reussite et d'edition. Elle nous permet d' entendre 
l 'auteur dont la syntaxe et I' orthographe sont bien moins que parfaites, dont Ia voix ne 
ressemble guere aux. voix nobles, ou caricaturales, des personnages de ses pieces, une 
voix qui, les poses aristocratiques et les etats amoureux a part, nous rappelle le Germain 
de Lucie, fougueux, ambitieux et desespere. 
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Clemence et Monjair 
La deuxieme piece de Collot aurait ete produite en 1773, un an apres Lucie. Selon Le 
Dictionnaire des theatres de Goizet, cite par Fournel187, Clemence et Montjair (sic), 
drame en cinq actes, avait paru sur la scene de Saumur, sans avoir ete imprime. Selon 
Les Spectacles de Paris, cependant, "toutes ces pieces [y compris Clemence et Monjair] 
sont imprimees". 188 
Nous la connaissons aussi par une indication donnee en marge d'une edition ulterieure du 
theatre de Collot d'Herbois, qui pretend que "Clemence et Monjair, Tragedie bourgeoise 
en cinq actes et en vers", devait etre publiee dans un recueil en fin de l'annee 1781.189 
Finalement Le Journal des theatres, en publiant une critique des reuvres de Collot, dit: 
"On nous a annonce, du meme Auteur, deux pieces, l'une intitulee Clemene et Monjair, 
et l'autre L 'Amant loup-garou, qu' on assure avoir ete jouees dans la Province ... " 190 
Que done dire d'une reuvre dont on ne sait quasiment rien? 
D'abord, nous nous permettrons de suggerer que, attise par le succes de Lucie, Collot a 
voulu donner dans une certaine continuite. Dans ce sens, Clemence et Monjair en serait 
une sorte de suite, ou Ia relation entre les deux amants, relation qui avait ete forgee dans 
187Foumel, op. cit, p. 54. 
ua En 1781. Cite par M. Biard dans sa these de Doctorat, op. cit. , p.l08. 
189 (Euvres de theatre de M Co/lot d 'Herbois . Contenant Lucie .. Drame, Le payson magistral, Comedie, & L 'Amant-
Loup-garou, Comedie. A LaHaye chez H. Constapel, Librairie, MDCCLXXI. Collot etait assidu dans Ia promotion de 
ses productions thCitrales, les faisant editer dans beaucoup des villes ou il jouait, parfois aux. frais des localites, Ie plus 
souvent, sans doute, en partie ou en tout a ses propres frais. Arrive a La Haye pour Ia saison 1780 (au mois de juillet?), 
marie a Bruxelles vcrs la meme epoque, et parti de LaHaye en toute probabilite a Paques 1781, i1 n' a done pas perdu de 
temps a faire sortir son 'ceuvre'. Le deuxieme tome annonce etait victime sans doute de son depart, mais aussi peut-etrc 
~ exiguites d'un )eune menage, e\ l' insucces du premier. Quoiqu' il en soit, l'histoire ne tetiendra p\us de mention ni de 
Clemence et Monjair, ni de son successeur, Rodrigue et Straphine. (Nous nous demandons, d'ailleurs, s1 le deuxieme 
tome n'est pas sorti. a cause de ces deux pieces, parce qu'elles etaient trop mediocres.) Pour finir, suggerons que, a une 
epoque ou les Iivres proscrits en France etaient souvent imprimes aux. Pays-Bas, cc n'etait pas une mauvaise partie de 
profiter d'un sejour dans cette contree pour produire une collection de son ceuvre. 
190 Du let octobre 1776, meme article que celui cite dans le chapitre precedent. L 'amantloup-garou ayant ete publie 
sans que ce journal en rende compte, il demeure toujours possible que Clemence ait ete publiee a petit tirage. 
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la piece precedente a travers les troubles de la protagoniste, tient maintenant le centre de 
la scene. La ou, dans la premiere piece, et toujours selon le titre seul, il s'agit d'une 
jeune femme et de la faute de ses parents corporalisee dans sa personne, dans la 
deuxieme piece il s'agirait du couple. Nous nous permettons encore de speculer que ce 
couple serait en quelque sorte celui que tentait de former Lucie et Germain, d'autant plus 
que le nom tout a fait inattendu, presque invraisemblable - done, tout a fait personnel - du 
protagoniste, est presque celui de Germain en "verlan". Par ailleurs, avoir dotee la 
protagoniste d'un nom de convention suggerant la douceur et la compassion, sinon "la 
vertu qui consiste a pardonner" (Petit Larousse), suscite en nous le souwon que c'est 
Monjair, qui, comme Germain, serait le fautif par qui le trouble arrive, qui etait l' objet de 
cette clemence. Nous supposons encore que, selon les conventions du drame que Collot 
respectait a sa fat;on, ce fautif n'en est qu'un faux, que le crime qu'il aurait commis, et 
qui demanderait de la clemence, n'aurait ete que de trop aimer, de trop vouloir, sinon, 
fmalement, de trop respecter, la vertu. 
Cependant, nous ne pouvons point ignorer \'indication "tragedie bourgeoise", inattendue, 
sombre. Que ce soient les vers qui distinguent la tragedie du drame, ou bien un sujet 
veritablement tragique qui occasionne les vers, nous ne pouvons le savoir. 
Germain/Monjair va-t-il succomber a sa rage, Lucie/Clemence va-t-elle trepasser plutot 
que ceder, les deux amants vont-ils faire un bucher de leur amour maudit, et s'y jeter? 
La piece serait-elle une continuation dans Ia douceur, ou dans la fureur? 
Nous ne savons pas, nous savons seulement qu'elle n'a pas reussie, et que Collot la 
tenait en assez haute estime pour vouloir insister pour la faire editer, sept ans apres sa 
conception presumee. Que cette impression ne voie pas le jour, nous l'imputons a l'arret 
du contrat de Collot a La Haye, et a son depart vers Rouen, ou il jouait des juillet 1781 . 
Pourquoi a-t-elle ete joue a Saumur? Pourquoi a-t-elle echoue? 
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Nous n'avons, ace point de nos recherches, aucune indication d'un passage de Collot a 
Sawnur. Selon Fuchs191, Collot aurait quitte Bordeaux en toute probabilite a Paques 
1773, mais Collot lui-meme avait parle de devoir quitter Bordeaux "sous quatre jours" le 
2 8 aout 1 772.192 U ne lettre a Desroziers le fixe a Paris au mois d' avril 1773 ~ d' autres le 
montre a Nantes aux. mois de juillet, aout. En septembre de cette annee la rixe de 
Nantes193 le montre faisant partie depuis quelque temps de la troupe Bellement dans cette 
meme ville. Or, puisque cette procedure legale concernait 1' expression de sa col ere 
contre d'autres membres de cette troupe, et en particulier contre des dirigeants du theatre, 
nous allons supposer que, en depit de ses protestations d'innocence, il y a eu un clivage 
entre lui et la direction du theatre de Nantes, ce qui laisserait entrevoir la possibilite qu'il 
soit parti quelque temps ailleurs et, pourquoi pas, puisqu'elle n'etait qu'une courte 
distance de Iii., dans la ville de Sawnur. En juillet de l'annee suivante, selon une lettre a 
Desroziers, il quitte Angers, oil il joue sur la scene, pour Caen, remplace par, et 
remplayant a Caen, son collegue Neuville. 11 est done possible que: 
1) il ait rejoint Neuville en pays de Loire tout de suite apres son depart de Bordeaux, fin 
aout 1772, et ait travaille a Sawnur avant de remonter a Paris, et puis a retrouve la troupe 
Bellement apres Paques 1773 ~ 
2) il soit passe a Saumur en se rendant a Nantes, entre le 24 avril et le 10 juillet 1773~ 
3) il ait fait un saut a Saumur pendant son sejour a Nantes, qui a eu lieu au moins entre le 
I 0 juillet et le 9 septembre; 
4) il soit passe de Nantes a Saumur apres le 9 septembre, avant de trouver une place a 
Angers, ville qui se trouve evidemment entre les deux autres, sur Ia Loire. 
Si nous retenons les deux premieres possibilites, il ne nous reste que de dire sur 
Clemence et Monjair qu' elle a sui vie Lucie de tres pres. Si nous preferons la troisieme, 
nous pouvons speculer, au hasard eta l'aveuglette, que l'echec de cette deuxieme piece, 
apres les esperances soulevees par la premiere, avait contribue de fayon clandestine aux. 
circonstances qui ont provoque la violence censee s'etre produite le 6 septembre dans le 
191
op. cit., p. 16: " il a quitte probablement Bordeaux au terme d'usage, c 'est-a-dire Paques, en 1773." 
192 Voir plus haut, p. 120. 
193 Voir plus haut, pp. 128-131. 
Collot d'Herbois dans son theatre prerevolutionnaire 145 
theatre de Nantes. Et si 1' on choisit la quatrieme de nos possibilites, no us allons encore 
nous permettre la speculation que la piece aurait ete ecrite dans l'apres-choc de cet 
evenement, que son echec serait au moins en partie attribuable au peu de distance qu'il 
en avait acquis, voire, qu' elle etait une tentative d' auto-justification, et que la personne 
en besoin de clemence, c' etait l' auteur lui-meme.194 
L'avant-propos de !' edition nantaise de Lucie, parue en 1774, montre que Collot se 
considerait toujours comme un auteur serieux a cette epoque, car il y parle des devoirs 
pedagogiques qu'il croit avoir, des "progres des Arts", et invoque !'indulgence du public, 
se disant vouloir etre "capable d' offrir un jour ... des productions plus parfaites [ comme] 
moyen de m'acquitter du peu de severite qu'il a mis en jugeant que mon coup d'essai 
n' etoit pas meprisable."195 Ce demier mot nous parle, peut-etre, en image inversee, de la 
reception que ce public a reservee pour Clemence et Monjair, et dont une deuxieme 
edition de son drame reussi pourrait effacer le souvenir.196 
194Pour pousser J'interpretation du titre, notre seuJe ressoun:e, aux limites du jeu Jacanien, done: clemence et mon ge(-
st.e)1 ctemcnce et monger (-cement -il est accuse d' avoir endomm.age la scene en y tiraD1le boulct de canon)1 clCmence 
et monger (-ant)? clemence et monGer (-main)? ... 
195 Voir l' integralite de cet avant-propos dans note Appeodice 3. 
196 Lors de la quatrieme edition en 1777, il sera fait mention de Nantes panni les villes ou Lucie a ete joue; peut-Ctre la 
deuxieme edition etait alors Wl prCcursew' a Ia representation de cette piece dans cette ville, peu apres la "chute" de 
Clemence et Monjair. 
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L 'impromptu de Ia dragonne 
Note par Clarence Brenner197, ce divertissement en un acte a ete represente sur le Theatre 
de Saumur en 1774. Fut-elle une reuvre a part entiere, comme le "drame villageois" en 
un acte qui va la suivre, l'annee apres, a Angers? Et dans ce cas, devrions-nous la 
considerer comme le prototype d'une formule, la piece de circonstance, qui va occuper 
une grande partie de sa production ulterieure? Fut-elle une piece en supplement du 
travail d'un autre, destinee a remplir un programme fixe? Ou bien encore, etait-elle tiree 
de Clemence et Montjair, soit comme un abrege d'une reuvre qui n'a pas plu, mais dont il 
y avait quelque chose a recuperer, ou bien comme un morceau entier, soustrait de la 
piece mere? 
Le titre suggere un sujet militaire, peut-etre un petit morceau autour de la femme d'un 
dragon, sinon une legerete entre deux amants dont l'un est officier, et l'autre une femme 
qui subtilise, retrouve, ou est autrement dans un rapport directe et divertissant avec cette 
laniere de sabre qu'est la dragonne, et qui finit par symboliser la choregraphie de la 
relation entre les deux jeunes gens. Et encore allons-nous supposer que cet officier etait 
une mutation du personnage de Germain. Au plus, nous pouvons affirmer deux choses: 
que Collot se lan~ait dans une forme nouvelle, plus exigue et moins serieuse, de ce qu'il 
avait entrepris dans Lucie et dans Clemence et Montjair, tous deux des formes du drame 
en cinq actes; et que Ia metaphore militaire y avait persiste. Peut-etre devrions-nous en 
conclure, simplement, que son engagement pratique au theatre, primait definitivement, 
dorenavant, sur cette recherche litteraire pure, que Lucie avait proposee. 
197 Clarence Brenner: A Bibliographical List of Plays in the Frternch Language. (Voir l'appendice l.) 
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Rodrigue et Seraphine 
Comme pour Clemence et Monjair, nous ne connaissons Rodrigue et Seraphine que par 
l'annonce de sa prochaine edition dans l' avant-propos des CEuvres de Collot, editees a La 
Haye par Constapel, et par un article publie dans Le journal des theatres. Ce tome 
regroupait Lucie, le bijou de sa production, et deux autres pieces substantielles, L 'amant 
loup-garou et Le paysan magistral, toutes deux adaptees de Ia litterature etrangere.198 
Nous n'avons pratiquement rien a dire sur cette troisieme reuvre; a part que Constapel 
( ou Collot en son nom, car il etait bien a La Haye sous contrat pour Ia saison 1780-81 ), 
attendait sa mise en musique par un denomme Colizzi199 avant de Ia faire imprimer. De 
cela supposer que la piece etait melee de chants n' est point difficile, ce qui laisse 
supposer encore que le sujet etait plus Ieger que celui de Lucie, tout comme celui que 
nous avons attribue a Clemence, d' autant plus que ces derniers textes sont qualifies par 
I' auteur de "drames", tandis que Rodrigue serait une "comedie" .200 
Ce que Collot entendait par comedie a cette epoque nous est difficile a dechiffrer; 
cependant nous pouvons peut-etre supposer a Ia piece une intrigue sentimentale, des 
demeles sans grandes consequences, des meprises de convention, et une suite heureuse et 
conventionnelle. La piece aurait ete nommee pour les deux personnages principaux, qui 
auraient ete de jeunes amants entraves dans leur amour par des opinions parentales 
contraires, et qui finiraient par triompher dans une liesse generale. Leurs noms suggerent 
quelque touche exotique, iberique chez l'un, orientale (mauresque, done iberique aussi?) 
chez l'autre; lui serait gentilhomme, un peu plus dominateur que Germain, peut-etre, 
mais toutefois apparente a son caractere, comme a celui de Montjair, tandis qu' elle serait 
198 De~ autres productions, pieces de cin:.oostance, il n' est pas fait mention. 
199 G. K. CoJizzi apparait sur les listes des musiciens ayant compose des musiques jouees au Theatre fran~ais de La 
Haye, pour deux pieces mineures, en 1779 et 1783. 
200<•comedie Heroi-Lyrique .. pour lui donner sa representation complete. Bien que le tcnne "comCdie" peut s'appliquer a 
toute piece de theatre - jouer la comedie est synonyme de faire du theatre - les pieces designees "comedies" etaient en 
general censees etre sinon droles, alors frivoles, et sinon frivoles, au moins legeres. T outefois, on note que, chez Diderot, 
"drame" et "comedie" sont interchangeables. Collot enjambe-t-il les deux alors, restant ainsi toujours "chez" son 
"maitre", tout en tentant de lui echapper? 
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dans Ia lignee des Lucie et Clemence, mais en exagerant Ia douceur, puisque le seraphin 
est ange, et les seraphiques plutot etherees. 
Collot va cependant plus loin en voulant faire une "comedie heroi'-lyrique". S'agit-il hi 
du genre de comedie, ou s'agit-il carrement d'un opera? Elle n' est peut-etre pas en vers, 
mais elle a des pretentions certaines. 
No us notons aussi que Ia femme est passee de Ia seule titulaire (Lucie), a Ia premiere 
(Clemence et Monjair), puis a Ia deuxieme (Rodrigue et Seraphine), nous incitant a nous 
demander si elle ne s'eloigne, de piece en piece, du centre de Ia scene collotienne, en 
cedant Ia place a l'homme. 
Puisque les productions qui vont suivre cette periode201 seront soit des pieces de 
circonstance, so it des adaptations d' reuvres deja existantes (y compris les maintes 
retouches faites a sa propre Lucie), et puisque les titres et les menues informations que 
nous detenons sur sa deuxieme et sa troisieme piece nous amenent a supposer une 
continuite dans Ia recherche theatrale du jeune auteur, nous imaginons, avec Ia 
disparition de la scene de Rodrigue et Seraphine, Ia cloture d' une certaine creativite, a 
quoi il substituera une quete du succes, facile et a tout prix. La frustration que Collot a 
pu ressentir dans ses tentatives de creer une reuvre qui puisse subsister sans lui, et Ia 
deception qui I' attendait a chacun de ses mouvements vers des debuts sur Ia scene 
parisienne, vont le pousser dans Ia direction d'un travail de publiciste et d'amuseur 
public, ou Ia flatterie des populations locales et Ia soumission a Ia vanite des puissants 
seront l' ordre dujour, et ou Ia demagogie remplacera l' art. 
Cette atermoiement, ce declin de la fougue litteraire, nous croyons Ia percevoir deja dans 
les formes et les titres des deux pieces qui ont suivi Lucie; nous imaginons, dans 
Rodrigue et Seraphine, Ia continuation et la disparition a petit feu de l'authentique 
recherche sur Ia nature de l'individu amoureux, et sur le couple- voire sur le theatre lui-
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meme - qui avait ete amorcee dans sa premiere piece. La disparition de Rodrigue, 
comme de Clemence, est attribuable sans doute a leur insucces, qui serait du meme ordre 
que celui des editions successive de Lucie: celui d'un auteur qui se sent si pres du but tant 
convoite, mais qui ne parvient pas a modifier Ia formule juste comme il faut. 
Finalement, notons sa "Dona Seraphine, comedie heroYque en trois actes et en prose",202 
qui sera joue le 17 avril 1788 aux Varietes-Amusantes, selon Brenner, et qui nous parait 
une adaptation de notre Rodrigue et Seraphine, a l'heure parisienne.203 La contraction 
en trois actes204 et le lieu de Ia representation nous suggerent un allegement du texte 
"d'origine", et le nouveau nom de l'heroine semble alors valider notre hypothese que 
Rodrigue et Seraphine avait un sujet espagnoe05. 
201 ll est difficilc de dater ccttc piece. Commc M. Biard (these, op. cit., p. 108), nous l'"apparcntons" a Clemence.. sans 
etr.e ~Ul"$ _q\J'.ell~ S()~ent de h~  eP.Qque. (Bi~~rd IJ.~i-meme C)P.te PQJ.If 178()-81, ~~ $'expliquer, ibi_d., p. 7~8.) 
20i Voir notre chapitre VD. 
203 Collot adaptera certaines de ses pieces au gout du jour, a l'avenement de Ia Revolution, notamment Le payson 
magistrat et Lucie, cette demiere devenantAdrienne. (Voir Ia liste de ses pieces a l'appendice l.) 
204 Les Varietes-Amusantes, theatre marginal, semble avoir ete mieux tolere que d' autres dans le meme cas a Paris, pour 
s' etre limite aux pieces de trois actes maximum. (Voir Marvin Carlson: Le theatre de la Revolution franfaise , 
Gallimard, 1970, p. 23.) 
lOS Par aillcurs, lc lieu ct. la date de Dona seraphine nous intCrcsscnt, puisquc Collot ayait etC llOill1l1C dircctcur du 
the~ de LY.® PQm- I~ ~ai$<m$ 1787-89, et 1Jil deq-et ~ dJ.~ ~l InMS l788l!li ~d'Jl~.gm.ent_er ~ Wit!s 
avait ete emis. Au meme mois de mars 1788, Collot s'etait senti oblige de s'excuser aupres d'un notaire lyonnais 
quant aux "proctdes" de ses portiers. Aurait-il quiue fa ville avec fa meme &ate qui f'avait motivee a Geneve, fa saison 
precedente'l Et, comme alors, cela il cause de differends avec des gens de la ville'l Deuxieme bypothC:se: il a fait un saut 
a Paris enue s&isons- ilav&it faitrepreseater Don Louis etlsa!Jelle IIUX memes V~-Amasmles, le j septembre 
17&5, ~t la periode de son diroctorat a Genevc - pour reauter des \ldcuts. 
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CHAPITRE IV 
Le bon Angevin ou l'hommage du cmur 
La compagnie de theatre dirigee par Desroziers a Amiens avait porte le nom de 
"D'Herbois, premier role" en tete de son projet pour l'annee 1774-75, aux appointements 
favorables de 2,400 livres. Collot, qui avait joue a Nantes pendant la saison precedente, 
et dont le Clemence et Montjair n'a pas confirme a Saumur le succes de Lucie a 
Bordeaux, y voyait le travail entrepris dans sa correspondance avec cet ancien camarade 
de ses debuts enfin porter ses fruits. Malheureusement pour lui, Desroziers avait ete 
oblige de deposer son bilan avant que son projet ne se realise, et Collot a du "faire la 
navette" entre Caen et Angers, avec Neuville, comme cela avait ete auparavant prevu?06 
Sans doute beaucoup de ces negociations se faisaient chez Mile de Montansier07, 
directrice non seulement des theatres de Nantes, de Caen, d' Angers et, sans doute, de 
Saumur, mais aussi de celles que regissaient Desroziers a Abbeville, a Douai, et 
a ... Ami ens. Collot avait ete chez elle le 23 avril 1773208, et en toute probabilite a bien 
d'autres occasions: etre compris dans le projet de troupe d' Ami ens et se retrouver a 
Angers, done, ne releve pas du hasard, et Collot etait peut-etre en plus grande securite 
"chez" Ia Montansier que ses lettres a Desroziers ne laissent paraitre. 
De 1774 a 1776 il allait done etre aux bords de la Loire et en Normandie, dans les 
conditions parfois difficiles qu' Aime de Solande a decrites: "Le dimanche, il y avait 
spectacle a Angers. La representation terminee, les acteurs entasses dans un chariot 
2Q6 Dans sa lettre a Desroziers du 23 juillet 1773, Collot, qui l'appelait "mon ami, qui promettez toujours, et ne tenez 
jamais", avait dit que Neuville et lui allaient "[faire] Ja mvette toutte l'annee" entre Caen et Angers. (Voir plus haut, 
pp. 131-2) 
207 Marguerite Brunet, dite de Montansier, nee en 1730, s'etait etablie directrice de theatre en 1763 pour couronner ses 
exploits de salon et de "petite maison". Soutenue financierement par le fils maladif de Saint-Contest, ministre des 
affaires etrangeres de Louis XV, elle a accumule des droits de theatre en province, d 'abord en Normandie, puis dans le 
Nord, et finalement, en 1768, a Ia Cour meme. La jalousie de ses concurrents I' a obligee souvent de se cacher derriere le 
nom de son regisseur, comme les exigences de la model' ont forcee d'habiter Paris, tout en courant de ville en ville faire 
les comptes de ses affaires, qui etaient tenus rigoureusement et de f~n a obliger la plus grande fidelite et un esprit de 
travail chez. ses "homines". Parmi ceux-ci, Neuville, le directur de ses theatres dans l' ouest, qui etait aussi son amant 
attitre. (Voir Patricia Bouchenot-Dechin: LaMontansier. De Versailles au Palais-Royal: uneftmme d 'affaires, Perrin, 
Paris, 1993, pp. 45-107.) 
208 Preux, op. cit. , p. 13; A.D. du Nord Lettres a Desroziers, lettre 57 (M. Biard, these op. cit., p. 175) 
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attele de deux chevaux etriques, partaient nuitamment pour Saumur. Le lundi, a onze 
heures du matin, on faisait une repetition ( ... ) Apres Ia piece, on se remettait en route 
pour Angers; et c'est ainsi de suite, de sorte que toutes les nuits, les malheureux acteurs 
etaient obliges de voyager, et ne pouvaient prendre que tres peu de repos ... "209 Si on 
ajoute que le theatre d' Angers etait loge dans une salle de jeu de paume, et que celui de 
Saumur etait dans une ancienne grange, on comprend un peu les difficultes que Collot a 
rencontrees pendant ce periple. 
Cependant, une petite lumiere a perce: le 13 juin 1775, Ia municipalite d' Angers a 
demande a Neuville, directeur du theatre de cette ville210, de produire une piece de 
circonstance pour une rete qu'elle allait donner pour l'installation du portrait de 
Monsieur, frere du roi211, a l'Hotel de Ville. Neuville s'en est rapporte a Collot qui, du 
debut a Ia fin, n'aura eu que six jours pour ecrire et faire repeter cet ouvrage. 11 pondra 
Lebon Angevin ou l'hommage du cceur, qui finira par tant plaire a Ia municipalite qu'ille 
fera imprimer aux depens de la ville et au profit de I'heureux auteur. Jouee le 19 juin, 
puis donnee gratuitement le jour suivant, cette piece a ete une reussite totale.212 
Elle n'est done plus "drame", eta regarder ce seul changement de denomination, nous 
devinons les distances prises avec un mouvement qui n'aurait apporte a Collot que des 
209 A.ime de Solande: "Le theatre a A.ngers en 177 4 - Col\Qt d' Hernois et Mlle Marie-MagdMene Jodin" in Bulletin 
histortque et monumental de 1 'Anjou, Angers, n° 24, 15 mai 1858; pp. 377-8. Mlle Jodin, "la cheviUe ouvriere du 
personnel dramatique", et qui etait aux appointements de 3000 Iivres, avait dii se plier a ce traitement en contradiction 
avec son contrat; elle a fait un proces a Neuville, qu'elle a gagne en deuxieme recours, en aoiit 1775. Aime de Solande dit 
en plus que "Collot d'Herbois etait un tres mauvais acteur. Mile de Montansier ne l'avait engage que pour sa grande 
taille, son beau physique, sa voix de stentor. ll remplissait des roles de rois et d' empereurs, et criait a etourdir la salle 
entiere ces vers de Racine: "Qui c 'est Agamemnon, c 'est ton roi qui t'eveiiie I Reconnais-tu Ia voix qui frappe ton 
oreille?" L' emploie confie a Collot n'exigeait pas de grandes connaissances dramatiques, et etait excessivement peu 
retribue., {pp. 376-7) 
210 Neuville avait ete envoye en pays de Loire par Mlle de Montansier a la suite des debuts desastreux du oomedien sur la 
scene parisienne en 1768 ("it la durete de sa voix, cet acteur joint une durete dans Je geste qui detru.it tout ce que sa taille 
peut presenter d' agreable" opina le Journal des theatres, cite dans P. Bouchenot-Dechin: La Montansier, op. cit., p. 81 ). 
211D s ' agit de Louis-Stanislas-Xavier (1755-1824), frere puine du roi Louis (-Auguste) XVI, comte de Provence, due 
d'Anjou et d'Alen~on, comte du Maine, du Perche et de Senonches, futur roi Louis XVIII. Le Prince Stanislas avait r~u Je 
duche d' Anjou en 1771 . f'J oir Pierre Larousse: Le Grand dictionnaire universel du XJXe Siecle, article "Louis XVllf' .) 
212 La couverture porte la notice: Le bon Angevin, ou l 'hommage du caur, comedie en un acte, melee de chants & 
vaudevilles, & suivie d'un divertissement, Composee en l'hooneur de Monsieur, frere du Roi, due d' Anjou, par M. 
Collot d'Herbois. Representee pour la premiere fois sur le theatre d' Angers, Je 19 juin 1775, jour de I' inauguration du 
Portrait de Monsieur. Impri.mee par ordre & aux depens de la Ville. A Angers, chez C. Billault, Imp. de Monsieur & de la 
VilJe. M. OCC. LXXV. (La piece se trouve ala Bibliotheque de I' Arsenal sous la cote Rf8.605.) 
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deceptions. Pas de citation de Diderot en tete, aucune mention d'un combat artistique, 
nul appel a une quelconque appartenance. N' ayant pas ete invite dans les salons 
convoites, n'etant nullement accueilli aupres du maitre lui-meme- voire, ayant ete plutot 
remarque dans les milieux hostiles, encourage par un des anti-diderotiens des plus 
farouches- il decide de poursuivre Ia fortune autrement, et l' avant-propos en temoigne: 
cette comedie est "composee en l'honneur de Monsieur, frere du Roi, due d' Anjou", 
quelqu'un nettement au-dessus du due de Richelieu, dont les promesses n'ont clairement 
rien apporte; elle sera le comble d'une journee de rete et de louanges du pouvoir 
versaillais, une tentative de se faire remarquer par Ia classe politique, un appel a un 
mecene, a un protecteur eventuel, bien plus qu'influent, carrement aupres du trone. 
Creee dans la hesse, cette piece etait, selon Collot dans son avant-propos, "subitement 
compose[ e). ... il ne s'agissoit pas de consulter les regles, il falloit saisir d' un coup d' reil 
et representer aussi promptement cette ivresse d 'amour et de joie dont tous les creurs 
etaient pleins". Nous n' oublierons pas, toutle long de notre paraphrase, que l'intention 
veritable de Collot est de s'imposer, que cela soit par son talent d'auteur, ou par son 
penchant pour la flatterie: il entend, avant tout, etre remarque par ce prince protecteur de 
sa province, dans le but de s' octroyer une protection professionnelle sans pareil. Nous 
verrons, en meme temps, que, comme beaucoup des elements de cette piece de 
circonstance appartiennent corps et arne a Lucie, il s'agit dans une certaine mesure d' une 
tentative d' exploitation de celle-ci, une version plus "commerciale". 
Dans une note attache a l' avant-propos, Collot parle de son "explosion de sensibilite", 
selon le mot de Neuville, montrant une fois de plus son ingenuite face a son propre 
orgueil, qu' il represente constamment comme une sorte d'humilite devant la flatterie des 
autres; et quand il rapporte "les larmes de joie et de volupte, toutes les fois que 1' eloge du 
Prince sortoit de la bouche de l' Acteur", il no us est clair que les flatteries souffiees vers 
l'objet de son charme sont deux fois plus flatteries faites a lui-meme. Si nous sommes 
frappes par cet orgueil, cette humilite fausse et insinuante, nous comprenons en meme 
temps qu' il se sentait sans appui dans ce monde, qu' il ne pouvait compter que sur lui-
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meme pour promouvoir sa carriere. D'ou cette troisieme personne, par le truchement de 
laquelle il rapporte que "les Magistrats, apres la premiere representation, l'ont honore 
d'une felicitation publique, et ce qui est plus flatteur encore, il a vu couler dans [les 
yeux] de tous les Citoyens assembles, des larmes de joie .. .le Directeur du Spectacle, 
egalement ardent du meme zele, fit donner une representation gratuite de cette Piece ... " 
( 1) Paraphrase associative 
La premiere scene, comme dans Lucie, commence par un monologue comique: Lucas, 
jardinier de son etat, grommelle gentiment contre le fait que lajoumee est a moitie finie 
sans que les preparatifs pour la rete a venir soient entames. A la place du chreur des 
drames antiques, il presente et situe l'action passee et a venir, dans un parler emprunte 
aux grandes traditions comiques et paysannes. D' oil des "morgues" standards, des 
conjugaisons dyslexiques, des "v'la" et des "bins" classiques, auxquels s'ajoutent, 
couleur locale oblige, un "queux douce passe temps", un "chez li". En bon paysan, il 
considere que "le monde de Paris", "cela" devait etre aux champs comme lui; en bon 
heraut il annonce qu'il va y avoir rete et mariage, en bon patriote illoue le "Prince royal, 
notre bon protecteur", celui qui est "notre Soleil, car tant qu'illuira pour notre Province, 
il y fera toujours beau temps". C'est !'archetype du bon paysan, mais a qui une reflexion 
interessante n'est point interdite: "il y a des gens que le plaisir endort, pour moi, il me 
tient toujours eveille". Un homme de plaisir, mais un homme sobre. Toutle contraire de 
son neveu, le grenadier Belhumeur, qui etait cense le reveiller, et qui entre en scene 
pretendant avoir du montrer a quelques marchands de foire que "les gar~ons de la Ville 
ne recule jamais", propos ala fois flatteur aux buveurs parmi les citadins spectateurs, et 
pris dans une tradition de drolerie militaire. On reconnait Francreur sans difficulte - "il 
ne s'agit pas d'une affaire d'honneur, ni d'un assaut peut-etre" - et on imagine bien le 
succes du grenadier de Lucie, et Collot grise de ce succes-la, et le peu de difficulte qu'il 
aurait eu a se decider a mettre le personnage au service de ce projet.213 D'autant plus que 
la critique le trouvait drole et original. 
213 On se demande bien si le soldat-bouffon avait paru dans les deux pieces perdues, surtout la "comedie heroi"-lyrique". 
De toute ~on, on le reverra. 
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Belhumeur poursuit, pretextant de n'avoir passe Ia nuit a boire que pour etre SUr d'etre 
fidele au rendez-vous, et on apprend qu' il est, en plus, dans le regiment dont Monsieur 
est le Colonel. Lucas parle d'un M. Proban, proprietaire de Ia maison qu'il habite, qui 
est au service du prince, et qui a decide d' installer l ' image de celui-ci dans sonjardin, en 
meme temps que de rassembler ses amis dans une rete generale pour le mariage de son 
fils : 
nous viendrons lui offrir notre creur, oil I' Image est placee itou ... je 
dirons ce qui nous viendra dans la pensee ... & je ferons voir, par ainsi, 
que je sommes bons Fran~ais, & bien plus, que je sommes bons 
Angevins; tu 1' es, je voudrois que tu mettes queuque chose du tien. 
Belhumeur offre alors "mon arne ... sambleu ... rna vie ... mon sang" , mais Lucas se 
limite a sa voix, puisque c'est un "grivois qui sait chanter passablement", eta son talent 
d'ecrire "queuqu'a propos de chansons qui dise l'eloge de ce bon Prince ... & qu'on 
puisse faire Chorus". 
Oui, sarpejeu, il n'y a qu' a dire qu' il est brave, genereux, loyal, humain, 
& bienfaisant, vous pouvez mettre ~a sur l' air que vous voudrez, il n'y a 
pas a craindre de chanter faux; 
et, sans perdre d'allure, il se jette dans l'histoire de son pere, qui avait ete jete aux fers 
pour un del it de paturage commis par un de ses paysans "inattentifs", et que le bon 
Prince, les larmes aux yeux en entendant le recit de Ia chose, avait immediatement 
pardonne. 
Nous comprenons vite !'importance que Collot accordait a cette histoire, car il cite les 
paroles exactes du prince, et en fait le constat en bas de Ia page: "Cette anecdote est 
devenu publique dans 1' Apanage du Prince, no us avons ose mettre sur le papier les mots 
dont il s' est servi. Eh quelles plus belles expressions aurions-nous pu employer?" 
Dans ce passage important nous entendons le conflit civil sous une forme tellement 
attiedie, oil les droits de Ia propriete et les privileges du Seigneur sur son V assai sont 
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"combien respectables", la loi "rigoureuse", le pere "pauvre", le patre "inattentif', et son 
ami intercesseur "sensible". Tout y est loue, tout le monde est dans son droit, on 
pourrait s' attendre a une tragedie de Calderon, oil rien ne peut empecher Ia forme de 
prevaloir, quand 
Ia grande arne de ce Prince fut touchee de notre malheur; son cceur 
s' emut, des larmes coul<~rent de ses yeux au milieux de son Conseil 
attendri ( .. . ) & il pleuroit, mon oncle ... & il pleuroit en parlant ainsi ... 
larmes precieuses des Princes, avec quel soin ne devait-on pas les 
recueillir! 214 
Belhumeur fait sentir qu' il payerait de sa vie ce "bienfait", si jamais il devait partir en 
guerre, et Lucas flatte !' assistance en lui disant " tu es bien du Pays, mon enfant". Lucas 
a dans les idees de faire entrainer "tous nos paysans" par Belhumeur aux ceremonies 
d'armes, puis il annonce l' arrivee de Versailles de deux belles dames dont "il yen a une 
dont son fils veut epouser la fille". On sent que les choses vont legerement se 
compliquer, surtout que la dame est "un peu mocqueuse", et risquerait de denigrer la 
qualite de leur vie en province. Et puis le jardinier s' inquiete pour sa rete, parce que 
Monsieur aura fait venir un poete et un directeur des spectacles pour que cela "fasse du 
bruit", mais "si je ne faisons pas d' aussi belles choses qu'eux, j'en ferons peut-etre de 
plus naturelles." Bref, il va y avoir un genre de competition entre la culture de Ia ville et 
celle de Ia campagne. 
M. de Proban et Labrie215 les rejoignent, cherchant un certain M. Sentiment, celui qui 
"se frotte toujours le front, & qui barbouille toujours un papier ala main". Proban, dans 
un etat de beatitude, imagine la felicite de son fils dont - serieuse regression dans les 
214 Voici les paroles attribu«.s au futur Louis xvm: " Vous avez bien fait de permettre grace & je le fais avec p1aisir. Je 
ne veux. pas que pour la premiere fois que mon nom retentit dans cette Foret, il y fasse couler des lannes, ni que 
!'imprudence d'wt Pitre cause la ruine d'wte Famille de Laboureurs honnetes. Ecrivez-leur que je serai leur Perc et 
jamais leur tyran." nest interessant de noter: 1) comment ]' idee du pere etait ace point et consciemment incarnee par le 
pouvoir; et 2) que Collot avait fait I' echo de ces paroles lorsqu'il dit aux Jacobins, pour justifier son action lors de la 
chute de Robespierre, en juillet 1794: "Jamais, non, jamais, le peuple fran~ais n' aura de tyran". 
215 Celui-ci n' apparait pas dans la liste des personnages, et, apres ce mot sur le poete, ne reparaitra que pour annoncer le 
directur, scene vii. 
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mreurs depuis Lucie- le mariage est arrange pour le bien de tous, puis s'extasie devant 
}'image qu'il se fait du bon prince: 
o Prince vraiment parfait, vous etes ne pour le bonheur de l' humanite; 
Frere de mon Roi, apres lui vous etes celui qui pouvez faire le plus de 
bien, & apres lui qui mieux que vous usa de ce pouvoir! . . . que mon 
creur est emu: delicieuse jouissance, cette maison sera le temple du 
respect & de Ia reconnoissance, c' est aux. pieds de notre !dole... de cette 
Statue qui vous represente... devant votre auguste Ressemblance que 
nous allons repandre }' expression de nos creurs & l'hommage de notre 
felicite ... 
A part toutes les reflexions que I' on est tente de faire sur I' embarras que ce panegyrique 
aurait pu cause a l'homme de la Revolution- et il n'y a pas a douter qu'un ennemi avise 
aurait pu en faire un jeu de massacre216 - il est evident que ces louanges depassent les 
bords du sense, pour rentrer dans une veritable hysterie. Nous acceptons volontiers que 
Collot etait ravi d'avoir !'occasion d'exercer ses talents si pres du trone- a part un appel 
de Ia Comedie, ou de Ia Cour elle-meme, nous ne voyons pas queUe autre aubaine il 
aurait pu esperer que celle de pouvoir composer une piece considerable a l 'attention 
directe et captive de Monsieur - mais ces debordements de sensiblerie au service de la 
flatterie nous semblent tellement exageres et vides de qualites de distanciation, que nous 
croyons qu' ils n' auraient pas seulement gene quelque eventuel bienfaiteur sense, mais 
que Collot avait simplement rate son coup. Bien que la piece ait eu le succes qu'on lui 
connait, et que ce bon prince allait utiliser ses services plus tard, nous nous demandons 
si Collot n' aurait pas trouve plus de succes a long terme en mesurant ses propos. Apres 
tout, meme a 1, epoque, de telles pluies de louanges auraient ete reservees aux. bouches 
de certains habitues de la Cour, dont le cynisme, l'hypocrisie et l'interessement sans 
21611 y a eu, a differents moments de Ia Revolution, des nuneurs repandues au sujet de Collot, y compris celle d' Wl vol de 
Ia caisse de troupe, facilement dementie. Mais tres peu a ete dit de ces louanges difficiles a digerer, d'abord parce 
qu'aux moments critiques de sa carriere, ou tout dependait des umes, on croyait toujours au roi bon pere, et 
deuxiemement parce que, plus tard, il aurait ete extremement facile pour lui de faire taire les mauvaises langues. 
Beaucoup d' anciens du theatre avait rejointla Revolution dans des capacites et avec des inclinations differentes, done 
l'c.cuvre de Collot aurait ete connue assez bien dans les details. Ce qui nous laisse avec la question de possibles 
interventions clandestines de Collot pour en etouffer le souvenir. 
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vergogne les auraient sauves du ridicule. Tel n'aurait pas ete le cas pour unjeune auteur 
a pretentions litteraires. 
Peut-etre serait-il raisonnable de suggerer que Collot etait, au moment de creer cette 
piece, quelque peu tiraille entre les ambitions de la troupe, et plus particulierement de 
Neuville, et ses propres desirs d'avancement~ qu'il avait, en fait, trois maitres, la troupe 
et son besoin de subvention, sa propre quete d'un protecteur, et la municipalite 
d' Angers. Des trois, la ville semblerait avoir ete Ia mieux servie. 
Saint Geay rejoint Proban pour le feliciter de la rete a venir - "il n'y a pas un Angevin 
qui ne veuille en jouir, sans compter tous nos Forains qui viendront en prendre leur 
part"217 - et Proban repart dans des effusions qui, cette fois, preconisent le nature! devant 
le formel, effet legerement neo-rousseauiste218: 
Qu'ils viennent, qu'ils viennent tous, mon cher ami, la rete du creur 
eclate, l'allegresse y preside, & jamais elle n'a trop de temoins, c'est 
aujourd'hui celle de l'amour & de Ia vertu, mais une ceremonie oil 
regne !'etiquette est toujours sombre, on y craint le jour, c'est une 
assemblee d'ennui, & souvent une pompe de douleur & de repentir. 
Les deux hommes echangent des platitudes flatteuses a la mode des philosophes, telles 
"j'espere que (bonheur et plaisir) seront toujours la base de vos pensees", et Proban parte 
d'une Madame Vermonde qui aurait ete anciennement un objet du desir de Saint Geay, 
et qui retourne veuve dans le pays. L'amie de celle-ci, Madame Dancin, serait "outree" 
contre Saint Geay pour ce qu'elle peryoit comme Ia cruaute de celui-ci~ Saint Geay s'en 
defend protestant un amour toujours vif, mais entravee par une mesaventure qu'il aurait 
eue a Versailles "contraint de me defendre, le fer ala main, contre le meilleur et le plus 
injuste de mes amis, persecute, oblige de fuir dans cette Province ... oil l'on feint de 
217 Peut-Ctre d'autres itinerants y trouvait leur compte, tels les comediens. 
21
' J'invente le tenne pour distinguer entre le texte rousseauiste, ou l'homme nature! etait non seulement sans politesse, 
mais sans langage, et !'utilisation de cette hypothese des origines pour promouvoir certaines idees sur la societe fran~aise 
d'alors. 
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m'ignorer ... ". De surcroit, il imagine Mme Vermonde tellement habituee ala vie de la 
Cour que "cela sera trahir ses interets que de 1' eloigner des yeux du Prince, qui n' a pas 
oublie que son pere fut une de ses plus dignes serviteurs". Pourtant, elle est "le creur le 
plus franc qui existe". 
Mme Dancin parait, ironisant sur Saint Geay et sa province, surtout son Spectacle: 
(d'un debit !res-prompt & avec les pretentions du beau parler) Ah oui ... 
ah c'est delicieux ... votre Spectacle ... des Comedies de Province ... un, 
deux ou trois Acteurs qui ne parlent pas tout-a-fait Suisse ... peut-etre 
une jolie femme qui semble mise expres sur le Theatre pour faire crever 
les autres de jalousie ... & tourner la tete des jeunes gens . .. le reste 
detestable .. . 
Quand Saint Geay l'assure de leur merite, les disant sous la protection de Monsieur, elle 
change de ton, en a entendu "mille biens", ce qui rend sa diatribe contre eux frivole, 
apres avoir ete arrogante. Collot prend du plaisir ici a satiriser le prejuge dont il devait 
souffrir, en meme temps que de promouvoir sa propre troupe?19 
Mme Dancin suit le retournement subit de ses opinions en louant les qualites des gens de 
la societe angevine, flatteries a la fois suspectes a cause de la bouche par oil elles sortent, 
et basses pour leur effet au premier degre: 
je suis ravie, etonnee du monde que vous m ' avez fait connoitre, je n 'ai 
vu que des gens aimables, vos Citadins sont vraiment faits pour la 
societe ~ je suis enchantee des femmes, elles ont toutes des graces, des 
manieres pleines d'amenite, des saillies agreables, de !'esprit naturel, 
une conversation gaie & jamais fatiguante ( ... ) ce do it etre ici un pays 
d'honnetete & de galanterie par excellence. 
219 Peut-Ctre se pennet-il un petit soufflet dans Ia direction d' un theatre dans lequel il ronge son frein aussi. 
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Le Directeur du theatre arrive, se plaignant du peu de temps qu'il a, et quand Mme 
Dancin lui demande s'il a paru sur le theatre de Ia capitale, on croit entendre l'apologie, 
en toute humilite s'entend, de Collot Iui-meme, sinon de son camarade:220 
je me suis toujours assez defie de mes talents pour craindre d' en 
solliciter l'avantage ... je les exerce en Province ... les faveurs du public 
accelerent mes progres, & me rendront, peut-etre, digne un jour de 
paroitre sur le premier theatre de Ia Nation~ mais si je puis jamais 
acquerir quelque celebrite, j 'avoue que c' est au public de cette Ville que 
j'en devrai l'hommage, puisque je n'ai trouve en aucun endroit plus de 
bontes, de lumieres & d'indulgence. 
Flatter Ia ville, se flatter de son approbation devant le prince, lui indiquer clairement ses 
ambitions, et toujours passer pour modeste, voila le jeu de Collot, et on imagine 
1' excitation, sinon les bouffees de rire entre eux des comediens jouant cette piece, 
sachant parfaitement qu'il y allait de leur propre avenir, quand celle qui jouait Mme 
Dancin traite celui qui joue le directeur de "Preville221 de l'aventure". Le directeur 
ajoute des propos immoderes a son tour, pour avancer la cause de Ia troupe, et comme 
pour ne pas manquer a l'appel, dans le cas ou le prince aurait oublie que ce n'etait la 
qu'une simple piece de theatre: 
quelle gloire n'est-ce pas pour nous de pouvoir dependre d'un Prince, Ia 
splendeur & l'amour de Ia Nation, il n 'a jamais dedaigne l'homme modeste qui 
reclame son appui: de la meme main dont il terrasse les ennemis de l'Etat, il 
protege !'innocence, il soutient les Loix, il fait fleurir les arts, il allie la sagesse 
au courage, 1' intrepidite a la prudence~ vertueux, savant & magnanime, il sera le 
heros du siecle, & de la posterite. 
On se demande si on ne va pas rentrer dans une demence absolue, tant les louanges sont 
eloignees du reet222. Et toujours on entend s'insinuer les dessins politiques de Ia troupe 
220 On suppose que Neuville se serait donne le role du directur, Collot celui du poete. 
221 L'un des plus grand acteurs de son epoque, favori de Ia Cour, le ga1ant et mondain Pierre-Louis Preville sera tour a 
tour concurrent et employe de Mile de Montansier, qui a dii Iutter contre son influence pour avoir droit au privilege de 
Versailles. Le flatter ici ne ferait aUC\Dl mal a Ia relation entre ces deux grands personnages du theatre. (Voir P. 
Bouchenot-Decbin, op. cit. , p. 57) 
222 Marie-Antoinette considerait Monsieur "comme une sorte de regent de college, se tenant dans sa cravate, et 
reprenant tout le moode avec uo ton de dedaigneuse supCriorite"; et en depit de sa predilection pour Ia litterature, et Ia 
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et de l'auteur. Tout d'un couple fait d'avoir cite les vrais propos d 'un prince "protecteur 
de !' innocence" nous semble moins flatterie negligeable, que jouer fin jeu, tenter de 
rendre difficile a celui-ci de refuser son appui a ces hommes modestes. "Mais en 
verite ... ce Preville-la parle comme un Docteur" s'esclafferait presque celle qui joue 
MmeDancin. 
Encore des compliments pour la famille royale, de la part de Saint Geay cette fois-ci, 
meles etroitement et au patriotisme, eta l'esprit du siecle- "il ne faut qu' avoir un creur, 
& etre Fran9ais pour le reconnoitre; & si ce n' est a notre illustre Monarque & a son 
second frere, le portrait pourroit-il ressembler a d' autres ... non, c'est a eux seuls"; puis 
Proban envoie chercher M. Sentiment, l' homme qui dirigera sa rete, ainsi que celle du 
Spectacle, et celle que Lucas avait confiee a Belhumeur, fa9on pour Collot de se montrer 
tenant toutes les ficelles du drame dans ses propres mains. Mme Dancin fait sa sortie en 
rappelant a Saint Geay l' amitie de son amie - un reproche selon M. Proban - et le 
directeur explique a quel point tout cela va etre juste, puisque ce M. Sentiment ne va lui 
laisser le scenario que deux heures avant la representation (Collot ne laisse rien deviner 
des conditions dans lesquelles il a travaille), et Saint Geay fait l 'echo de Neuville lui-
meme, cite en preface, quand il prevoit "un (sic) explosion de sentiment". Le directeur 
s' agite a propos du procede de l ' auteur, qui ne lui laisse comme consigne sur les 
caracteres qu'un seul, "le bon Angevin . .. Messieurs, le bon Angevin ... ( ... ) vous avez 
tant de modeles so us les yeux". 
Mme Vermonde rentre avec Ia fille de Mme Dancin, Angelique, et demande a jouer un 
role dans le spectacle; M. de Proban insinue lourdement qu' il compte lui faire jouer un 
role bien precis aupres de Saint Geay, donnant lieu a un petit dialogue digne d'auteurs 
bien plus cotes que Collot, spirituel, sympathique, et non sans subtilite: 
Madame VERMONDE, avec une douce ironie: On tacheroit de le lui 
rendre agreable... mais je crois que Mr. ne brille que dans les 
coterie qui s'est etablie autour de lui - dont, par exemple, le dramaturge Ducis- il etait "d'un esprit m&fiocre et etroit" et 
" fort pedant". Piette Larousse, op. cit. article "Louis XVill''. 
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expositions ... ou dans les petites pieces ... 
S. GEA Y: Madame ... 
Madame VERMONDE: Oui, Monsieur, une intrigue suivie est au-dessus 
de vos forces, & lasse votre constance, il est fatiguant pour vous de ne 
trouver la conclusion qu'au cinquieme Acte, & cependant, Monsieur, 
vous savez qu'on ne peut l'amener plutot (sic), sans pecher contre les 
regles. 
S. GEAY, fort embarrasse: Madame, il est toujours doux d'esperer. 
Madame VERMONDE: Et de desesperer les autres. 
161 
Lucette, sa fille, veut un role aussi, de preference comme celui qu' Angelique jouera avec 
le fils Proban, et dont celle-ci dit, "il ne nous coutera pas beaucoup d'etude" ("et nous 
procurera de grands plaisirs" retorque son amant, nous rappelant que le texte a quand 
meme Ia valeur d 'offrir des possibilites d'interpretation). 
A Ia fin, celui qu'on attend "dans une furieuse impatience", M. Sentiment, apparait pour 
nous dire sa preoccupation (''j'ai dans rna tete quatre Fetes l'une sur I' autre") et le point 
auquel il est convoite ("depuis qu'il est question de reter Monsieur, il n 'y a pas un 
Angevin qui ne s ' adresse a moi"), cachant dans la flagomerie sa vanite et I' ambition de 
son createur: " il sembleroit que je suis le Poete privilegie de la Province ... " 11 parle aux 
unset aux autres sur l'etat des preparatifs qu' il avait commandes~ on lui suppose Ia tache 
facile ("en travaillant pour Monsieur, cela doit couler de source") ~ et puis il laisse sentir 
que ses pieces seront peuplees des dieux d' antiquite, puisque ce sont des humains 
recompenses pour "des services qu' ils avoient rendus a l' humanite": 
On adorait en eux l'image d'une vertu particuliere, ou d ' une qualite 
preeminente~ le Prince que nous retons les rassemble toutes, & je crois 
que c ' est une fort bonne idee de rappeler le souvenir de toutes ces 
divinites fabuleuses ... on en fera !'application avec mon heros ... & en 
raisonnant sur ce parallele, on verra facilement qu' il possede 
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aujourd'hui ce qui a fait & ce qui fera !'admiration des hommes dans 
tous les temps. 
162 
Nous avons cru que les cimes de !' exaltation avaient deja ete percees- il n'en est rien, et 
notre "malaise"223 commence a se muer en doute: ce poete serait-il un objet de ridicule 
voulu tel, voire un autoportrait satirique? Rien ne nous permet de croire Collot dispose, 
sinon apte, a de telles qualites litteraires, et c' est sans doute une marque de notre 
incredulite devant ses flagomeries si nous les lui pretons.. . cependant, une fois de plus, 
le texte se prete a differentes adaptations dans le jeu de scene, et ceci sans ridiculiser la 
piece elle-meme. Dans l' extrait qui suit, le poete n'est nullement tenu a etre joue au 
premier degre, et ceux qui 1' entourent peuvent etre pris ironiquement: 
SENTIMENT, (avec un certain desordre d 'expression): L'Olympe ... 
Monsieur, l'Olympe ... suivez-moi tous, je vous prie. 
Madame VERMONDE: Nous y sommes. 
SENTIMENT (avec enthousiasme) : Quittez Ia terre ... un instant, s' il 
vous plait. (tout /e monde /e regarde), (il repete) quittez la terre. 
LE DIRECTEUR: Quitter la terre. 
SENTIMENT: De pensee. .. Messieurs, de pensee... smvez mon 
imagination. 
LE DIRECTEUR: Je crois que nous allons faire un grand voyage. 
SENTIMENT: Traversez Ia Voilte Etheree ... transportez-vous dans 
l'Olympe. 
LE DIRECTEUR: Nous y voila. 
SENTIMENT: Tousles Dieux, dontje vous ai parle, sont assembles ... 
LE DIRECTEUR: C'est unjour de gala.224 
No us ne doutons pas que cette scene rut jouee au premier degre, et que le poete se prenait 
au serieux tout comme Collot l'entendait; neanmoins, le fait qu'elle a pu etre jouee 
autrement, et cela sans porter atteinte a l ' integrite de la piece, nous oblige a nous poser 
des questions: tout premierement, est-ce que Collot avait des intentions satiriques 
223 Selon l'expressionde M. Biard. 
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cachees dans un jeu de scene qui ne nuiraient pas a ses ambitions, ma1s qw 
demeureraient visibles a un lecteur avise? Car il est a croire qu'il ne souhaitait pas plus 
se rendre l'ennemi de ceux qu'il admirait, et chez qui il recherchait peut-etre de Ia 
reconnaissance - c'est-a-dire les philosophes, qui auraient eu du mal a soutenir ces 
ceh~brations excessives - que d'aliener les puissants dont le soutien lui paraissait si 
desirable. Deuxiemement, nous pouvons nous poser Ia question de la moquerie 
inconsciente, car se lancer dans la flatterie quand on a des pretentions creatives, et 
encenser ceux qui ne sont nullement ses proches ni ses allies naturels, c' est prendre un 
chemin seme de pieges. 
Sentiment couvre de fleurs le prince en le depeignant comme admire des dieux - "une 
douce extase les entraine"- puis annonce par la "trompette de la renommee", et escorte 
dans le cortege des siecles: 
.. . la Gloire conduit par la main le plus illustre des mortels & le presente 
a la brillante Assemblee .. . C'est LOUIS STANISLAS ... aussitot le 
temple de l' immortalite s'ouvre ... une troupe de Genies vient le 
recevoir, & le place a cote de se Ayeux ... de son Frere deja immortel, & 
de to us les hommes qui se sont eleves au-dessus du genre humain ... Des 
acclamations bruyantes remplissent la voute.. . les siecles futurs 
l'applaudissent .. . Des flots de lumieres se repandent ... et notre Prince 
est ainsi proclame .. . par tous les Dieux, le plus grand des hommes dans 
le sejour de l' eternite. 225 
Proban trouve "fort bien" tout cela, "de l'idee, de la Poesie", le directeur croit ne pas 
disposer d' assez d'effectifs, et Mrn.e Vermonde deplore le manque de deesses; mais ce 
n'est pas tout, "les Deesses sont reunies .. . une douce union regne sur leurs figures 
celestes ... II a fallu pour cela, Madame, un puissant effort de }' imagination, car elles ne 
sont pas souvent d'accord ... mais les augustes epouses des Bourbons que l' amour a 
224 Le ~ pourrait etre irooique jusqu' au sarcasme, vu les rimes qu' il emploie. 
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placees panni elles, leur en imposent".226 Puis dans un bruit d'essaims et de zephyrs, le 
prince et son epouse sont voues par les oracles a "une felicite qui ne doit jamais finir". 
On se plaint toujours de Ia multitude de personnages, Sentiment propose de reduire le 
nombre des dieux227 a ceux qui "caracterisent les vertus cheris du Heros que nous 
retons", et revet Mme Vennonde du role de Minerve, et Saint Geay de celui d'Apollon. 
Le bouquet final s'annonce bien. - Et moi, Monsieur, fait Lucette. - Ma belle 
demoiselle, repond Sentiment, vous ferez I' Amour ... 
Le poete recherche un Mars, regarde le directeur et le rejette, Ia scene se pretant 
parfaitement au comique, et dans une effusion patriotique - "1 'unifonne du Soldat 
Fram;ais est toujours l 'habit qu'il choisit de preference" - atterrit sur Belhumeur. Mme 
Dancin entre, Saint Geay s'annonce dieu, Lucette dit qu'elle fait l'amour, Mme Dancin 
lui dit "tres bien, mon enfant, vous ferez quelque jour sa mere". Collot se jette la tete 
devant dans des metaphores plus ou moins comiques, fondees sur Ia presence ou non de 
certains dieux et deesses, et oil un certain penchant pour le spirituel rencontre une 
education certaine, et une temerite a en faire 1, etalage. venus ne pourrait y etre que de 
mauvaise humeur, puisque les trois princesses y etaient et que "notre superbe Reine y 
brilloit de tout (sic) ses charmes"~ la deesse, femme, done jalouse et coquette, n'aurait 
qu'a "se jetter dans son boudoir", ce que Mme Vermonde trouve "fort bien remarque" et 
admirablement mechant. "Quelquefois, Madame .. . J ' aime a mordre .. . Ah! j'aime a 
mordre ... " "Oh! Monsieur, replique le directeur, Ia maladie des poetes n'est pas d' avoir 
les dents courtes." Et Sentiment, peut-etre d'un ton affecte, le traite de mechant a son 
tour.Z28 Mme Dancin avoue une preference pour Venus et une aversion pour Plutus-
puisqu'elle est veuve d 'un Fermier General - mais Sentiment croit le dieu de !' argent 
22s Amusons-nous a noter que Collot raccourcira persoonellemcnt l' immortalite de Louis XVlle 21 septembre 1792, jour 
de 1 ' ouverture de Ia Convention nationale, quand, Je premier, il proposa 1 'abolition de Ia monarchic; et aussi que le sejour 
dans l'etemite de Louis Stanislas sera en tant que le roi qui reprendra Ia France apres la Revolution et sa suite, l' Empire. 
226 Panni ces augustes, bien entendu, Marie--Antoinette, que Collot poursuivra farouchement en 1793. Nous lui supposons 
dans le caractere une furie autour du sentiment de trahison, visible dans son acharnement en 1791 contre un Lafayette 
qu'il portait aux nues - COJllDlC la plupart des F~s d' alors, d'ailleurs - l' annee d' avant. I>Ctracteur et chroniqueur 
des demiersjours de Collot, Ange Pitou dira de lui qu'il fut " bon ami, ennemi implacable". (Louis-Ange Pitou: Voyage a 
Cayenne, dans les deux Ameriques, et chez les antropophages, Paris, chez \' auteur, an XIII-1805, p.l7 .) 
227 Toujours passablement ironique, le directur y glisse " Oui, nous n'en ameoerons qu' un detachement". 
228 Sachant la piece ecnte parte poete sur la commande du directur, nous nous demandons a quel point le jeu de scene 
dans ce passage est colore par leur relation. 
Collot d'Herbois dans son theatre prerevolutioonaire 165 
force de faire de bonnes actions "depuis qu'il re~oit des ordres du Prince".229 Le cas de 
Themis donne lieu a quelques reflexions sur les magistrats, "qui ont tant de choses a dire 
en leur nom, qui leur sont particulieres", et sur les procureurs, une petite plaie toujours 
ouverte chez Collot, sans doute: "representer Themis sous Ia forme d 'un Procureur ... 
j'aimerois autant representer Ia Concorde sous l'habit d'un Capitaine de Hussards". 
Pour les costumes, on fera "comme a Ia Comedie" mettant tout a Ia mode du siecle -
"Junon en coquette, Plutus en Financier, Neptune en Capitaine Breton, Pluton en 
Huissier, Mercure en Abbe ... ( ... ) Minerve ... en Amazone, le casque a Ia tete, le bouclier 
& Ia lance d'une main, une branche d'olivier de l'autre ... ( ... ) Apollon ... en domino 
( ... ) I' Amour ... en Bohemien, c 'est assez son caractere, car il dit souvent plus de 
mensonges que de verites". (-A merveille, s' extasie Proban.) 
Belhumeur annonce "une multitude de cousins & de cousines" - Collot nous avait deja 
mis en garde, en note de la cinquieme scene, a propos de "ces plaisanteries qui ne valent 
pas beaucoup", en disant que la "tres-considerable Foire" tenue a Angers a l'epoque 
attira "beaucoup d' etrangers de tout sexe et de tout etat ... on les appelle dans le Pays, des 
Cousins & des Cousines", et esperant que cette explication les rendrait plus valables. 
Pour nous, cette note a valeur de dementi a propos de la possibilite d'une lecture au 
deuxieme degre du texte, car s'il est aussi pointilleux pour un si menu effet comique, 
nous doutons encore plus fort qu' avant, que sa piece ait des visees satiriques conscientes. 
Sentiment et Proban restent seuls sur scene, le poete voulant demander "la plus grande 
des faveurs" au gentilhomme, a savoir, de lui divulguer une anecdote quelconque de la 
Cour, un de ces "traits de bienfaisance" des princes "que leur modestie fait ensevelir 
dans le secret". Proban "comme voulant renfermer une chose qui lui echappe" - les 
monarques etant si peu susceptibles a la vanite que ce ne pourrait etre que par une 
indiscretion pareille que leurs bienfaits parviennent aux oreilles du peuple - raconte alors 
une histoire dont une note en bas de page verifie l' authenticite, que les cendres d'Henri 
229 L 'ideoJogie pbilanthropique sera au centre du Seigneur d 'Anjou, Ja procha.ine a:uvre de Collot. 
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IV230 se seraient decouvertes negligees dans un coin du chateau (PROBAN: ... son creur 
renferme dans un vil metal, couvert de poussiere & presque foule aux pieds dans un 
caveau de tenebres & d'horreur. SENTIMENT (avec dou/eur): Ah Dieux!). Le prince 
"court appeler ses freres" pour leur apprendre que "les restes precieux de leur illustre 
Ayeul sont avilis ace point", et ils sont tout de suite restitues a une place d'honneur d'ou 
"les Fran~ais peuvent gouter le plaisir de les arroser de leurs larmes". Proban sort, et 
Sentiment est laisse seul avec sa beatitude: 
Qu'un Fran~ais doit etre aujourd'hui glorieux de l'etre! Que nous 
devons etre orgueilleux de nos Maitres! 0 Henri! C'est bien ton sang 
qui circule dans les veines de tes Petits-Fils; l'un te succede & te fait 
revivre. . . I' autre veut rechauffer tes cendres sur son creur.. . 231 
Belhumeur rentre prendre livraison de ses couplets, et marque une pause dans cette pluie 
d'eloges en notant avec allegresse que ses couplets sont sur l'air du Deserteu?32; Lucas 
arrive accompagne de paysans portant des carabines, et Collot fait preuve d'une (petite) 
aptitude a la farce du malentendu: 
BELHUMEUR: Dans quel Regiment avez vous servi, mes amis? .. 
LE MAGISTER: Je suis le Magister. 
LE SYNDIC: Et moi, le Syndic. 
BELHUMEUR: Euh ... Quel Regiment dite vous? Monteclerc ... et 
Berwick.233 
230 Henri N , "le charme de notre souvenir, dont le nom retentit si delicieusement dans le creur d 'un Fr~ais", qui "revit 
aujourd' hui plus grand qu' il ne fut jamais" ... L'influence sur Collot de Ia piece de Colle - ou plurot du succes de celle-d, 
se fait sentir parfaitem.ent ici. 
23Ilnuti1e de nous rappeler que la France avait perdu, il n'y a que douze ans, une guerre qui lui defit d'une grande partie 
de ses colonies d'outre-mer, ni de compter les generations qui s'interposent entre ces Capetiens de la fin du dix-huitieme 
siecle, et du roi de France et de Navarre de la fin du seizieme. Nous sommes dans des transports tout particuliers, au 
forme d' une renaissance du sentiment de la nation et de son incarnation, la famille royale. Que Collot s'y livre a cette 
hysterie autant qu 'un autre est tout a fait comprehensible. Dans cette piece, cependant, il se fait le defenseur du regime, 
son apologiste, voire, lui trouve des justifications supplementaires, et rajoute de fa~on exageree a sa mythologie. 
232 Ce n 'est pas du celebre drame de Mercier dont il s 'agit, mais de J'"opera" de Sedainc, a l'origine un drame en trois 
actes, mete de musique, cree a Paris en 1769, et produit a l'epoque a Angers. (Voir Jacques Maillard: "Le theme a 
Angers au XVllie siecle", dans La revue d 'histoire du theatre, 1992, vol 1-2, p; ll5.) La musique etait de Monsigny. 
233 Bien que I 'hwnour de Collot n' est pas quelque chose que I' on retient de lui, le connaissant plurot pour ses fougues, ses 
zeles, ses craintes memes, nous notons au passage qu'il n'est pas depourvu de cette gr8ce salutaire. Pitou avait dit, 
d 'ailleurs, qu 'il avait "beaucoup de clinquant du c6te de !'esprit". (op. cit., p. 16) 
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Les deux hommes demandent chacun Ia priorite, donnant lieu a une tirade egalitaire du 
grenadier: "t'imagines-tu que devant (le Prince), un Syndic ou un Magister soit plus 
qu'un autre homme ... les Officiers du Bailliage, le Receveur des Tailles, morgue, sont 
tous pas plus que nous ni que les autres." Pour une fois, Collot s'essaie a des jeux de 
mots: ainsi le cano du Magister devient "canon" dans Ia bouche de Belhumeur; celui-ci 
laisse un autre porter l'arme a gauche; et s'ensuit le burlesque d'une troupe armee 
marchant au sons peu militaires des violons. Nous imaginons bien Ia facilite avec 
laquelle on aurait tire un maximum de rires de cette scene, ou les paysans marchent en 
rond, presentant les armes, en imitation de Lucas, qui s' imagine "l' air un peu dragon", 
devant une statue imaginaire du prince. - Je commencerons par les fleurs, se dit 
Belhumeur, et je finirons par le vin ... bien que le magister prefere I' inverse; les deux 
mettent leurs voix a 1' essai, Belhumeur chantant des couplets tels " Le devoir et Ia 
tendresse/ Fetent LOUIS-STANISLAS", et "Ne craignons plus de disgraces/ Tant qu'il 
veillera sur nous;/ il ne repand que des graces;/ Et nous le ressentons tous."234 Sur ceci, 
le magister veut boire, assure qu' il fera son possible pour ne pas s'enivrer au moment 
des retes, et le poete arrive a point nomme pour recevoir 1 'accolade de Lucas: 
Ah! Tatigue, Monsieur, que vous avez de penetration ... vous avez 
devine tout ce que nous voulions dire ... jarnigue, j 'avons appris vos 
couplets tout de suite ... je les avons bien retenus ... car je les avions deja 
dans Ia pensee. 
Nulle part ailleurs, jusqu' ici, nous n'avons peryu Ia demagogie de Collot, et le destin de 
heros du peuple qu' il s' imaginait; le poete, c'est lui, et deja s'entrevoit l'homme du 
peuple qui a su banaliser les themes revolutionnaires dans ses ecrits, le populiste qui, du 
haut de la tribune, donnait la voix aux petites gens, et le representant du peuple qui a 
reussi ses missions dans les differents pays de France. Ce que Lucas disait a Sentiment, 
Collot se destinait a entendre personnellement cent fois plus tard. Pour !'instant, 
cependant - "vous voila sous les armes ... point de trouble", et quand ils s' en vont 
s' abreuver, en chantant ses couplets, il se dit, (Sentiment) imbu de l'ideologie 
234 nest interessant de noter que, de toutes les choses qu'on aurait pu craindre sans l'appui du prince, c'est la disgrare 
que Collot choisit, l 'effet potentiel- et pour bien des historiens, reel-du fait d' avoir ecrit une telle piece, dans laquelle on 
{era chanter de telles louanges au prince sur un air rappelant le choix tragi que de I' amour sur les annes. 
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democratique, et (Collot) plein de ses propres visees: "Ces gens-hi ont dans leurs 
manieres une expression plus touchante, que toutes les phrases du bel esprit. .. c 'est dans 
leur arne que le sentiment se peint avec force .. . heureux qui peut le saisir a puiser dans 
leur pensee." 
La place videe du peuple, Ia bonne societe reprend sa place: Ia Vermonde en Minerve 
tache de maitriser sa voix, tourmentee comme elle est par les difficultes de son couplet; 
le directeur demande Ia permission d'ajouter une priere a Apollon de la part de Themis 
qui "gemiroit de ne pas joindre son honneur a celui de vos deputes a l'Olympe; cette 
Muse favorisee du Prince, n'est point ingrate, & ne peut etre presentee dans cette Fete, 
que par le Dieu des talents ... " 
Le mot "deputes" nous frappe ici, non pas en ce qu'il est particulierement inhabituel, 
mais par le futur qu' il prefigure. Par le biais de cette rete ultra-monarchiste, Collot 
imagine un genre de formalisme nouveau, qui sera, et beaucoup sous ses propres 
auspices, 1' ordinaire de 1' epoque revolutionnaire. No us entrevoyons ici, non seulement 
les festivite~ rev~lutionnaires, ~u les deputes vien~~nt ~rter des hommages au roi, mai~ 
aussi la psycho-architecture jacobine, paienne, solennelle, et construite, comme celle-ci, 
autour d'une montagne artificielle?35 En plus, cette ceremonie n'ayant rien de 
catholique ni dans le contenu, ni dans la forme, ni dans 1' esprit, nous y sentons le rejet 
du christianisme qui sera attribue aux extremistes de Ia Revolution, Collot compris, plus 
tard.236 
235 Cela nous amene a penser que Ia "Montagne" revolutionnaire, pseudonyme des Conventionnels jacobins - dont Collot 
- devait son nom moins ala position elevee dans la salle des seances, qu' a une imagerie inoonsciente de la cime, imagerie 
qu'on retrouve dans maints dessins allegoriques de l'epoque, construite autour d'un triangle, et couronnee par un solei! 
ou par un ceil, tous deux symbolisant la conscience. La montagne "occupee" par ces Conventionnels, done, etait deja une 
formation sous-consciente avant de devenir, d' abord Wle realite spatiale, puis W1 symbole pret a revenir dans l'imagerie 
inconsciente. 
234 Si Collot revolutionnaire n' etait pas particulierement "dechristianisant", comme par exemple l'indomptable Fouche, 
qui l 'a suivi de pres en mission a Nevers, ville oo il a appose, au grand dam du deiste Robespierre le panneau "la mort 
n'est qu'un sommeil etemel", Oil conserve de lui nCanmoins quelques propos tout a fait atheisants. En pbilosopbie, done, 
on le croit plus proche d'un Diderot que d 'un Voltaire, et peut-etre pres de Rousseau dans ses hommage proto-
rom.antiques a l'homme du peuple. 
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Pour les besoins immediats, cependant, cette procession prechretienne entend demontrer 
les vertus du prince, surtout celle du sentiment de la justice, en soulignant la multiplicite 
de ses talents. Puis Collot, par la voix de Sentiment, lance une boutade contre "les 
faiseurs de Drame" qui depuis la mort de Moliere, auraient "tant moleste" Themis 
qu' elle est obligee de se masquer. Le directeur a hate de dire que le poete plaisante; 
cependant nous y mesurons la distance prise par rapport au "drame" et a sa confrerie 
supposee depuis Lucie. Sentiment, goguenard, reclame alors une Diane ou une Vesta -
"toujours de la malice" reprend le directeur- "non, en conscience" reprend le poete- et 
Belhumeur fait irruption avec une lettre pour Mme Vermonde.237 La lettre porte les 
armes du prince, elle appelle vivement un Saint Geay etonne, elle lit, transportee, que le 
prince avait "pris les demiers eclaircissements" sur l' affaire de celui-ci, s'en est occupe 
"sans relache", et "sait que ce brave homme a ete sacrifie aux ennemis de la verite & de 
l ' honneur"; puisque ce prince "comble d'une affection particuliere Ia Noblesse d'une 
Province dont il regarde Ies habitants comme ses enfants", ii assure M. de Saint Geay de 
sa protection, et le rappelle aupres de lui. "C' est ainsi, ecrit done le secretaire de ce 
prince assidu, qu' il soutiendra toujours l' innocence, & qu'il rendra au Roi de bons 
Officiers; & ala Patrie, d'honnetes citoyens." 
On s' extasie sur la bonte du prince, sur un avenir prometteur sous son fief, et Saint Geay 
se rend compte en Iisant plus loin que tout est du aux intercessions de Mme Vermonde, 
prise d' agitations depuis I' emotion du noble reconnaissant, et dont le creur ne peut plus 
se contenir. Elle reprend ses esprits, retrouve la gaiete de }' occasion, et on se promet 
deux mariages en une rete. Les carabines detonnent derriere, et le rondeau des paysans 
monte a travers. 
La scene se transforme en un jardin, au milieu duquel se leve Ia statue de Monsieur, 
baignee de lumiere. Les paysans arrivent, le tambour bat, le rondeau se termine comme 
les paysans executent leur marche, Lucas chantant le refrain "Le devoir et Ia tendresse/ 
131 La lettre lue sur scene etai.t une convention de renverscment ou d' apotheose que Collot avait deja utilisee dans Lucie 
et, pourquoi pas, peutaetre dans les deux pieces inedites qui l'ont suivie. (Dans Lucie, bien cntcndu, c' est le soldat 
Francccur qui fait irruption pour donner une lettre a Mme de Franceval.) 
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H!tent LOUIS-STANISLAS". Sentiment veut y mettre de l'ordre, Lucas plaide le 
desordre du creur qui "dicte la verite", chose que "les flatteurs ne connoissent pas". 
Sentiment veut faire passer ses dieux, Lucas fait dans la lutte des classes: "Eh non, 
jarnigoi .. . vos Dieux aujourd'hui ne sont pas plus gros seigneurs que nous ... je vous 
demande pardon de la franchise, Monsieur ... dis-done, Neveu, est-ce que tu no us a 
trahis". Belhumeur veut melanger les dieux aux paysans - "une petite bigarrure" -
Proban est du meme avis, et le magister reproduit la voix de l'egalite: "si je n' avons pas 
tant d' eloquence qu' eux ... j'ons autant de sensibilite~ & c'est le creur qui fait tout, oui, 
M. le Poete. - Oui, M. le Magister ... mais quand le creur y est, I' esprit ne gate 
. 11 ' 1 , 238 nen ... a ons a votre p ace .. . 
Les bourgeois-dieux et les soldats-paysans melanges passent tous autour de la statue, les 
uns presentant les armes, les autres recitant ou chantant leurs couplets, tout en elevant et 
suspendant au-dessus de l'Image du prince une "tres-grande" couronne de fleurs. Suit 
une marche, avec des paysannes jetant des fleurs. Belhumeur parait deguise en Mars, 
une branche d'olivier ala main: 
Sarpejeu, j 'ose vous garantir que ce brin de Laurier-hi, dans les mains 
du Prince, produira quelque jour de belles touffes, et ce sera un beau 
champ a moissonner, & j'espere que c 'est ala tete du Regiment qu'il 
en fera la recolte ... Tout ce que je desire, c 'est que Ia mort respecte sa 
tete, & que tous les grenadiers puissent sacrifier leur vie a ses yeux, 
pour sauver la sienne. 239 
Cet esprit de sacrifice, on le connait deja, dans la tirade comique au meme sujet lancee 
par Francreur, une drolerie dont on ne doutait pas le fondement; on Ia reverra, bien 
m Quel passage int.Cressant, oU les pretentions egalitaires du peuple, partagees par les bourgeois et les nobles, et 
soutenues par ce neo-rousseauisme qui renverse l'ordre et.ab\i pour mett:re \a nature et son barometre, \e ca::ur, an-dessus 
de tout, et le peuple avec, soot remises "a leur place" par la seule qualite de l'esprit (un esprit ideologiquement pur, 
c'est-a-dire, soumis au tm~r). Peut-Ctre le magister doit sa place dans Ia piece au contexte angevin, oil le seul spectacle 
qui existait pendant 1a premiere moitie du xvmeme siecle etait celui doone par les Oratoriens, et oU six places gratuites 
etaient obligatoirement reservees aux etudiants en droit a chaque seance. (Voir Maillard, op. cit. pp. 108-110, 116.) 
239 Les lii1DCes revolutioonaires seroot considerees comme une force neuve en Europe - Goethe les verra a Valmy en 1792 
et en sera choque - et i1 est d'un tres grand interet de voir leur genese, ici, dans ces paysans-soldats, qui deviendront les 
citoyens-soldats de l' an II. Presque vingt ans avant, done, on voit un de leurs plus grands exegetes et defenseurs les 
imaginer deja, dans une rete en honneur du frere du roi. 
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entendu, plus tard, dans les attitudes des revolutionnaires de tous bords et de tous les 
etats, du simple soldat, au legislateur.240 
Comme c' est souvent le cas dans cette bagatelle, Collot sait savamment melanger 
panegyrique et farce, sans que l'un fusionne avec l' autre. Ainsi, apres }'excitation de 
Belhumeur, Lucas lui saute au cou, l'embrassant et le reclamant pour la petite famille: 
"quoique tu sois Mars je suis toujours ton Oncle"~ et puis fait une remarque sur Thalie, 
I a deesse de la comedie - "Tatigoi, elle est jolie, c ' est dommage qu' on puisse pas Ia voir 
sans payer" - qui redirige l'effet comique, toujours au risque de deborder contre Ia piece 
elle-meme, dans le sens et vers les buts de l'auteur.241 
La promotion du theatre en general et de la compagnie Neuville-Montansier a Angers 
s'accelere quand Apollon, dieu des Arts, vient joindre ses vceux aux lauriers de Thalie, 
suggerant d'une fa9on limpide au prince qu' il pourrait s'acheter une gloire aupres de ce 
monde, veritable moteur de la France en marche, qui fait rire et pleurer les Fran9ais et 
qui va sous peu les mobiliser, par les talents d 'un Beaumarchais. Quand Apollon lui 
chante 
Les yeux si retes dans la France 
Bientot reprendront leur splendeur~ 
Et les neuf filles de memo ire 
Vont briller de tout la gloire 
dont rayonne leur Protecteur, 
il est en train, a un niveau egolste et naif certes, de proposer un marche a un pouvoir, 
qui, dans la personne de Monsieur, savait !' importance sociale et politique du theatre.242 
2
.w n serait interessant de recherchcr les origines psychologiques de cette volonre sacrificieUe, peu erudiec, et si repandue, 
preseote meme chez un jeune auteur en province, des annees avantla Revolution. 
241 Cette remarque a d' autres fonctions aussi, puisqu'elle montre un homme du peuple desireux d' aller au theatre devant 
un homme qui pourrait, par le jeu des subventions, l'aider a y aller, chose qui se produirait, d' ailleurs, lors de la 
representation gratuite - offerte par la municipalire - de la piece le Jendemain de sa premiere. 
242 La "faction" Provence, construite largement autour de sa persoone ainsi que des litterateurs, a contribue a la chute de 
Calonne en 1787, et a participe, tout en le reniant, a !'affaire Favras en 1790, qui l'aurait vu elire regent. 
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Les flatteries continuent a deferler sous forme de chanson, toujours avec cette ironie 
offert par l'histoire que nous avons deja notee: le jeune Collot souhaitant progeniture, 
longue vie, eternite meme, a une famille dont le Collot mfu aller reuvrer a ecourter 
1 'existence: 
Puisse bientot de sa tendresse 
Naitre un heritier de son nom, 
Puisse ce noble rejetton, 
En se reproduisant sans cesse, 
Montrer a nos derniers neveux, 
A vee les charmes de sa mere, 
Le creur sublime & vertueux 
Que porte son illustre pere, 
Et que le ciel toujours prospere 
Les conserve a jamais tout deux. 243 
L' Amour - "petit coquin, il se fourre partout" - succede a Apollon, puis Minerve "Ia 
Sagesse unie a Ia Prudence & a Ia Beaute" vient chanter des vers prophetiques, pleins de 
la mission civilisatrice de Ia France revolutionnaire: 
Si la discorde ou d'injustes debats, 
Viennent troubler le repos de Ia France, 
Qu'apres avoir dans les combats 
Signale sa vaillance, 
Ce grand prince dans nos foyers 
Vienne ombrager de ses lauriers 
Les fruits heureux de 1 'abondance, 
Et que toujours cet olivier, 
243 ll serait facile de ridiculiser Collot poor son zele, poor ses debordements royalistes, comme si un etre humain n' est pas 
en evolution constante, et comme si UD revo)utionnaire devra.it )' etre de naissance. Ce serait oublier tOUS )es p.rocedes et 
les effets de l'histoire, refuser de comprendre Ia transformation des epoques, des nations, des gens. Puisque l'histoire est 
plus qu'un catalogue de faits divers, puisqu'elle essaie d'expliquer comment les passes humains coulent ensemble vers 
ces presents en mutation, elle est, par-dessus tout, une epistemologie de Ia transformation. Rions d'abord, s'ille faut, 
aux. depens dujeune bomme et du revolutionnaire, puis passons aux. cboses serieuses: qu'est-ce qu'il tentait de faire? oU 
allait-il dans tout cela? en quoi etait-il bomme de son temps, homme en-dehors? qu'est-ce qu'il y avait de constant chez 
lui, que nous pouvons deceler en tous les moments de sa vie? et en quoi cela incarnait les processus prerevolutionnaires? 
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Symbole d'une heureuse paix, 
Vienne annoncer apres Ia guerre, 
A vee le bonheur du Fran~ais, 
Le bonheur de toute Ia terre. 
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Une cascade de chansons elogieuses s'ensuit, rencherissant les unes sur les autres, en 
commen~ant par Lucas, qui, oubliant son refrain, est oblige d'improviser: "Moi, je le 
rete en bon humain,/ C'est Ia maniere Ia plus sfire/ Franchise suit toujours nature,/ Dans 
le creur d'un bon Angevin". Ainsi le nature} reprend ses droits sur 1' esprit, et Ia place du 
peuple est transformee par lui de celle attribuee par le texte, a celle inventee par sa 
nature. Saint Geay, prophete du role de Ia bourgeoisie et de Ia noblesse eclairees, a 
l'aube de Ia Revolution, se joint a ce peuple, avec sa propre improvisation, qui, "s' il 
n' est pas bon, comme Apollon, il sera bon, comme Patriote"; il loue les Bourbons et 
proclame une joie "pure", de bon Angevin, dont les vertus s'accumulent. Belhumeur 
poursuit en rajoutant celle de Ia verite- "jamais parmi nous d' imposture"- et Ia farce est 
complete, puisque tout est jeu de scene de toute fa~on. Mais nous sommes dans le 
domaine de I' reuvre politique, demagogique, de I' apprentissage au maniement des 
foules, et pour l' instant il s' agit de suivre Ia joie populaire, de Ia rassembler, puis de Ia 
ramener vers une apotheose: "On joue Ia marche, les Acteurs se rangent sur les deux 
cotes, les Paysans occupent le f ond autour de Ia Statue" . Belhumeur reprend sur un air 
patriotique: "Cet auguste Prince,/ Dans notre Province,/ En tous les temps cherira ses 
enfans"; Proban rajoute l' imagerie de Ia boisson: "L'ame en ivresse/ De son allegresse,l 
N'est plus Ia maitresse/ Le creur est en feu"; Belhumeur va jusqu' a deifier I'heureux 
visiteur; et ensemble on chante les souhaits de Ia troupe, Ia protection: "Son genereux 
creur/ A nous s' interesse,/ Et songe sans cesse/ A notre bonheur". 
Une dame angevine chante, sur un menuet, "dans nos creurs fait renaitre/ Cet espoir 
enchanteur", ainsi donnant parole aux. authentiques esperances soulevees par le 
Collot d'Herbois dans son theatre prerevolutionnaire 174 
changement recent de regime, sinon, de surcroit, le "vent d' Amerique".244 
(ii) Conclusions 
Au prealable Lebon Angevin est una-propos ecrit pour la circonstance de I' installation 
du portrait du frere du roi dans l'hotel de ville d'Angers. Elle avait comme but de 
s' encadrer dans les festivites entourant ce membre de la famille royale, et de lui offrir 
des felicitations, dans sa presence, pour le duche d' Anjou qui lui avait ete accorde cinq 
ans auparavant. A ce seul titre, Ia piece a ete un succes eclatant, suscitant une hesse 
populaire, et Ia gratitude de Ia municipalite, bien placee sans doute pour mesurer 1' effet 
qu'elle a eu sur le prince lui-meme. Collot, dans sa preface, a rapporte "l'ivresse, & les 
transports du peuple toutes les fois que le nom de MONSIEUR frappoit leur oreille~ ils 
ont interrompu plusieurs fois l 'Acteur pour crier vive le Roi, vive Monsieur: & ses 
acclamations universellement repetees ont couronne ce spectacle vraiment touchant pour 
une arne patriotique. "245 Sa reussite a ete telle que Ia municipalite a offert une 
representation gratuite au peuple le lendemain, et a fait imprimer 1' reuvre au frais de Ia 
ville, et aux benefices de I' auteur. A quoi pouvons-nous imputer ce succes extravagant, 
bien que tres local? 
En dehors des phenomenes exterieurs a la piece, tels les dispositions patriotiques du 
peuple et le desir provincial de etre reconnu, de participer a ce qui autrement ne se 
produisait que dans Ia capitale et a Versailles, nous devons admettre les talents de 
l'ecrivain et de l' animateur qui ressortent du texte. 
Ce fut une idee ingenieuse que de construire Ia piece autour de sa propre construction, 
d'abord, de montrer une, deux, trois pieces de theatre en genese, puis en 
244 La revolution americaine, que beaucoup d'historiens voient dans le contexte d' une revolution "atlantique", aura lieu 
un an seulement apres la presentation du spectacle du bon Angevin. Ce que Collot en savait ou en c:teduisait, nous ne le 
savons pas. ll semblerait que son Almanach de 1792 ait ere calque sur l'reuvre d'un revolutionnaire americain. Le 
Bonhomme Richard de Franklin, publiee en France en 1778. (Biard, Co/lot d 'Herbois, op. cit. p. 92) 
24s Les affiches d 'Angers du 23 juin: " ... le public a applaudi avec les plus grands transports aux couplets chantes pour la 
Reine et pour Madame ... ". 
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representation. 246 Depuis longtemps, en France et ailleurs, on se sert du "theatre dans le 
theatre" pour essayer de confondre les realites/47 donnant ainsi 1' effet de rentrer et de 
sortir les personnages de leurs roles, comme s' ils ne sont pas des comediens, mais plutot 
des gens jouant la comedie. Ainsi faisant, Collot peut a la fois generer et refleter la 
liesse populaire, comme si ses comediens etaient simplement des gens de la ville en train 
de monter une piece dont ils constituaient aussi !'assistance. En meme temps, 
!'assistance, la vraie, a !'impression d' etre devant sa propre image, idealisee, gratifiante. 
De cette maniere, et pour combler la flatterie, quand on applaudit, on s'applaudit soi-
meme. De surcroi:t, c'est une methode d'inculcation de premier choix, une seduction qui 
porte tout un chacun a ajouter sa joie a la joie "officielle" transmise par la piece. Bref, 
un travail de propagande politique, reprenant au niveau de l 'enthousiasme la oil le siecle 
qui s'acheve s'est contente de larmes. 
Amadouer les spectateurs, amadouer aussi le prince, car si Collot trouve un avantage a 
tourner ses talents a la propagande, c' est dans 1' avancement de sa propre carriere, liee 
comme elle l'eta.it, en ce moment-la, aux. destins de la troupe. Done, si la gent angevine 
est invitee a se feliciter de sa propre loyaute industrieuse, les itinerants du theatre le sont 
doublement, et par l'image de leur travail d'acteurs et d'auteurs a travers les 
personnages, et par le travaillui-meme. Ainsi peuvent-ils s'applaudir pour demarrer les 
applaudissements du seul specta.teur qui les interesse vraiment, le prince lui-meme, dont 
la protection financiere et politique est convoitee avec une telle ardeur. Bien que nous 
puissions trouver ce talent de seduction et de manipulation interessee moins esthetique, 
plus vulgaire, que quand il est mis au service de l'art, nous ne pouvons pas non plus nier 
son intelligence, et la puissance de ses strata.gemes. 
Pour les besoins de la rete, il faut ramasser les sentiments, les rassembler, et leur donner 
a la fois une direction, et un rythme. Collot reussit ce processus par le biais d'une 
excitation croissante portee dans les preparatifs, et l ' amene a une apotheose par une 
246 La seule critique contemporaine de Ia piece que nous connaissions- hors ce1le des A/fiches d'Angers deja citee- n'a 
pas manque de louer cette organisation de l'a:uvre: "Le plan de celui-ci est d'un genre neuf, duquel il resulte des tableaux 
francs, piquants et varies." (Le j ournal des theatres ou le nouveau spectateur, D0 xm, ler octobre 1776, p . 306) 
Collot d'Herbois dans son theatre prerevolutionnaire 176 
introduction graduee des activites physiques choregraphiques, et des chansons. La scene 
donne lieu petit a petit a un point de mire qui est Ia statue du prince, son couronnement 
avec des fleurs, et des marches et des ballades a moitie dansees autour; Ia musique 
commence par bribes, dans des repetitions plus ou moins humoristiques, pour terminer 
dans des chreurs dont les airs seraient deja bien connus du public. 
Cette choregraphie nous rappelle, bien entendu, et en genese, les grandes manifestations 
politiques de notre propre ere, oil un certain folklore est detourne au profit d'une idee 
singuliere. Plus pertinemment, elle rappelle a l'historien les grandes retes de Ia 
Revolution fran9aise qui avaient remplace celles de l'eglise proscrite ou en voie de 
proscription, et dont Collot, en depit du peu de place qu'une historienne de Ia taille de 
Mona Ozouf lui accorde, etait initiateur et maitre. 248 
La rete populaire officielle et officieuse etait a l'avant-garde du mouvement republicain 
depuis le dec lin de la rete religieuse, et n' etait pas sans a voir ses polemistes - dans sa 
Lettre a d'Alembert, Rousseau s'exclame: "Quoi' ne faut-il done aucun spectacle dans 
une republique? Au contraire, il en faut beaucoup. C'est dans les republiques qu'ils 
sont nes, c'est dans leur sein qu'on les voit briller". Plus, il considere que ces 
manifestations ont une fonction specifique, qui est de "s'aimer et de rester a jamais 
unis", et qu' elles devraient transformer chacun en acteur: "Donnez les spectateurs en 
spectacle: rendez-les acteurs eux-memes; faites que chacun se voit et s'aime dans les 
autres, afin que tous en soit mieux unis"?49 Et bien qu'il n'en preconise pas en 
particulier un theatre avec ses formes et ses fayons, il donne, neanmoins, une autre 
consigne que Collot semble suivre assidfunent dans Ia structure de sa piece: "Plantez au 
~47 A titre d 'exemple, L 'illusion comique de Comeille. 
2~8 ' Voir sa Fete revolutionnoire 1789-J 799, Editions Gallimard, Paris, 1976; ainsi que Les fltes de Ia Revolution. ~ 
Coiloque de Clermont-Ferrand (juin 1974), Act.es recueillis el. ~par Jean Ebrard el. Paul Viall.aoeix.; Societe · 
des Etudes R.obcsp~ . Paris_. 1977. Bien q~ David ait dcssi.n¢ I' ¢normc cava.lcadc - inouU; jusqu' alors pour sa · 
taille et PQ!lr Ia d!JI"~ de son pB!J!Jage- en l'honneur .cies SQldats de ChateaJJvieux, c'etait ®~ .CaJJ~ ~lel>re .crn.e Co)lot . 
avait personnellement suscitee, promue et soutenue. Cette iete, du 15 avril 1792, etait sans doute autant son invention : 
que cefle du grand peintre, et il y preoait un role central. Efle etait importante non seulement pour la carriere politique 
de r ex.-bomme de theatre, mais aussi dans r orchestration du sentiment de libc:rte dans cette annee cbamiere, oil une · 
celebration de la liberation des gareres des soldats palliates etait· un precedent a l'envers des evCnements du mois de : 
scptanbre suivmt. (M. Oz.ouf lui e.coordc quelques pages, Sl\llS t\Sl;CZ iru;istcr sur \e role et l, origina\i~ de CoUot, sc\on 
nOtJS.) 
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milieu d'une place un piquet couronne de fleurs, rassemblez y le peuple, et vous aurez 
une rete". 
Or, les idees de Rousseau sur le theatre ont contribue fortement a sa brouille avec 
Diderot, le premier considerant que sa place etait uniquement dans une nouvelle societe 
oil il serait a 1' ecart des forces de corruption, le deuxieme que le theatre avait un devoir 
pedagogique dans le monde present. Collot semblerait etre plutot du cote de Diderot en 
illustrant ici, comme dans Lucie, Ia "bonne" conduite des gens eclaires, ou simplement 
loyaux et patriotes; cependant, il commencera, des sa prochaine piece, a illustrer une 
"bonne" societe, ce qui le pencherait en peu plus du cote de Rousseau. 
Finalement, 1 ' objectif de Ia rete est une fusion de classes et de sentiments, ou "toutes les 
societes n'en font qu' une", ou tout devait s'accorder pour "renforcer l'unite dans la 
joie",250 surtout par Ia simplicite et l'economie des divertissements. Collot, nous l'avons 
deja vu, a un probleme avec Ia simplicite. 11 y a tellement de choses qu' il veut dire dans 
Lucie, par exemple, qu'il a une difficulte enorme a laisser de cote ces themes et ces 
personnages qui compliquent trop l'histoire. Dans Le bon Angevin, la meme chose 
semble etre en train de se produire quand, au depart, une plethore de personnages nous 
est presentee; un jardinier, un grenadier son neveu, un gentilhomme, son fils, la fille 
qu'il aime, une dame de societe sa mere, une autre dame, son amant et sa fille, le 
directeur de Ia comedie, un poete, le syndic et le magister, tous ayant des caracteres 
definis et des roles a jouer soit dans le deroulement de Ia rete, soit dans le denouement 
de la piece. Comment, dans ces circonstances, sera-t-il possible de tout mener a bonne 
fin? La reponse est que c'etait simplement infaisable, que le double mariage qui est 
cense combler le cote "drame" du spectacle, a lieu tellement vite que 1 ' on ne le per9oit 
pas; il est, en fait, completement perdu dans l'hommage festif, comme les rames d'un 
train qui se telescopent dans une collision ferroviaire. Les retrouvailles de Saint Geay et 
Mme Vermonde auraient eu lieu uniquement pour flatter le prince, pour montrer 
249 Cite dans "Prelude a Ia Fete revolutionnaire: la ' Fete bocagere' dans la poesie descriptive du XVllleme siecle" de R. 
Mortier, dans la CoJJoque de Clermont Ferrand, op. cit. , p.74. 
2SO Jbid 
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comment il veillait sur les interets de Ia bourgeoisie, apres avoir fait de meme pour ceux 
du peuple, dans l'histoire du patre inattentif.251 Le drame, done, est au service de Ia 
propagande, exactement dans Ia mesure ou I' auteur est au service du prince. 
Notons encore une fois l'efficacite avec laquelle les personnages sont croques. Lucas est 
reconnaissable a tout moment par son naturel, son patois, et surtout sa sagesse et son 
patriotisme populaires: c'est !'archetype du vieux du village. II porte sur ses propres 
epaules la construction de Ia rete du peuple, parallele a et presque en rivalite avec la rete 
bourgeoise~ il est toujours la pour donner voix et appui aux sentiments patriotiques, et en 
cela pourrait etre un bon pere, celui qui mene sans exclure, et qui reconnait et 
recompense la bonne conduite. 252 Dans Belhumeur no us reconnaissons, bien entendu, 
Francreur, le soldat entremetteur dans Lucie, par son parler caricaturalement militaire, et 
par ses sentiments de patriote et de buveur. Il ne remplit nullement les fonctions de faire-
valoir et de serviteur de Francreur, pourtant, et ne disparait pas en fin de spectacle 
comme celui-ci: au contraire, il est le vrai maitre de ceremonies, menant le chant, Ia 
marche et 1' emotion populaires. Et il est la pour faire rire, et pour diriger ces rires a 
r avantage de Ia piece, dussent-ils deborder vers le ridicule. 
Saint Geay est un modele de noblesse et de patience, incarnant toutes les qualites 
supposees de "l'homme superieur": il s'est battu pour l'honneur et la verite, et en a ete 
proscrit, en vrai heros du XVIlleme siecle comme un Voltaire~ il n'en attend pas Ia 
delivrance, mais accepte stoiquement son destin;253 et quand il decouvrira sa liberatrice, 
il sera epris de cette gratitude commune aux liberes de tant de drames de 1' epoque, du 
Pere de famil/e a Eugenie. Sa bien-aimee, Mme Vermonde, est une dame de la societe 
versaillaise, incarnant Ia beaute et l'honneur, qui a done reuvre pour Ia rehabilitation de 
Saint Geay, tout en esperant, avec timidite et probite, bien sfu, etre reunie avec un amant 
2s1 Imprudent aussi, pour rappeler le grand theme de Lucie. 
2s2 Pour notre psycbanalyse du texte, ootons que ce "pere" est un onde, qu'il n'a ni femme ni enfant. Nous croyoos y voir 
une partie de l'imaginaire de I' enfant dans une famille eclatee, oil le pere s' absente, laissant laplace a une construction 
fabuleuse, ou a une autre personne de la famille, le plus souvent un frere aine ou, comme pour Collot, peut-Ctre, puisqu' il 
etait lui le plus age, un grand-perc ou un oncle, generalement du cOte de la mere. 
2S3Comme le feront les revolutionnaires et les contre-revolutionnaires, condamrles et heroi"ques dans leurs sacrifices, de 
1792 a 1794. 
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qu'un mariage semblerait avoir refoule, et qu'un veuvage aurait pennis de rapprocher.254 
Fine mais vertueuse, elle laisse a son amie Mme Dancin le soin d'illustrer les images 
re9ues de la dame de la Cour. Les traits potentiellement negatifs de celle-ci sont 
estompes cependant par la naive innocence de sa fille, pennettant ainsi au duo 
Vennonde-Dancin de representer toute une suite a Versailles, sans rentrer dans une 
critique trouble-rete du siege du pouvoir. 
M. Proban, comme son nom l'indique, est un pilier de la bonne conduite bourgeoise, 
droit et perspicace. 11 est pere au figuratif et au reel, representant l 'autorite municipale, 
et mariant son fils au cours des festivites. Nous ne nous etonnons pas que les augustes 
conseillers aient recompense un auteur qui puisse leur offrir un miroir pareil! Les deux 
autres personnages municipaux, le syndic et le magister, sont des villageois qui, par leur 
pitreries et leurs petites pretentions, font rire aux depens d' une autorite pusillanime, 
celle des maitres d' ecole et des fonctionnaires civils. Donner aux gens la possibilite de 
se moquer de ceux-ci enleve beaucoup du poids cree par les exces de louanges, mais les 
denigre aussi face a leur contreparties "bohemiennes", le poete et le directeur du 
spectacle. 255 
Nous avons dit pas mal deja sur ces deux personnages, surtout comment Collot et 
Neuville ont du bien s'amuser a se representer ainsi au public et devant le prince. 
Figures de la publicite, ils n'ont pas beaucoup d' autres fonctions que de continuellement 
se valoriser l'un et l'autre, et de susurrer audiblement leurs complaisances et leur 
complicite. Des deux le poete a le plus beau role, bien que de petites bribes d' ironie 
osent paraitre · de temps a autre, au point de le rendre presque clown. Cet effet, que 
nQus ne croyons pas voulu, s' arrete toujours a temps par le moyen d' un commentaire 
elogieux offert par quelqu'un d'autre, Mme Dancin, le directeur, M. Proban. 
254 Sachant les fezmiers-genenwx ues peu aimes par le peuple dans les annees precedant Ia Revolution, nous nous 
demandons: l) si son ancien mari valaitdouble pour l'avoir amenee a Versailles, puis du fait d'etre mort; et 2) si !'affaire 
d'annes de Saint Geay, defenseur de l'honneur d' autrui, ne le concemait pas. Bien que Ia piece ne vcuille nullement 
amener a de telles conjectures, il demeure neanmoins parfaitement possible, dans Ia fantasmagorie pennise par Ia 
circonstaru::e, que Saint Geay ait tue Vermonde pour une disgrice que celui-ci avait port.Ce a l'honneur de sa femme. Le 
revers de Ia piece, done, son oote sombre, est dans le domaine de I' elimination du mari, et de son remplacement, plus 
particulierement connu a la psycbanalyse comme le meurtre du pere. 
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Finalement, disons deux mots sur le grand absent. de la piece. Puisqu' elle tente de 
provoquer le sentiment d'etre dans la rete, de rendre confuse Ia realite du dehors et du 
dedans pour mieux reproduire Ia rete dont elle n'est qu'une partie, le prince, a qui elle 
est adressee, et qui est constamment decrit par ses protagonistes, peut etre vu comme 
etant dans Ia piece, comme statue, comme personnage sur le point d'arriver, et comme 
etant la dans la salle, a la place que Ia piece lui accorde. La statue du prince on peut 
considerer comme une sorte d'objet d'adoration paienne, le remplacement du culte 
chretien par une vertu incamee, tout comme le seront, plus tard, Ia Raison et I 'Etre 
Supreme. La personne qui doit apparaitre sous peu, et qu'on attend avec excitation, 
pourrait s'apparenter au Messie, qui viendra sauver Ia Compagnie; et le personnage du 
prince, joue dans Ia salle par le prince lui-meme, est un etre tellement parfait qu' il serait 
difficile de lui donner la parole. Son role c' est d'entendre un flot d'eloges, etre inonde 
de graces et de gratitude, et de les accepter au fond de lui-meme, au point de se sentir 
soude a jamais a ceux qui les prononcent, et en particulier a celui qui les a inventees. 
Car ces flatteries ne sont pas vaines. Elles sont intelligentes, insinuantes, lancinantes. 
Elles ont comme seul but d' emporter leur recipient. 256 
Si Le bon Angevin ne nous parait qu' une pacotille, c'est que nous sommes nous aussi 
bemes; car a travers lui Collot joue gros jeu. 
~s Parmi les anciennes fonctions du syndic, celui d' etre responsable pow- les fetes. 
256 En plus d' une deuxiCme representation de Ia piece, au profit de I' auteur, Collot semble avoir ret;u de Monsieur Ia 
somme de 1200 livres, soit ce qui aw-ait etC la recette d'Wle ttoisieme representation, gratuite. Si I' on ajoute sa piece 
tiree a 500 exemplaires sur papier fin, et un nouveau ttavail pour ce prince deux ans plus tard, on peut dire la partie 
gagnee, sinoo politiquement, alors financierement (Voir Michel Biard: "La scene angevine dans Ia carriere theitrale de 
Jean-Marie Collot-d'Herbois ( 1774-1776)", dans La revue d 'histoire du theatre, 1992, vol l-2; p. l24.) Andre Chenier 
ne manquera pas de rappeler a celui qu' il traitait d'"effronte saltimbanque" ces flatteries, lors de la publication de La 
verite sur les soldats de Chateuvieux: de Collot en 1791. (Voir Paul-Eugene Jauffret: Le theatre rtfvolutionnaire {1788-
1799), Paris, Corbeil, 1869, p. 173.) 
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CHAPITRE V 
Le vrai genereux ou les bons mariages 
"Cette petite Piece a ete re~ue avec bonte dans plusieurs 
Villes, meme sans qu'elle rut amenee par aucunes 
circonstances. Je pense bien qu'elle n'a d'autre merite, 
que Ia bonne intention, & peut-etre un peu de nai:Vete dans 
le Dialogue. Mais quel seroit mon bonheur, si le hazard, 
ou I' ennui Ia mettant so us les yeux de quelques riches 
embarrasses de se procurer des jouissances, cette Lecture 
pouvoit leur en indiquer une, vraiment plus piquant que 
tous les autres. "257 
181 
Le 8 mars 1776, neuf mois apres les representations heureuses du Bon Angevin, Les 
affiches d 'Angers annonce que Le seigneur d'Anjou ou /e vrai genereux258 de Collot 
d'Herbois serajoue du 10 au 17 du meme mois. A part quelques mots dans Les affiches 
d'Angers de l'epoque nous n'avons d'autres indications a son sujet que Ia "premiere"- et 
sans doute seule - edition, parue a Paris I' annee apres. 
On a un peu de mal a suivre Ia trace de Collot entre ce mois de mars a Angers, et le 15 
octobre de Ia meme annee, date a laquelle le Journal des spectacles indique sa presence a 
257 Preface de J'Cditioo de 1777, dont Ja couverture porte Je titre: Le vrai genereux, ou les bons manages, petit drame 
villageois. En un acte et en prose. Mele de chants et suivi d 'un divertissement. R£presente sur plusieurs thedtres. Avec 
quelque (sic) Patsies du merM auteur. Par M. Collot d'Herbois. Premiere Edition. A Paris, Chez Ruault, Libraire, rue de 
la Harpe. M . DCC. LXXVll. (Elle se trouve a la Bibliotheque de l' Arsenal, sous la oote Rf 8.606.) La rue de La 
Harpe, celebre passage de la rive gauche a Paris, aurait etc au centre du monde de Collot pendant sajeunesse, qu' il avait 
passee dans larue Saint-Jacques avoisinante. C'est a se demander si ceuc publication aw-ait ete pour lui I' occasion de 
retrouvailles, de retour au bercail; si Ruault Ctait quclqu'un de sa connaissance; si le jeune auteur etait tier de pouvoir 
revenir se faire editer dans une ville, dans un quartier meme, qu' ii avait abandonne ii y a une dizaine d 'IIDDCes pour 
chercher fortune sur les planches en province. (Selon Brenner la piece avait ete reptisentCe au theatre de Bordeaux en 
l777, op. cit.; voirl'appendice 1) 
Nicolas Ruault, imprimeur (le fils de la maison?) enttetieodra une com:spondance avec son &ere pendant le Revolution 
(Gazette d 'un Parisien sous Ia Revolution, op. cit.) dans laqueUe il parlera- avec hom:ur- de Collot, sans faire mention 
des trois a:uvres qu' il avait fait imprimer "chez Ruault" en 1777-8. (Les autres etaient uneLucie, et Le benefice.) 
258Voir Queruau-Lamerie, Notice sur le thedtre d'Angers, p. 29. CoUot avait change le titre pour la publication, en 
supprimant ce qu' il y avait de trop local. 
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Nancy. II avait ete question d'une reunion avec Desroziers a Amiens, mais Ia deconfiture 
de celui-ci en 1774 nous laisse supposer que Collot n'avait pas joue dans cette ville. 
Cependant, une reference aux Picards dans le texte du Vrai genereux suggere soit un 
passage quelconque dans le nord et le rapport d'un arome du pays, ou bien une petite 
flatterie avant-coureur, une sorte d'en-cas. Quoiqu'il en soit, Collotjouera a Marseille le 
1er juillet 1777, et restera dans le Midi au moins jusqu'en novembre 1778. 
II aurait passe done deux saisons entieres a Angers, entre 1774 et 1776, y faisant jouer 
deux pieces qu' il y avait ecrites,259 l'une d 'entre elles ayant ete un succes populaire et 
politique sans equivoque, bien que decevant pour l'historien de sa carriere artistique.260 
A quoi !'autre ressemble-t-elle? 
Le vrai genereux est a la fois un tableau et une veritable piece de theatre, avec des 
personnages en croquis, vite et efficacement dessines. Con~u sur le modele de La fite du 
village creee l'annee d'avant par Dorvignl61 , dans l'esprit de La partie de chasse 
d'Henri IV de Colle262, et se referant egalement a La verite dans levin de celui-ci, il est 
charmant, sympathique, reussi et. .. revolutionnaire. Car si Colle montre un roi idealise, il 
dit clairement que c'est un roi comme il est (ou comme il fut), tandis que Collot montre 
un seigneur idealise, c'est-a-dire, comme il devrait etre. Sa tache, done, est pedagogique, 
et le role qu' il s' octroie, prophete et philosophe. II veut montrer, d'un cote comment le 
259 Vu le peu de difficultes que Lucie a rencontre dans ses voyages, il est fort possible qu'ill'y a fait jouer aussi, mais 
sans un succes qui incitera sa publication dans cette ville. 
260 Elle avait eu egalement un petit succes critique, puisque Le journal des spectacles en a dit "Nous avons trouve dans 
la piece ( ... ) beaucoup moins d 'idees et de choses communes, qu' on en met ordinairement dans ce genre d' ouvrages, dont 
le succes est toujours assure. ( .. . ) Le sentiment y touche d'autant plus, qu'il s'y presente toujours sous une forme gai et 
rejouissante." (Le journal des thedtres ou Le nouveau spectateur, 0 ° xm. ler octobre 1776, p. 306) 
261 Fils illegitime de Louis XV, .Dorvigny (1724-1812) aura son moment de gloire en 1779 avec Ie grand succes populaire 
de sa farce Les battus paient / 'amende. lanot, et plus tard locrisse, seront des personnages bouffons durables. ll sera 
invite par le Comite d'inst:ructi.on publique (dont les membres furent Robespierre, Barere et ... CoUot d'Herbois) a 
inaugurer le Theatre de l'Egalite en 1794 avec son Le ru et le toi ou la parfaite egalite. La ressemblance entre sa Fete 
du village etLe vrai genereuxest .frappante, et on poU!Tait se demander la part qu 'il y avait entre un fonds commun. d'un 
cOte, et UD plagiat., de I' autre. (Dorvigny avait public chez la Veuve Duchesne a Paris, oU Collot vendait sa Lucie.) 
262 Est-on en droit de se demander si Collot exploitait l'heureuse ressemblance entre son nom et celui, beaucoup plus 
celebre, de l'auteur de la fameuse Partie de chasse? Ou si meme il jouait la-dessus? De toute f~oo, la piece de Colle 
etait le plus grand succes de l'epoque sur le theatre d'Angers. (Voir Jacques Maillard: "Le theatre a Angers au XVllle 
siecle", dans La revue d'lristoire du ththitre, 1992, voll-2, p.l 15.) 
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peuple est bon, naturel, et de 1' autre comment I' on - le vrai genereux - devrait s 'en 
charger. C' est du theatre de propagande, et la cause poursuivie est une revolution dans 
les mreurs. 
Cette intention precheuse est apparente des la preface, ou Collot prend en exemple 
d'abord l' reuvre charitable qu'etait la Rose de Salencl63, puis de plus recentes 
emulations de celle-ci, pour louer "le siecle ou nous vivons" dont "il faut pourtant 
convenir qu' aucun autre n' a presente, a Ia Nation, un plus grand nombre de traits 
d'humanite, & de bienfaisance." En meme temps, il s'en prend a "certains Atrabilaires 
contre Ia nature Humaine" qui n'ont de cesse a denigrer leur temps, au lieu de se 
"glorifier" de ses lumieres, de ses generosites: 
... ces actions admirables, ne doivent-elles etre louees que par les 
Gazetiers. Quelle arne sensible ne s' echauffe pas lorsqu' on en fait le 
recit? QueUe, j 'ose le dire, ne sent une secousse electrique de ce feu 
sacre que l'humanite conserve au fond des creurs? Malheureux lui 
qui dans un tel moment est enchaine par !' impuissance d' imiter de 
tels exemples. Je l' ai senti ... 
Nul doute ici que Collot se situe en tant qu'homme de sentiment, et qu' illance le defi a 
d'autres de le suivre. "J'ai voulu me satisfaire en tra~ant l 'esquisse d' une action 
pittoresque qui m'avoit fortement emu", dit-il, comrne pour montrer que chacun doit 
mettre ses talents au service de la cause, et en particulier, ceux qui en ont les moyens, 
doivent secourir les pauvres. Nous n'avons pas non plus raison a douter de Ia sincerite 
de Collot, car si sa "secousse electrique" nous parait un peu exageree dans le contexte, 
elle est toutefois une expression bien physique de la joie que 1 'on peut ressentir quand 
263 Certaines localites de France couronnaient de roses chaque annee leur fille jugee la plus vertueuse·. la Rose de Salency 
etait une evo1ution de cette coutume en institution cbaritab1e portant secoms aux fi11es pauvres, rendue au theatre comme 
La rosiere de Sa/ency, une comedic en trois actes de Pezay, musique de Gretry, produite aux ltaliens en 1774. (La trame 
de Ia piece de Pezay ne ressemble a celle de Collot que par de tres minces aspects.) 
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on se trouve confronte a une largesse reconfortante et porteuse d ' un monde meilleur. 
S'il dit qu'ill'a senti, alors pourquoi ne pas simplement le croire?264 
A la lecture de Ia piece, nous nous rendons compte que sa preface est bien plus 
combative que le texte lui-meme, que Collot avait fait un petit bout de chemin de plus 
entre la premiere representation, et l'edition, un an plus tard. Si dans la preface "de 
bonnes ceuvres ont remplaces ces Bacchanales qui perpetuoient le gout du Peuple pour 
des plaisirs qui les abrutissent", alors dans le texte la boisson est plutot !'occasion de 
situations et de dialogues droles et sympathiques, nullement en contradiction avec la 
felicite sobre. Collot avait peut-etre saute sur !'occasion pour creer une piece remplie 
d'actualite~ il n'est pas moins vrai qu' il croyait a son siecle, et au role qu' il tenait a y 
jouer: "si l'exemple de l'homme sensible designe dans le role du Seigneur, pouvoit 
entrainer (quelques riches); .. . j'avoue, que ce seroit hi ma plus douce recompense." 
(i) Paraphrase associative 
Dans la premiere scene un postillon, Grand-galop, et un grenadier, Sans-Quartier, 
dressent un portrait ensemble d 'un seigneur "de bonne trempe", dont on comprend tout 
de suite la bienfaisance, et les attitudes contraires a "l'ancien usage". Celui-ci est a 
l'origine d' une rete qui vase produire au village, et dans laquelle quatre jeunes filles vont 
epouser quatre jeunes gar~ons, tous soutenus financierement par ce meme seigneur. 
Autrement dit, c' est la revolution accomplie, car ici le civique rem place le religieux, et 
l 'avenir le passe. 
Mais de la revolution, encore a inventer, il n' est certainement pas question en son propre 
nom, plutot de "se faire aimer de la jeunesse du canton" selon le grenadier - attitude 
eclairee, populaire et populiste - "et de la posterite" selon le postilion - c'est-a-dire 
l'histoire, juge et faire-valoir des revolutions. Nous pouvons comprendre les pas que le 
264 Si j'insiste quelque peu sur ce point, c'est parce que l'bistoriograpbie collotiezme est scmee de cynismes et de 
moqueries, au point oU. toute expression de gentillesse, de sensibilite, de sa part, est depecee et jetee a l' oubli. Panni ces 
detracteurs, nul plus nocif que Victor Fournel, dont Ia profondeur dans les recherches, le savoir et l' intelligence 
admirables, sont defonnes par Ia haine. 
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Jeune Collot a pris ici vers son propre avenir, en pronant une revolution douce et 
philosophique, ou une nouvelle generation de la noblesse saurait reunir autour d'elle une 
nation qui commence dans les villages, et dans 1 'eclat des Lumieres. 265 
Dans les quelques repliques qui commencent done ce "petit drame villageois" , on 
comprend vite !'evolution politique de Collot d'Herbois: c' est un homme convaincu, du 
cote des philosophes et du progres humain, qui se sent une vocation de pedagogue de 
1' ere nouvelle. 
Sans-Quartier fait l'eloge de tous les mariages dont le seigneur s'est mele - tournure 
quelque peu equivoque si on prend en compte le coutume du "cuissage" - y compris le 
sien~ le postilion est surpris de le savoir marie, mais dans la tradition coliotienne des 
Francreurs et autres Belhumeurs, celui-ci n'est marie qu'au regiment, dont le seigneur, 
evidemment, a ete son capitaine.266 11 s'avere que le grenadier et son capitaine - le 
seigneur, done- ont manigance un petit tour a l'egard d' un certain Marcel, amoureux de 
Ia petite Jeannette, cousine de Sans-Quartier, pour que le pretendant ne sache qu'a la fin 
de cette journee de noces arrangees - arrangees dans le sens de la nature, du desir mutuel, 
s' entend - que sa bien-aimee lui a ete reservee. A Ia petite farce s' ajoute l'intrigue: le 
seigneur a dans ses intentions de passer, a Ia Henri IV, incognito parmi ses villageois, et 
Grand-Galop et Sans-quartier sont de meche. Le postilion lui aussi convoite la Jeannette 
- et il ne sera pas le dernier a le faire, on parle d'un "nigaud" dont le nom, Blaizot, 
suggere les attitudes suffisantes et blasees - juste pour attiser quelque peu que ce soit les 
26s Comme Ia plupart des revolurionnaires de son epoque, Collot sera encore monarchiste en 1789, et n'aura de 
contentieux. avec r aristoctatie comme c\asse sociale que lors de \'emigration massive de cel\e-ci en 1790 et 1791. Le 
vouloir republicain, voire socialiste, en 1776, suivant Ia moquerie de certains de ses ennemis intellectuels, c'est mepriser 
!'evolution historique de l'epoque, ainsi que tout phenomene de developpement individuel. 
266 Que faut-il entendre dans cette manie du bon grenadier et de son capitaine? Une variation du roman picaresque, de 
Cervantes aLe Sage, et comprenant les duos comiques chez Diderot et Voltaire? Un " true" qui a marcbe, des Lucie? 
Quelque reliquat personnel de l'bistoire familiale de Collot? De toute f~on, il y a eu., a Angers, des conflits 
"innombrables" entre les autorites militaires et civiles de Ia ville entre mai 1774 et mars 1775, terminant dans 
l' envahissement par des soldats de la salle de theatre, oil jouait une troupe d' opera-comique; le fracas a etC violent, un 
enfant a ete rue, et 1' affaire fut etouffee. (E. Querau-Lamerie, Notice sur Je theatre il Angers, p. 29) Cette affaire - doot 
on oe sait rien d ' autre - fut sans doute toujours vive dans \es esprits quand Collot y etait. Y avait-il dans sa recberche une 
tentative de reparation? Il y avait gagne ses lettres, peut-Ctre, par Ia creation de Franca:ur, eta vu le bien qu' il pouvait en 
tirer, en creant, pour le public d' Angers, les grenadiers sympathiques - et etrangers au coin - de Belhumeur et Sans-
Quartier, personnages qui ont pu faire rire les Angevins, et gonfler d'orgueil les militaires. Serait-« d'ici que 
commencera Ia beUe carriere que Coiiot se fera aupres des militaires, dans Ia Revolution, et au-delli, a Cayenne? 
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menues inquietudes d'une assistance innocente, et raj outer un suspense qui, evidemment, 
n'en est pas une, mais plutot une anticipation telegraphiee des eventuelles bonhomie et 
joie generales. 
Collot trempe dans le parler peuple et la petite flatterie populaire, avec des "sarpejeu" et 
le desir de "bruler quelques amorces" chez le militaire, et la defense des filles du pays 
"trop connaisseuses" pour se faire attraper par des benets de 1' ordre de Blaizot, chez le 
postillon. Et quand Sans-Quartier traite Jeannette de coquette, il ajoute la nuance 
"coquette, comme on l'est au Village s'entend", car, une fois de plus, il s'agit de seduire 
les gens de province en les opposant - gentiment, et a leur avantage - aux. gens de la ville, 
en leur attribuant des attitudes et des coutumes sorties tout droit d'un etat de Ia nature 
que, a tort ou a raison, l' on croit decrit et prone chez Rousseau. 267 La, on ne saurait trop 
comment distinguer entre l'iconographie philosophique, et lajalousie devenue moquerie, 
lieu commun des fa~ons provinciales de concevoir Paris. En tout etat de cause, Sans-
Quartier aurait prete de l'argent a Marcel sous des conditions qu'il va bientot trouver 
difficiles, pour "eprouver" l'innocente coquetterie des femmes, et pour le laisser "un petit 
moment dans l'embarras, afin de lui faire trouver le plaisir plus vif."268 
Ala deuxieme scene le bailli apparait accompagne du seigneur "sous un habit simple", et 
tenant a Ia main des memoires sur les flUes les plus sages ("au comparatif et au 
superlatif, Monseigneur"), les moins fortunees ("a mourir de misere si la sante et la 
jeunesse ne les soutenaient pas"), toutes bien aimees des futurs qu' elles aiment bien a 
leur tour ("de cceur et d'ame et de toutes leurs facultes corporelles, spirituelles et 
intellectuelles"). Au seigneur de passer en revue ses bienfaits: la distribution de grains 
aux. indigents, la cession d'une maison d'asile pour les vieillards, et le don de vignobles 
et de terres a cultiver "a nos jeunes gens". Le bailli se plaint seul des benefices qu'il ne 
267 Michel Biard (op. cit., p. 43) qualifie Le vrai genereux de "rousseauiste", et on compmld par ce tenne une reference il 
ces sortes de fetes de la Nature que la Revolution va engendrer plus tard, en attribuant la patemit.e au grand philosopbe et 
ace qu' il appelait lui-meme son "delire cbampetre". NCanmoins, quand Jean-Jacques parle d'un "etat nature!", il n'est 
pas necessairement en train de louer une vie anterieure supposee, oil il n'y avait ni langage, ni coutume, ni structure 
sociale, mais plutOt de lui opposer une societe actuelle corrompue. Collot ne s' aventure pas si loin, preferant idealiser ce 
present villageois. (Voir N.J. H. Dent: A Rousseau Dictionary, Blackwell, Oxford, article " State of Nature", pp. 232-4.) 
lU Une justification assez difficile de 1' eventuelle intervention salutaire du seigneur. 
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fera pas sous "ce nouveau seigneur"269, et s'entretient avec des meres qui s'inquietent 
pour le futur de leurs filles, avant de leur montrer le paquet scelle dont il a la charge, leur 
enjoignant de se porter plus tard au chateau. Jeannette, seule, se trouble du fait qu'il y a 
une centaine de filles, et qu' il n'y aurait que quatre de choisies. 
Entre Marcel voulant embrasser sa bien-aimee, qui le refuse en attendant leur 
nomination, preuve de sa vertu simple. Le garyon se lance dans le detail de ses 
prouesses, tel un chevalier devant sa dame, mais remplayant certaines anciennes qualites 
feodales avec celles de 1' ere nouvelle: 
Je suis honnete garyon, j'exerce mes bras, et morgue, quand Monseigneur 
fait des mariages, c' est pour etablir de bons Peres de Famille~ il choisira 
ceux qui en sont les plus capables peut-etre .. . Et je me sens de force a 
defier tous les garyons du Village ... pourvft que ce soit avec toi da rna 
chere Jeannette. 
Tous deux se plaignent de Ia pauvrete des honnetes gens, puis Jeannette s'enquiert de 
l'argent que Marcel a mis a Ia disposition de sa mere a elle, question que celui-ci, 
embarrasse bien comme il se doit, evite. Arrive Blaizot sm de lui comme quelqu'un qui 
"a reyu des nouvelles, comme quoi il herite d' un de ses parents qui est mort aux lies" 
pour faire Ia cour a Jeannette et devant son amant, !'oppose de Ia sagesse et de 
1' intelligence: 
je veux faire vot bonheur, je vas vous demander en mariage a Ia 
Maman, si Monseigneur donne Ia dot, no us Ia prendrons, s' il ne Ia 
donne pas, nous nous en passerons~ mais je serai toujours vot petit 
mari. <;a vous duit-il, ya repondez? 
Cane lui duisant pas, elle sort, et Blaizot fait l' idiot de Ia famille en imitant le son des 
fusees qu'il aimerait voir, au point de vouloir monter sur les epaules de Marcel comme si 
il yen avait veritablement. Marcel veut un service qui ne lui couterait rien ... de lui preter 
269 Le seigneur est - l' on ne sait trop comment - nouveau dans sa charge. On n' a aucun mal quand meme a comprendre 
qu 'il s 'agit du seigneur de style nouveau, comme I 'homme nouveau. 
I 
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les deux louis qui lui manquent pour rembourser Sans-Quartier, quand ce dernier 
apparait, a sa grande confusion ("Oh Ciel! C'est lui"). 
Le grenadier fait dans le grenadier pour saluer Blaizot - "Eh bien Pays! Comment cela 
va-t-il? Quand voulez-vous tater de la grenade?" - et lui met son bonnet sur la tete, aux 
"mille charretees de bombe" et autres "sarpejeu" et "mille diables". Le tambour70 sort 
trinquer avec le benet chez Papa Rebus, laissant le soldat seul avec Marcel, qu' il 
tourmente au sujet des deux louis que celui-ci lui doit, et dont le gage s' avere etre un 
billet au regiment, a encaisser sur-le-champ. Marcel reclame deux jours, Sans-Quartier le 
relaxe jusqu'au lendemain matin, on note au passage que le seigneur a exempte le Vieux 
Hubert de la taille, et Marcel s'en va, laissant Sans-Quartier jouir de sa grosse blague, et 
faire des aveux de soldat: 
C' est amoureux, & ~a n'a pas de quoi vivre, & ~a veut se marier 
pardessus. Nous n'avons pas de ses foiblesses-la, nous autres, 
sarpejeu, voila la maitresse d'un Grenadier, (montrant son sabre) elle 
ne lui faitjamais d'infidelite, vive les amours ala Grenadiere. 
II dechante vite a la vue de Jeannette - "tetebleu la jolie figure, quel tendron pour un 
quartier d'hiver"- et envie Marcel en concluant que "misere est rien, plaisir est tout". 11 
poursuit le badinage avec elle, la laissant en suspens quant a sa nomination parmi les 
quatre filles a marier, et surtout en l'annon~ant comme "fille de Catherine Jonquillon, 
veuve de Christophe Bedaine, ancien bedeau de la Paroisse, & Cousine de Monsieur 
Sans-Quartier, Anspessade de le premiere Compagnie de Grenadiers du Regiment de 
Picardie, premier Regiment de France." "Eh! fait-elle nalvement, mais c 'est moi." 
Sans-Quartier l'inquiete pourtant quanta Marcel, a qui lui, ou le Diable, pourrait bien lui 
vouloir une autre epouse - le regiment, bien entendu. 
270 Pour une toot petite piece, il y a quand meme une plethore de personnages: chez. les hommes, un seigneur, un 
postilion, un grenadier, un bailli, trois jeuncs paysans, un vieux paysan, un cabaretier, et un tambour; chez Jes femmes, 
quatre jeunes paysannes et deux vieilles paysannes, qui, en depit de leur moindre nombre, pattage Ia scene a egalite avec 
les hommes. A tout cela sont melees deux "troupes" de jeunes paysans et de jeunes paysannes, plus un poete dont on 
parle, mais qui ne parait ni sur scene ni dans la liste des personnages. Est-ce que Collot est une fois de plus en proie aux 
difficuJtes de redaction, voulant trop etoffer une piece qui est appelee ala plus grande simplicite de trame et de jeu? 
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Sur ce, tout le village arrive en dansant.271 Tous chantent, sur un air connu, A !a ville 
comme au village, ou il est question de soulager les "poullettes" en leur trouvant un mari, 
que "Monseigneur leur donnera". Au second couplet, les maris ne suffisant pas, car "il 
faut argent dans un menage", encore une fois Monseigneur les dotera; mais au troisieme, 
quand le seigneur viendra cueillir les fruits de ses amours par villageois interposes, on 
commence a se demander de quel ordre, en fait, est ce fantasme du bon seigneur, qui 
donne et qui prend tout. Dans un sens, il n' est pas bien different du baron ravageur a qui 
tout appartenait, sauf, comme dans Ia construction de St Fleurisse dans Lucie, qu'il est, 
sinon asexue, alors chaste. 
Angelique, Toinette et Jeannette, trio rustique et vertueux si jamais il y en a eu, se 
pament comme elles s' inquietent devant cette tombola du cceur; le Pere Hubert, bien que 
sur ses soixante-dix ans,272 veut imposer son Jeannot a Ia Mere Simonne, qui croit moins 
a I' amour que sa fille et son pretendant; le vieux termine Ia scene dans un panegyrique 
qui resume les visees politiques et sociales de I' ceuvre:273 
Voyez-vous mes amis, c'est un present du Ciel que ce bon seigneur-
la, ~a augmente votre Patrimoine, il faut de braves gens comme ~a 
dans le monde pour que les pauvres puissent aimer les riches. 
La-dessus le seigneur arrive en deguisement, presente par le postillon comme "I 'homme 
d'affaires de Monseigneur", paroles qui se repetent en chceur. Grand-Galop distribue des 
couplets dus a un M. Godichon chez Papa Rebus, "ce qui forme une espece de brouhaha 
d'allegresse", inspirant des reflexions beates au seigneur, en aparte: 
QueUe joye naive, queUes scenes touchantes, c'est bien la l'image du 
vrai sentiment, riches Tresoriers, Favoris de Ia fortune qui remplissez 
271 Tout ie vil.iage, c'est-a-dire, "toutes ies jeunes Paysannes, tous ies jeunes Paysans; ies Meres, & ie vieux Hubert avec 
les autres Paysans et Paysannes". On notera tout le long de la piece l ' absence des peres. 
272 Le "Pere" Hubert doit son sumom plut6t a son age avance qu'a sa fonction. (ll compte cependant vivre assez 
longtemps pour voir "une demi douzaine de bon gats, dans chaque famille".) nestle seulpater familias a paraitre, mais 
!'exemption a Ia taille dont il beneficiera grace au seigneur le met plut6t parmi les secourables- c'est-8-dire, les enfants-
que les vrais figures de peres. (Dans les indications de scene il est appele Vieux Hubert, ce sont les autres qui I' appelle 
""Pete,.) 
273 Ainsi, peut-etre, que la confusion psycho-sexuelle, si on prend ce patrimoine dans son sens " fruits des unions" 
"fai.tes" par le seigneur, pere de 1 'ombre. 
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vos palais de peintures acquises a grands frais, voila les tableaux 
vivants que vous devriez plutot vous procurer a chaque pas, ce sont 
les galeries d'un homme sensible. C'est ainsi qu'on seme dans le 
champ de l' humanite, & Ia reconnoissance est la moisson des bons 
creurs; melons-nous parmi eux sous ce vetement grossier, plus on 
leur ressemble, plus on s' approche de la nature. 
190 
lei, bien des themes chers au siecle trouvent leur expression: la primaute du sentiment, et 
son incarnation dans l'homme sensible; la critique du luxe, une passion chez le Rousseau 
du Discours sur I 'origine de I 'inegalite; Ia primaute de Ia Nature, phenomene a Ia fois 
botanique et humaine; et !'instinct pedagogique a deux sens, ou le philosophe apprend 
aux autres tout en s' instruisant. 
Les recompenses dues aux attitudes eclairees ne sont pas longues a venir: le petit peuple 
dans son allegresse chante les bontes du seigneur jusqu' au ciel - "c' est notre Dieu 
tutelaire" - "c'est notre Sauveur" - a quoi celui-ci, deguise, a l'humilite de repondre que 
"c' est votre bienfaiteur ... toutes les autres expressions ne sont que de beaux mensonges", 
ce que le peuple-enfant repete en chreur. 274 
Grand-Galop voudrait la Toinette, mais celle-ci dit qu'elle ne l'aime pas, ce dont il ne 
s' etait pas apenyU, ce qui no us incite a penser que dans Ia piece il y a trois classes 
sociales: 1) celle representee par le seigneur; 2) le peuple, ceux qui sont restes a 1' etat 
nature I, et qui sont dans Ia misere, mais heureux; puis 3) un autre groupe representant 
ceux qui ont des moyens, comme le postillon, le bailli et le grenadier, qui sont du 
peuple, mais dans Ia confidence du seigneur, qui peuvent esperer rejoindre le peuple par 
le mariage, par exemple, mais qui soit ont perdu leur naturel, comme le postilion qui ne 
s' aper9oit pas de 1' evidence, ou ont remplace ce naturel par un dialecte et une maniere 
qui en sont des variations, tel Sans-Quartier. Comme le seigneur, ces derniers seront 
274 Le destin religieux de St Fleurisse, que nous avons acoorde a celui-ci dans notre analyse de Lucie, nous semble etre 
repris ici par ce "Seigneur'' d' Anjou, dont Je titre prend des allures fort chretiennes. 
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condamnes a la non-reproductivite, fantasme a la fois sexuel et politique, visant, 
inconsciemment, !'extinction non seulement de l'aristocratie, mais peut-etre aussi des 
classes moyennes. 275 
Le cabaretier Rebus, bien allume, se jette sur !' assistance, offrant credits et chansons; 
Jeannot voit ses vreux exauces par Madame Simonne; et Jeannette s'angoisse de la 
disparition de Marcel. Mais Rebus veut "remuer le cotillon", et demande si le seigneur 
deguise est un "futur". Apprenant qu'il est de la maison de Monseigneur, il Iache un 
panegyrique de plus, titre de noblesse qui montre d'ailleurs qu'il fait bien partie du 
peuple: "V'la de jolies plantes qu'il va faire fructifier ... 9a sechait sur pied ... La plus 
belle fleur tombe si elle n' est pas arrosee .. ( ... ) ... Et Monseigneur est un bon jardinier." 
Le seigneur donne raison a un "Papa" Rebus surpris de s' entendre appeler ainsi, et qui 
rend le compliment en le : traitant de "pere de cette jeunesse". 
La confusion du role patemel arrive a une sorte de petite apotheose dans ces repliques: le 
pere Rebus n'est apparemment le vrai pere de personne, mais quand le seigneur l'appelle 
"papa", il donne dans le populaire, comme quand les gar~ons du village avait entonne 
"vous avez raison pere Hubert" a !' intention du Vieux Hubert; le nouveau seigneur 
debarque comme du ciel, sans mention d' antecedents, comme s'il n' avait pas lui-meme 
de pere, au moins terrestre, ce qui rend un peu trouble la familiarite de son "papa"; Rebus 
rend le seigneur pere spirituel de la presente generation, et de la generation a venir, et sa 
confusion est telle que le seigneur est amene a le dire "unique": "11 sera aussi le Pere de 
leurs enfans. Le pere de leurs enfans... En tout bien tout honneur au moins." La 
confusion des roles le fait froler le grivois, mais cela passe en attribuant tout au 
personnage du bon trinqueur. 11 demande au seigneur s' il est marie depuis longtemps, 
celui-ci repond que jamais, ce que Rebus considere longtemps. Le moment s'echappe 
dans la griserie, qui continue quand Grand-Galop vient rattraper son monde pour les 
amener au chateau, Rebus essayant d' expliquer la vie sexuelle apres-noces a Jeannette: 
275 Le personnage de Blaizot constitue \U\ cas intiressant mtennediaire, quelqu' \U\ du peuple qui est en train dele quitter, 
corrompu peut-etre moins par sa niaiserie originelle, que par 1 'argent. "Si cet homme avait le ca.ur obligeant" avait dit de 
lui Marcel, a part, comme pour signaler le detour qui etait en train de s'operer, et le moyen d'en revenir. 
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"gardez toujours cette amitie-la, petit creur . . . elle diminue bien quelquefois apres Ia 
noce . . . il y a des filles apres le mariage qui ont quelque chose de plus, il y en a qui ont 
quelque chose de moins". Puis un peu comme I' abbe aupres du President dans La verite 
est dans levin, il peche par Ia familiarite, frappant le seigneur sur l'epaule: "Ces enfants-
la n'entendent pas malice, n'est-ce pas frero ... " Le seigneur, submerge de bonheur de 
s'etre trouve un semblant de vie, s'exclame, a part: "que de vrais plaisirs dans cette classe 
d'hommes". Le cabaretier commence a chanter In vino veritas/76 se proclamant 
proprietaire de la verite, puisqu'elle loge chez lui sous l'enseigne "Chez Rebus, Bon Vin, 
A La Verite". Suit une serie de repliques entre Rebus et le seigneur qui sont les plus 
directement politiques qu'on aitjusqu'ici rencontrees chez Collot: 
REBUS: C'est une ingrate elle m'a quitte. 
LE SEIGNEUR: Elle VOUS a quitte ... La Verite. 
REBUS: Oui, je suis comme les amoureux absents de leur maitresse; 
je ne l'ai plus qu'en peinture. 
LE SEIGNEUR: Qu'est-elle done devenu? 
REBUS, d 'un air plaisamment mysterieux: On dit que, le Roi depuis 
quelque temps, l'a fait venir a Versailles, & qu'elle est en faveur ... 
motus. 
LE SEIGNEUR, riant: Elle aura surpris bien du monde dans ce Pays-la, on 
Ia croyait perdue ... Sans doute elle s'etait refugiee en Province.277 
II y va d'une certaine maturite dans le travail de Collot dans ce passage, et qui continue 
par Ia voix de Grand-Galop, qui, repondant a la plainte de Rebus que certains logent Ia 
verite au fonds d ' un puits, tandis que lui est plus "decent" en Ia logeant au cabaret, lui dit 
de l'avoir vu arriver chez lui, et qu'elle "faisoit pitie, elle avait traverse toute la 
Gascogne, c' est dans ce pays-hi qu'elle a pati". Rebus dit pareil de la Normandie: "ils 
276 C'est surtout ce passage qui nous fait penser ala celebre piece de Colle, avec laquelle ceDe de Collot n 'a, par ailleurs, 
grand-chose en commun, ni dans l'esprit, ni dans la trame, ni meme dans les qualites litteraires. Colle, on !'imagine bien 
representable sur scene aujourd' hui, Collot pas. 
m On notera qu' il n 'y a point d'accusation faite ni ala personne du roi, ni a Ia Cour en general, ni meme au systeme de 
gouvernement. n s 'agit d 'un badinage politique sans grande consequence en soi, gentillet et plaisant, mais interessant 
pour ce qu' elle represente dans 1' reuvre de Collot, qui jusqu' ici dans sa carriere litteraire s 'est abstenu de toute reference 
politique. 
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ont voulu dix fois lui donner le coup de pouce, aussi ni les Nonnands, ni les Gascons ne 
viennent boire chez moi, & cela a cause de 1 'enseigne. "278 
Grand-Galop repand Ia rumeur que Marcel s 'est engage, et le seigneur se rend compte 
qu'il faudrait agir vite avant que la farce ne devienne tragique. Rebus reconnait Ia 
marque du bon seigneur dans les procedes de son "homme d'affaires", louant ainsi "les 
beaux modeles", ce qui ouvre Ia voie a un eloge patriotique profere par le seigneur: "c' est 
ce qui rend aujourd'hui Ia Nation si respectable, tout Fran~ais veut imiter son Souverain, 
chez no us les modes viennent toujours de la Cour." Guere de propos incendiaires ici, au 
contraire, si on avait cru Collot - gentiment - ironique un peu plus haut, les points sont 
desonnais carrement sur les i. L'ideologie courante reprend ses d.roits- le roi est le pere 
de la nation. L'idealisme courant y trouve place aussi - ce (nouveau) roi est un bon.279 
Rebus approuve ces sentiments, et dit n'envier aux riches que leur "pouvoir de faire du 
bien", ce que I' autre appelle en riant parler comme un Philosophe. Rebus veut savoir ce 
que c'est, et Grand-Galop repond: "on dit, que ce sont des gens qui ressemblent aux 
Poteaux qu'on met sur les grands Chemins; ils enseignent Ia bonne route, mais ils n'y 
marchent pas" ?80 11 enjoint Rebus a faire entendre raison a Sans-Quartier, mais les 
anciens de Ia bouteille ont leurs propres raisons: "Vois-tu, c' est un Grivois qui boit ses 
quatre bouteilles sans qu' il y paroisse~ j'ai du faible pour lui"?81 
La scene suivante tourne sur une ariette simple et sympathique, louant le mariage; suit 
1 'arrivee de Marcel et to us les autres personnages masculins. Le seigneur presente son 
amoureux a Jeannette ("Ah! rna chere Jeannette, Monsieur vient de me rend.re a Ia vie"). 
278 Noos ne derelons pas le sens de ces remarques, a part qu'elles sont politiques. Au premier abord elles sembleraient 
flatteuses pour les Gascons et 1es Normands - ri.en de plus banal chez Collot - apres c' est mains sur. 
279 L' avenement de Louis XVI en mars 177 4 avait ranimC les espoirs apres le regne de son grand-pere. d' abord Louis le 
Bien-Aime, puis fort deteste a Ia fin de sa vie, d'autant plus que le nouveau roi etaitjeune. Espoirs assez vite ~us, de la 
maniere qu' on connait, et en comm~ant par le rappel du reactionnaire Parlement, des le mois d' aoiit. 
280 Cette petite maxime assez spirituelle n' est sans doute pas une trouvaille de Collot, d'abord pour le peu de flair dont il 
fait preuve dans la matiere, et deuxiemement pour le "on dit que" qui preface la remarque. 
281 L 'alcooi, grand theme dans Ia vie de Collot: sa sa:ur sera cabaretiere; ii sera un grand habitue du Procope; on 
l' accusera d' etre ivre pendant ses agissements dans la nuit precedant le 9 Thermidor, oil il jouera un role determinant; 
Mme Roland et d'autres Girondins aocuseront sa manque de sobriere; et c 'est- plutot malencontreusement, et toujours 
selon le temoignage d' Ange Pitou cite plus haut- le rhum qui contribuera a sa perte ala fin, en Guyane. Les eloges de la 
boisson, et de Ia confrerie des buveurs, sont ici e1oquents. 
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Le seigneur rembourse les deux louis a Sans-Quartier ("Est-il possible qu'une somme 
aussi modique, eut pu retrancher de la patrie, une. race de bons Citoyens")~ puis les 
paysans chantent des couplets a son intention, de la sorte 
Bonte, Franchise & Candeur, 
Dans une Arne pure, 
Tout cela chez Monseigneur, 
Se voit, chose sfue. 282 
Rebus fait un petit impromptu - a la gloire du vin, bien entendu, Blaizot se montre 
impuissant a improviser a son tour, et puis Sans-Quartier dans la joie a !'imprudence 
d'appeler le seigneur par son vrai titre, ce qui le decouvre devant un peuple pfu:ne, et 
penaud de ne pas avoir reconnu leur bon maitre. Le seigneur est fiiche, Sans-Quartier se 
justifie au nom du bonheur de tous, et le peuple se presse autour de leur bienfaiteur: 
TOUS: Pardon, Monsieur, pardon de ne vous avoir pas reconnu. 
LE SEIGNEUR, au milieu: Eh! Mes amis ... Tous les hommes se 
ressemblent . . . Leurs actions les distinguent . . . Et je me trouve trop 
heureux que les miennes se soient fait connoitre avant moi ... Je suis 
enchante de vous, mes enfants ... Ne dementez point votre Patrie .. . 
J' espere que nos quatre jeunes maries, donneront bientot de 
nouveaux habitants dignes de leurs peres. Et pour entretenir 
!' emulation. Je promets outre la dot, cent ecus a celui des quatre 
epoux, qui pourra le premier se glorifier d' etre pere. 
TOUS: Ah le bon Seigneur! 
L'exageration arrive a son comble quand Sans-Quartier traite le seigneur de "Cesar" -
pour avoir lance une competition a la procreation - et rencherit en donnant ses deux louis 
aux Pere Rebus pour "reguler les epouses". Meme Blaizot aura une femme hors 
competition, toujours dotee par "le bon Seigneur le bon Seigneur", qui se rejouit de 
1' epithete: 
212 On frole de tres pres le ridicule lors des differents chants, nulle part autant qu'ici, oil le seigneur est dote de qualites 
qu' On ne le connait pas, OOUS rappelant les folies flatteiJ.SCS des regimes post-revolutiOIUlaires du X"Xeme siecle. 
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Bon ... Ah mes amis, Bon ... C'est l'eloge qui me flatte le plus .. . Et 
j'espere toujours le meriter. ( ... ) C'est ainsi que doivent penser 
ceux auxquels le hazard accorde les richesses & les biens de la terre, 
ils ne sont que les depositaires de la nature, & les Vrais genereux, 
doivent trouver leur bonheur, en faisant celui des autres. 
195 
La foule acclame le "nouveau" seigneur, et le pere Hubert lui souhaite de vivre encore 
plus age que lui, et dans le sein des familles qu'il a ainsi crees "& cela pour le plaisir des 
honnetes gens, le bonheur de 1 'humanite, & le soulagement des pauvres filles." 
La piece termine sur un vaudeville sur l'air de Tom Jonel83 , les trois couplets terminants, 
par ordre, avec: "Le creur s'en mele, & cette rete/ Est celle de l'humanite"; "Ses doux 
transports & son desirj Sont l'eloge le plus flatteur"; et "Et si Ia piece a pu vous plairej 
C' est le Triomphe de I' Auteur. "284 
(ii) Analyse 
Cette piece de theatre est une idylle villageoise, ou I' auteur utilise Ia situation de Ia rete 
de village pour exprimer ses vues sur Ia societe, surtout le devoir de Ia noblesse eclairee, 
et la bonte naturelle du peuple. Par ailleurs, et plus indirectement, elle est intimement 
liee aux visees sociales et professionnelles de l'auteur, qui sont a Ia fois mariees aux 
opinions eclairees, et soucieuses de ne pas aliener d'eventuels soutiens d' autres bonis. 
Finalement, nous croyons voir, dans le traitement des themes et des personnages, 
quelques lueurs jetees sur Ia personnalite de Collot et de Ia problematique interieure dans 
laquelle il evoluait. 
Cqllot ne s' en va pas en guerrecontre une certaine societe, mais se contente d'en decrire 
une autre, continuellement preconisee comme etant Ia bonne. 285 Premierement, cette 
283 Opera de Philidor, oompositeur le plus aime des annees 1770 apres Gretty, si on fait foi au seul repertoire de LaHaye. 
(Voir A. J. Koogje, op. cit., pp. 219-370. Tom Jones a ete joue 7 fo.is sur ce theatre entre 1767 et 1774.) 
284 L'edition est augmentee de six poemes: W1C epitre, trois fois des "vers", une "rCpollse", et W1C epigramrne. Nous en 
parlerons plus loin, apres nos analyses de Ia piece. 
21s Michel Biard, dans son tres court aperyu de cette piece, pretend que Collot "oppose constammen1 dans cette piece ... 
les privilegies intransigeants sur leurs droits et proprietes, et les nobles qui savent choisir le camp des Lwnieres". Il n 'en 
est rien. Au contraire, Ia piece se distingue par son manque d 'hostilite, son refus d 'antagonismes. C 'est un tableau 
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societe est decrite comme existant deja sous Ia fonne latente que constitue Ia vie de Ia 
province franyaise, ne manquant que 1' apparition du bon seigneur pour faire le bonheur 
general. Elle est decrite comme etant une famille, ayant a sa tete le roi, qui est le 
veritable pere de la Nation; en-dessous de celui-ci, une aristocratie dont les membres sont 
les peres de leurs populations locales; et en bas de Ia chaine, le peuple, qui est bon, 
enfant, et bon-enfant. C'est une vue qui manque completement de profondeur et de 
subtilite, et que I' on associe au peuple ignorant lui-meme, comme ces serfs des temps 
immemoriaux et de tous les pays, qui croient que tout ce qui va mal chez eux, va mal a 
l'insu du bon roi. Chez Collot, cette naivete dans la perception sociale vient peut-etre de 
sa predilection pour la vue "d' en bas", sinon de son ambition, son desir d' etre remarque 
et aime par les puissants. 
Deuxiemement, c'est une societe fondee deja sur le bien: les filles sont vertueuses, les 
gar~ons travailleurs, et les paysans et les villageois humbles, gais et patriotiques. La 
seule chose qui manque a l'appel, et qui serait le grand fauteur de trouble, c'est l'argent, 
mais ce peuple est tenement plein de bonte et de ressources, qu'il parviendrait presque a 
s'en passer. Le bien, c' est quelque chose que le peuple semble comprendre de naissance, 
qui est dans leur nature, tandis que le mal viendrait d'en dehors de lui, et ne pourrait etre 
remedie que par un changement d'attitude, ou une intervention, au-dela et au-dessus de 
lui. 
Comme nous l'avons deja indique, le peuple lui-meme serait divisible en ceux qui sont 
plus peuple, et ceux qui le sont moins, une sorte de perception de !'evolution sociale 
comme etant une chose plutot nefaste, et un precurseur des reductionnismes 
revolutionnaires a venir. 
vivant, et nulJement une critique, dans le sens direct du tenne. Nous pouvoos comprendre que M. Biard, comme 
beaucoup d'autres historiens de 1a Revolution, peut avoir envie de rectifier 1es betises reactionnaires proterees au sujet de 
Collot d'Herbois, tout comme M. Fuchs a voulu dCmentir V. Fournel a propos de la carriere theatrale de notre sujet. 
Mais rectifier ne veut pas dire dedommager, et voir du revolutionnaire la ou il n 'y en a pas n'est different de la moquerie 
contre-revolutionnaire, que dans le parti pris. (M. Biard, op. cit., p.43) 
Collot d'Herbois dans son theatre prerevolutionnaire 197 
Selon Les a/fiches d'Angers, Ia piece avait ete conr;ue a partir d'une intervention reelle de 
Ia part d'un seigneur aupres de ses charges. "De pareils traits doivent etre consacres a 
!'admiration publique, et nos Lecteurs apprendront avec plaisir, qu'un Auteur, 
actuellement dans cette Ville, travaille a mettre au Theatre 1' Anecdote dont on vient de 
leur faire part." Le seigneur existait bel et bien, done, et etait un objet d'admiration pour 
un public eclaire, qui avait construit une forme du noble sauvage tout pres d' eux, dans 
leur propres villages et dans les vastes champs qui les entouraient. Collot n'etait pas 
assez pres du peuple, evidemment, pour permettre a un quelconque realisme 
d'interrompre son idylle~ son intention est d'instruire, ou, plutot, d 'ajouter une 
illustration de plus aux. enseignements deja en cours, et entre les mains des publicistes et 
litterateurs philosophes. Dans cela il semble avoir ete influence par les idees de Mercier 
sur le drame, tant ridiculisees par Freron,286 mais sans aller jusqu' aux causes sociales que 
celui-la avait abordees. 
Les personnages de ce petit a-propos sont habilement esquisses, dans le but de faire rire 
en meme temps que de soutenir le message "politique". Le centre de la scene est partage 
entre les deux amoureux, le seigneur et ses hommes, et les bouffons. 
Parmi ces derniers, Sans-Quartier se distingue par son parler militaire, qui, tout en etant 
caricatural, n'est jamais fait dans le but de ridiculiser, mais plutot de valoriser le 
personnage et le dialecte. En lui on reconnait facilement Francreur et Belhumeur, dont 
nous supposons le succes aupres du public. Sans-Quartier est lie au peuple par le sang et 
par le comportement, et au seigneur par le metier; sa fonction, comme celle de Francreur, 
est d'agir comme intermediaire, et de servir comme vehicule du sentiment patriotique. 
216 Du thedtre, ou nouvel essai sur l 'art dramatique (1773), Slatkine Reprints, Geneve, 1970. "Vous voulez ~avoir 
maintenant comment il faut s 'y prendre pour remedier a tout cela, et porter l' Art Dramatique au plus haut degre de 
perfection dont l'esprit humain soit capable? Vous n 'avez qu' a le demander a l' auteur de cet Essai: il vous dira qu'il faut 
absolument faire des Drames; qu' il faut endoctriner et ennuyer l'humanite entiere pour son bien. Jusqu'a ces derniers 
temps on avait cache la morale tant que l'on avoit pu; il est temps qu'elle paraisse a decouvert, et qu'elle preche 
hautement en pleine theatre." (L 'annee litteraire, 1774, tome VII, pp. 74-76, citee dans Robert Lancelot Myers: The 
Dramatic Theories ofElie-Catherine Freron, Librairie Droz, Geneve, 1962, p . 158.) 
Collot d'Herbois dans son theatre prerevolutionnaire 198 
Rebus, lui, fait le lien entre un peuple qui est vertueux, chaste et probe, et celui qui 1 ' est 
moins, le vin aidant. II permet Ia jouissance populaire de sortir du strictement 
ideologique, et rentrer dans des realites plus tangibles. En meme temps, son intelligence, 
liberee par le vin, permet un rapport d'egalite avec le seigneur, le temps d' une petite 
meprise, d'ou un effet comique entierement different des metaphores et des grosses 
blagues du militaire. C' est aussi par lui que la discussion philosophique passe, bien 
qu' au deuxieme degre, puisqu'on ne saitjamais tout a fait s' il parle de la disparition de la 
vraie verite, ou seulement de son enseigne, puisqu' on n'est jamais sfu si le seigneur rit 
d ' intelligence avec lui, ou en douce condescendance. 
Le troisieme bouffon, Blaizot, est simple au sens pejoratif, Ia ou le peuple l' est en beaute. 
Il sert a montrer que le peuple est incorruptible, que l' amour ne se monnaie pas chez les 
filles de village. II n' est pas pour autant persecute, et finira par trouver une femme qui ne 
le cherchait pas, mais qui voudrait bien de lui. II aura quand meme le droit a I' amour et a 
Ia paternite, tandis que Sans-Quartier et Rebus sont trop preoccupes pour rentrer en lice. 
Marcel et Jeannette sont de gentils enfants qui s' aiment ala folie, comme Germain et 
Lucie avant eux, et qui craignent comme eux ne pas pouvoir realiser leurs vceux. N ' ayant 
pas d' intrigues compliquees, ni de parents adverses, pour entraver leur desir, ils doivent 
Iutter avec un destin qui est aux mains d'autrui, de Ia mere de Jeannette, et du seigneur. 
Bien evidemment, ces deux-ci sont tout a fait pour l'union des deux amants, mais la farce 
que le seigneur joue a Marcel, greffee pour I' occasion sur la responsabilite du grenadier, 
fait rallonger leur inquietude, echo du desespoir bourgeois dans Lucie. La ou Germain 
est le capitaine de Francceur, mais son subalteme pour les besoins de !'intrigue, Marcel 
est en-dessous de Sans-Quartier dans tous les sens, au point d' etre menace de devoir 
partir fantassin au regiment. Pour la psychologie, done, nous pouvons dire que le jeune 
amant, chez Collot, est retourne a sa place, et ne convoite pas celle du pere. Au 
contraire, il accepte tout au long de Ia piece son entiere soumission aux regles de Ia 
societe, et ne s' inquiete nullement, comme c' etait le cas de Germain, de ce qu' il serait 
capable de faire, mais uniquement de ce que l' on fera de lui. Il n'est point 
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revolutionnaire, aucunement revolte. C' est un homme du peuple, bon creur, bon corps, 
qui sait sa place, et qui espere le mieux. Par-dessus tout, il est meritant. 
Jeannette n'est pas non plus une Lucie, ses etats d 'ame sont moins compliques, son destin 
jamais en danger. Nous savons qu' elle aura son Marcel, car elle n' est pas corrompue par 
les complexites familiales, et elle sait, elle aussi, sa place. Elle n'a qu'a etre vertueuse et 
coquette "comme au village s' entend", et attendre qu'on la comble. 
Les meres pimentent les dialogues; elles sont autour et derriere leurs filles, mais en fin de 
compte ne sont qu' intermediaires entre celles-ci et la masse des paysans qui font office 
de decoration et d' illustration de cette liesse et de cette bonte populaires. Les hommes se 
distinguent par leur caracterisations exagerees: un vieux dont on entend Ia voix faillir; un 
soldat gros-rire; et un cabaretier elogieux de Ia boisson. Celui-ci permet les rires 
compatissants du bon seigneur, qui montre par Ia comment il sait apprecier ce peuple, 
meme quand celui-ci est grise. C' est par les petits bouts de dialogue entre le cabaretier et 
le seigneur que le peuple ose s' adresser a celui-ci autrement qu' en idolatrie, et que le 
seigneur montre qu' il n'a pas peur de s' encanailler aupres d' eux. 
Si chaque fille a une mere, il n' y va pas de meme pour les peres: Sans-Quartier n' en est 
pas un, ni Rebus, et le vieux Hubert est plutot ridicule par son age. Le seul pere, bien 
entendu, c' est le seigneur, et lui, bien sfu, l ' est dans le sens spirituel. Ce manque de pere 
reel a du toucher l' auteur lui-meme quelque peu, car il tente de rendre le seigneur, par 
l'exces de transports et de langage, presque un pere biologique, qui pousse l ' ideologie 
philosophique a un extreme tel qu'elle commence a rejoindre les attitudes repressives et 
l)egligentes qu'elle aurait voulu remplacer, en faisant du bon seigneur - par ses 
appropriations des destins matrimoniaux et procreatifs de ses "enfants" - presque le 
voleur des corps et des ames de ses villageois, et non sans la forte suggestion des 
pratiques sexuelles des anciens barons rooeurs. 
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Si on demeure parfaitement dans le premier degre, cependant, le seigneur, comme St 
Fleurisse, finit comme une sorte de saint, celui par qui le bonheur des autres passe. 
Cependant, dans sa qualite de capitaine de regiment, disposant des offices du grenadier, 
on reconnait Germain, mais un Germain qui se serait assagi, qui aurait en fait accede a Ia 
place du pere. 287 
Collot decrit une societe qui est bien ordonnee du haut en bas, mais dont Ia fonction 
patemelle est troublee. Le pere est soit absent, soit trop vieux, soit totalement idealisee. 
Dans son monde les meres sont bien enracinees dans leurs devoirs, leurs roles, et leurs 
caracteres, et detiennent des pouvoirs limites, mais precis et puissants; et on sent 
comment les filles vont facilement acceder a ces roles a leur tour. Loin de cela les 
garyons, qui sembleraient etre, dans leur soumission a un pere irreel, vouee a une docilite 
que les femmes paraissent pouvoir transcender. 
Le theme principal de Ia piece, bien entendu, c'est Ia conduite exemplaire. Le seigneur 
prend le peuple comme exemplaire du naturel, et leur rend Ia monnaie en les traitant avec 
generosite. Mais lui aussi est exemple, dessine par Collot a I' intention des spectateurs et 
autres lecteurs, qui devraient, comme lui, tirer des le~tons qu'une proximite du peuple 
permettrait. C' est un tableau construit, a l'instar de bien des autres dans de semblables 
genres, sur Ia demonstration de modeles, 1 'homme sensible et le peuple naturel. Le 
Collot publiciste de Ia Revolution n' est pas loin du tout, ici, et le succes foudroyant qu' il 
aura, en 1791, avec son Almanach du pere Gerard, doit sa politique naive et sa 
representation idyllique de Ia campagne a cet apprentissage en Ia matiere. 
Le deuxieme theme, tributaire du premier, c 'est l' amour, celui des jeunes amants 
d' abord, et celui du bOn seigneur pour ses villageois apres. Centrale a ces amours, la 
bonte, celle qui est naturelle chez le peuple, et celle de l'aristocratie eclairee, qui prend la 
287 Dans ce sens on pourrait dire que Germain s'est scinde en deux dans Le vrai genereux, la partie "g~" trouvant 
une gite appropriee en Marcel, et la partie cbercbant a et:re Je ,ere, en le Seigneur. La piece devieot ainsi degag6e grace a 
une conception moins complexe de chaque personnage. 
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nature comme modele. L'amour est a Ia portee de tous les meritants, qu'il ait comme 
objet le peuple, Ia femme, le sabre ou la boisson. Ce qu'il faut, c'est pouvoir sentir.288 
Finalement, un theme que Collot ne voulait pas mettre en avant deliberement, peut-etre, 
celui de l'argent. C'est }'indigence qui serait le mal du peuple, mais celui-ci saura 
I' outrepasser par son attachement a la felicite et au plaisir. Dans ce sens-la, le manque 
d'argent est ala fois preuve de sa situation sociale, et gage de sa proximite de la nature. 
En plus, c'est l'argent prete a Marcel qui est a l'origine de son angoisse, rempla~ant celle 
de ne pas etre choisi pour Jeannette. Marcel en avait besoin pour avoir le droit de se 
marier, et a failli - ou bien a cru qu'il a failli - tout perdre a cause de ce manque 
d' argent. 289 
Pour ce qui est de l' analyse politique dans la piece, on a deja note les vues patriotiques et 
hierarchiques de Collot, qui sont des plus banales, a quoi on pourrait ajouter la naivete 
grossiere d'une egalite fictive entendue dans des declarations telles que "tousles hommes 
se ressemblent" (le Seigneur, scene xix). Si on y ajoute une volonte reformatrice des plus 
etroites - Ia generosite du seigneur faite "pour que les pauvres puissent aimer les riches" 
(le pere Hubert, scene xiii) - il est difficile de deceler le futur proto-socialiste, dont les 
vues sont ici a cheval entre l'ideologie philosophique, et Ia rationalisation du systeme 
telle qu' il fut. Cependant, ce serait une betise que de l 'apostropher pour ses confusions, 
voire !'evolution de sa pensee: ce n'est nullement un "apologiste du regime", mais ce 
n'est pas non plus quelqu'un qui veut couper les ponts. Il est donne a une cause, certes, 
mais il ne brUle pas tousles ponts derriere lui. Il ala vision d'une autre fa~on de faire, et 
s'en fait le champion~ mais il ne fait de critiques directes de rien, ni de personne. 
Le vrai genereux est un petit a-propos construit sur un fait divers rapporte dans la presse 
288 Le theme de l'nnpuissance a sentir, present deja dans Ia preface, est incarne par le bailli et Blaiz.ot. 
289 Si on allait plus loin, on pourrait- sans doute en pretant a Collot des intentionnalites qu'il n'avait pas- trouver de Ia 
signification dans le fait que cet argent etait de Ia forme de deux louis: Louis XV avait fini par etre tm monarque deteste, 
et Louis XVI etait une valeur inconnue, et le passage de l'tm a !'autre etait fait d' espoir et d' inquietude. On pourrait dire 
que, comme Marcel, le peuple etait tenu en gage entre deux rois, pour sa plus grande angoisse, au bonheur des militaires, 
et au nom de petites experimentations humaines pratiquees sur lui par Ia noblesse. 
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locale, et qui avait comme but de mettre en avant la nature eclairee du geste d'un 
nouveau seigneur, ainsi que de !'exploiter pour des raisons professionnelles. Ceci etait 
une pratique courante des dramomanes - "un ecrivain, dit F. Gaiffe, rencontre-t-il dans 
les joumaux un trait d'humanite, propice aux belles tirades sur la charite, Ia bienfaisance, 
la mauvaise repartition des richesses et les infortunes de la vertu? Vite il en tire un 
drame ... "290 - permettant ainsi a Collot de glorifier en meme temps que de s' attirer la 
gloire. Fut-il inspire par Dorvigny? Celui-ci avait cree un modele de genre avec sa Fete 
du village, et peut-etre meme un modele professionnel par sa prolixite: "il courut Ia 
province et 1' etranger, no us dit le Dictionnaire universe!, semant partout sur son passage 
des impromptus, des parades, des vaudevilles, des comedies en vers et en prose. . .. [Il] 
rima tour a tour pour !'inoculation de Sa Majeste, pour le mariage du comte d' Artois, 
pour la grossesse de Ia reine ... " 291 
Rencherissant sur le succes de l'a-propos qui le precedait, et, bien que n'etant pas 
soutenu par la municipalite cette fois-ci, Collot a pu paraitre un peu comme 1' ecrivain au 
service de Ia ville.292 Quand il finira par edit.er sa piece, a Paris l'annee d'apres, il 
retirera du titre les references a la ville ou elle naquit, sans doute pour essayer de la 
rendre a Ia fois plus universelle, mais aussi plus adaptable aux contrees qu'il allait 
visiter.293 Fort dans Ia promotion de sa production, Collot savait qu'un tel a-propos avait 
toutes les chances de reussir partout en France ou on croyait a l' arrivee d'une nouvelle 
ere: 
290 Felix Gaiffe: Le drame en France au XVllleme siecle, Paris, Annand Colin, 191 0; p. 249. 
291 Pierre Larousse: Le dictionnaire universel du XIXeme siecle, op. cit., tome VI, article "Dorvigny". Dans les Annales 
dramatiques on resmne Ia piece de Dorvigny ainsi: " Cette bagatelle est denuee d 'intrigue et d 'action, et ne comporte 
qu'un mince interet. Un seigneur vient prendre possession d'une terre; et., comme cela se pratique en pareils cas, les 
villageois leur bailli a leur tete, viennent lui offrir leurs hommages, et sont invites, pour prix de leur zele, a un large repas, 
ou le vin ne leur est pas epargne. Entin, ce seigneur bienfaisant profite de la circonstance, pour marier Colin, fils du 
bailli, avec la jeune Agathe. D est inutile d' ajouter que ce sont ces amans qui sont les heros de la !ete; mais rien n' est 
moins villageois que cette Fete du village. (. .. ) Il ne suffit pas de retracer les m<alrS du village, il faut encore faire 
parler aux divers personnages que l' on met en jeu le langage qui leur est propre. C' est le langage oppose qu' on a 
reprocbe ala plupart des Auteurs de nos Idylles .. . " Dorvigny avait public son Roger Bontemps et Javotte chez la Veuve 
Duchesne en 177 5, ce qui l' aurait pu facilement mettre, avec La fotedu village, sous les yeux de Collot. Voir Anonyme: 
Annales dramatiques ou dictionnaire general des theatres, (par "une societe de gens de lettres"), Paris, 1808 (Slatkine 
Reprints, Geneve, 1967), tome IV, article "Fete du village". 
292 Collot se represente lui-meme, peut-Ctre, par Godichon, un poete qui pond des vers pour Ia 1ete chez Rebus, mais qui 
ne parait pas. Fantasme de I' eminence grise, du pouvoir de l'ombre de l'Ccrivain? 
293 11 est a supposer qu' a rorigine la piece contenait d' autres references aux Angevins, et qu' elles ont egalement paye les 
frais des plus grandes ambitions que Collot avait pour sa piece. 
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Car c'est Ia rete, chante-t-on, de l' humanite.294 
294 C'est a deux zqnises que cette phrase apparait dans la piece, et nous ne pouvoos que nous etooner d'ent.mdre parler 
de cc qui a11ait etre, dans Ia deuxieme moitiC du 'XXeme sie<:le, Ia manifestation festivale Ia plus populaire de Ia Ft11DCC 
socialiste et communiste: Ia iete de "I 'Huma". 
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Les Poi!sies 
Parus en fin de volume du Vrai genereux, ces vers, apparemment ecrits entre 1775 et 
1776, et non depourvus de gout ni d'adresse, nous montrent Collot devant un objet du 
desir autre que celui de ses ambitions professionnelles, bien que nous sentions quand 
meme, dans les Vers a fa comtesse de V***, une tentative de s'introduire dans la 
societe. 295 Dans ses conseils a la jeune actrice, il nous parait sympathique, tendre, et non 
depourvu d' ironie envers une certaine societe toumant autour du theatre, sans en etre. 
Cependant, on retient une peur de faire affront, et 1 ' infatigable esprit de flatterie de 
Collot. Sa perception d'une Marie-Antoinette qui fait fuir les mechants est, bien entendu, 
tout a fait onirique, et si la "reponse" de la Comtesse de V*** lui fut reellement adressee, 
et que Collot publie egalement, nous pouvons dire qu'elle n'a pas pris la peine de refleter 
en quelque maniere que ce soit ce que Collot lui avait dit auparavant. 
Ce qui est interessant dans les Versa Mile Leclair demeure leur irreverence pour la chose 
chretienne. No us avons souvent entendu Collot s 'adresser a un ciel antique, pal en, et 
jamais celui des catholiques, et cette petite ironie sur les peines auto-infligees de la 
tradition monacale est une des rares fois qu'on l'entendra en parler avant la Revolution, 
oil il sera associe plus ou moins au mouvement anti-christianisant. 
Finalement, les Versa Mile deS*** nous touchent le plus entre tous, pour leur simple 
verite, et leur manque de pretention. Amant rejete, Collot ne veut pas pour autant Iacher 
prise, et demande a sa maitresse, soit de convertir ses douleurs en plaisir, soit de lui 
montrer comment ne pas sentir. Petit poeme assez reussi, il nous rappelle qu' il y a en 
Collot un amant a la Germain dans Lucie, et que celui-ci est un "revolte", un "rebelle", 
aUSSI. 
m Nous reproduisons ces poesies dans l'appendice 6. 
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CHAPITREVI 
Deux Pieces adaptees de l'etranger 
Monsieur Rodomont ou /'amant loup-garou 
Cette piece, apparemment publiee pour la premiere fois en 1778 a Marseilles296, fut 
con~ue entre Angers et Nancy en 1776?97 Collot venait de conclure deux saisons 
reussies dans la capitale angevine, partageant les premiers roles, recevant accolades et 
felicitations tant pour ses talents d'acteur, que pour les productions litteraires qu' on 
connait. Pourquoi alors partir? Parce que la troupe et la ville, trop petites, n'offraient 
pas assez de debouches a ses ambitions? Parce que ses espoirs de "protection" de la part 
de Monsieur avaient ete de~ues, ou, au contraire, parce que celui-ci lui avait conseille de 
partir? Ou a cause d'embrouilles, de demeles, dans la ville, ou mesures d' economie dans 
la troupe? De toute fa~on, Nancy ne para'it pas avoir fait progresser sa carriere. On ne 
retient presque rien de ce sejour en Lorraine - si, d'ailleurs, il a eu lieu - qu' il quittera 
pour le sud la saison suivante. En 1777, on remarque sa presence a Montpellier de la 
fa~on la plus singuliere. 
Le 4 novembre de cette annee, Lucie se joue sur la scene montpelh~rienne, Collot en tete 
d'affiche en personne?98 Apres Ia representation, l'auteur-acteur monte dans une loge oil 
il re~oit des compliments pour sa piece: apparemment pique par des attitudes contraires 
ressenties depuis les planches, il dit tout haut son mecontentement vis-a-vis "cinq ou six 
habilles de noir .. . [qui] ... savaient a peine lire les affiches". Plus, il entend "soutenir 
296 M. Biard, op. cit. , p. 38, parle de cette edition marseillaise, que nous n 'avoos pu voir, mais qui, selon un morceau de 
l' avant-propos qu' il cite, semblerait etre Ia meme que celle de Paris (Jean-Marie Collot d'Herbois: L 'amant loup-garou, 
ou M Rodomont, Paris, Didot, 1778.) La Bibliotheque de I' Arsenal compte celles de Paris fcote Rf 8.609) et de La 
Haye [cote Rf 8.598], et la Bibliotheque nationale celle de LaHaye uniquement [cote Yf. 3994-3996, microfiche 10824] 
(voir Ia note 194 ci-dessous). 
297 Lejoumal des thedtres du 1er octobre 1776 parle de I' existence deL 'amour /oup-garou, assure (par Collot?) qu'elle 
avait deja ete jouee en province. Son nwnero du 15 octobre signale Ia presence de Jean-Marie S\U' Ia scene de Nancy. 
Sans doute est-il parti d' Angers "au terme d 'usage", c'est-a-dire Paques, pour trouvcr fortune ailleurs. 
291 M. Guyot: " Le passage de Collot d'Her'oois a Montpellier en 1777 d' apres des documents inedits" in llOeme 
Cimgres des Societes savantes, MontpeUicr, 1985, section Histoire modeme, 1985, tome IT, pp. 99-114. 
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these publique avec ces gens", qui semblaient avoir organise une petite cabale de 
privilegies contre une piece que le parterre a applaudi. Apres avoir joue dans 1' entr'acte 
qui suiva sa piece, Collot s'est retouve dans une confrontation directe avec deux des 
opposants, qu'il ne craint devisager~ on recconnait notre homme dans Ia procedure de 
justice qui s'ensuivit: 
.. .lui ayant demande s' il avait quelque chose a lui dire puisqu'il le 
regardait d'une maniere si marquee, non reprit ledit d'Herbois, mais 
ne peut-on done vous regarder~ mais on ne regarde pas ainsi lui dit M. 
Dupin, pourquoi done ajoute ledit d'Herbois, c'est qu'en verite je 
vous trouve fort agreable a voir ... 
Sur ce, l'autre aristocrate !'apostrophe avec un "Monsieur, vous etes auteur et acteur, 
remontez, Monsieur a son etat"~ mais Collot, comme on pourrait s'y attendre, ne 
dechante point: "oui je suis auteur et acteur, je m'en fais gloire, je fais honneur a ces 
etats, et ceux qui me parlent deshonorent le leur". Chez le major commandant Ia place, 
Collot persiste avec "un ton de persiflage et d'ironie qui aggravait l'insulte", refusant de 
s'excuser; emprisonne, traine devant Ia justice, il cede, et accepte d'etre "plus 
circonspect et retenu dans ses propos et ecrits". 299 
Sans doute Collot faisait partie d'une troupe marseillaise en tournee a Montpellier, une 
troupe dans laquelle il a pu faire monter ses propres reuvres. Ce qui nous frappe dans 
cette affaire, c'est Ia fierte de l'homme, son courage dans le moment, sinon le versant 
"revolutionnaire" de sa Lucie, que nous avons suggere a plusieurs reprises dans notre 
analyse au chapitre II, et que nous supposons plus en cause chez ces aristocrates de 
province que de pretendus lacunes artistiques. De surcroit, c' est Ia premiere fois que 
no us assistons aupres de Collot de cet esprit de lutte de classes qu' on lui suppose, et 
299 C'est sans doute de cette episode que parle Mme Roland dans ses Memoires, quand elle dit, avec beaucoup 
d' exageration: "Un Collot d'Herbois, comedien de profession, a oote duquel siege un juge des departements mCridionaux 
qui, naguere, le condamna a un an de prison pour une vilaine action lorsqu'il courait les treteaux. et pour laquelle 
plusieurs juges avaient opine aux galeres." (Mme Roland: Memoires, t. II, Paris, Librairie des bibliophiles, 1884, p . 
237.) Puisque le maire de Montpellier a cette epoque fut le pere de Cambaceres, conventionnel modere (et futur consul), 
on peut imaginer que ce fut parses soins que Mme Roland en etait renseignee. (Cambon, ministre officieux des finances 
de Ia Convention jacobine, fut egalement originaire de MontpeUier, ou sa famiUe tenait une fabrique de toiles peintes.) 
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qu'on le conna'itra par la suite, pendant la Revolution: il est clair ici qu' il y a un au-
dessus -les loges. les aristocrates- et un en-dessous du parterre. Que Collot s' engage a 
une circonspection dans ses propos, l' on comprend dans le sens de la tactique. sin on de 
l'ironie; mais qu'il s'engage pareillement pour ses ecrits, on ne pourrait que se dire que 
ceux-ci etaient done veritablement en cause, et que I'heureux auteur pourrait desormais 
se vanter du titre d'ecrivain proscrit. 
Cependant, la premiere de ses ceuvres a sortir apres cette affaire ne sentait ni le souffre, 
ni une quelconque repression de I' elan creatif de son auteur, puisque c'etait L 'Amant 
loup-garou ou M Rodomont, "piece comique en quatre actes et en prose, imitee de 
l'anglois"/00 et qui avait ete sans doute con~ue quelques annees auparavant.301 
Tout tient, en fait, ace mot "imitee". Traduction elle ne l'est point: rienne nous laisse 
supposer que Collot possedait I'anglais, et sa piece ne ressemble aux Merry Wives of 
Windsor de Shakespeare que par trois ou quatre situations comiques, et par la similarite 
de deux ou trois personnages. Tout semble designer un emprunt de la traduction recente 
de Shakespeare, avec le strict minimum de plagiat dans les paroles. 302 
Shakespeare jouissait du succes phenomenal de la litterature anglaise en France au dix-
huitieme siecle, de Richardson a Arthur Young. Bien qu' en etant un fervent,Voltaire 
avait malmene Shakespeare pour avoir ecrit "sans la moindre etincelle de bon gout [il 
joignait la comedie au tragique, et pennettait a des meurtres de se perpetrer sur scene], et 
300 EUe a ere publiee en au moins trois editions; a Marseille en 1778; a Paris chez Didot l'a1ne, imprimeur et libraire, rue 
Pavee, avec la notice "representee sur plusieurs Theatres", egalement en 1778; et dans la collection de ses CEuvres de 
1781, chez Constapel a LaHaye, avec "Representee au Theatre du Casuaristraat, le fblancJ 1780. Ce blanc suggere-t-
elle qu' elle devait y etre representee cette annee-Ia, sans garantie (et peut-etre ne le fut pas du tout)? Remarquons aussi 
que, des trois pieces de cette collection (quatre scion l'exemplaire de Ia Collection Ronde!, qui y ajoute Les Franfais a Ia 
Grenade), L 'amantloup-garou est Ia seule d'avoir ete publiee en 1780, suggerant qu'elles avaient ete vendues 
separtment, et que celle-ci primait sur les autres. Par ailleurs, notons que son Vrai genereux est representee au Theatre 
de Bordeaux en 1777 (Brenner, op. cit.), suggerant un passage dans cette ville, "en route" pour Nancy. 
301 Par contre, son prochain grand 0\lVfage, Le paysan magistrat, redoublera d' esprit democratique. 
302 Nous n'avons pu trouver, avec deux exceptions notables, que quelques repliques insignifiantes qui appartiennent au 
texte des Commeres. Les exceptions se trouvent: a Ia neuvieme scene de l'act.e I (deuxieme scene de l'act.e ll dans 
Shakespeare) oo le "Money is a good soldier sir, and will on" de Falstaff devient "peste! ... !'or est un soldat invincible" 
dans Ia bouche de Rodomont; et ala seizieme scene de l'acte ll ( cinquieme scene de l'acte ID dans Shakespeare) ou le "I 
will be thrown into Ema, as I have been into the Thames, ere I will leave her thus" de Falstaff, devient "Je veux etre jette 
dans I 'Etna, comme je I' ai etC dans Ia riviere, si je n 'en viens a bout" chez Rodomont. 
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sans la moindre connaissance des regles [il ne respectait pas les normes fran~aises du 
dix-septieme siecle, qui exigeaient !'unite du temps, de l'espace, et de l'action]"303 . 
Entre 1745 et 1746, Pierre Antoine de La Place avait traduit et publie dix pieces de 
Shakespeare, y compris, notamment, The Merry Wives of Windsor,304 selon le principe 
etabli par du Bellay au siecle precedent, qui primait le gout fran~ais au-dessus de Ia 
veracite du texte. Puis, en 1776, Pierre Le Tourneur commen~ait a sortir son 
Shakespeare traduit de l 'anglois, selon les principes opposes. 305 (C'est sans doute de ce 
dernier que Collot s'est inspire, puisque Les affiches d'Angers avait annonce cette 
traduction prochaine des son numero du 5 mai 1775.i06 
Les joyeuses commeres de Windsor avait ete commanditees par la reine Elisabeth, qui 
voulait voir amoureux Falstaff, deja un personnage celebre du theatre shakespearien. Ce 
bonhomme poltron, bouffon, vantard et Iache, etait aussi un homme genereux, un soldat 
parfois courageux, qui liait la vie basse de Ia ville, avec ses femmes faciles, ses 
vagabonds, et ses petites frappes, a une societe en voie de disparition, celle des 
chevaliers, sinon errants, au moins loyaux. Falstaff sera le compagnon de rois, et ses 
virees avec le futur Henri V dans les bas quartiers ne le sauvera pas de l'infortune ni 
d'une mort miserable, bien que lamentee. L'humour de Falstaff, qui demeure, peut-etre, 
le personnage comique le plus important de la scene anglaise, tient a sa poltronnerie, 
certes, mais aussi a sa verve, aux multiples references sexuelles et scabreuses dans son 
langage. ll est vantard, il est menteur, il aime la bonne chere, et il deteste jusqu'a son 
propre corps, tout en se croyant irresistible aux femmes. La piece des Joyeuses 
commeres de Windsor, done, est d'une construction elaboree, a plusieurs themes et sous-
themes, permettant d' achever la deconfiture de Falstaff, et de faire la morale auxjaloux. 
303 Lettres philosophiques n° 1%, cite dans Byron R. Wells: "Translating in Eighteenth-Century France: The Case of 
Shakespeare's Theatre", Michigan Germanic Sbuiies, Vol XV, no. 2, FaiJ 1989 (Special Issue on 1he Receplion of 
Shalrespeare in Eighteenth-Century Germany and France), p. 162. 
304 La Place appela sa traduction Les Femmes de bonne humeur (Voir Pierre Antoine de La Place: Le theatre anglois, 
Londres 1746-49, tome IV). 
305 Cette ceuvre immense, qui n'auraitjamais le succes qu'elle meritait, ne sera tenninee qu'en 1783. (Wells, op. cit., p. 
164). La traduction de Le Toumeur avait comme titre Les Commeres de Windsor (Voir Pierre Prime Felicien Le 
Towneur: Shalrespeare traduit de l 'anglois, 1776 (reedite en 1821). 
306 M. Biard, op. cit. , pp. 37-8. 
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Dans la piece anglaise, il y a un grand nombre de personnages, chacun apportant son 
grain de sel a la situation comique, et dont Collot fera 1 'economie: un pretre gallois avec 
ses locutions fantasques~ un medecin franyais ridicule par son accent et par ses 
pretentions a la main de Ia fille de la maison~ la fille de la maison et son soupirant~ un 
deuxieme mari, pas jaloux~ des notables et des serviteurs. Des entremetteurs des deux 
epouses, de Mistress Quickly a Pistol, et passant par le serviteur de Falstaff, Robin, 
Collot fera le seul Clarinet. Des autres petits personnages - ayant besoin d' eux au moins 
pour la scene du panier a linge- il fera deux garyons d' auberge, Jacques et Guillot. Ford, 
qui se representera comme "Brook" devant Falstaff, devient "le capitaine" puis 
I' allemand Broutin chez Collot, lui permettant ainsi de se mettre a des accents loufoques 
a son tour - effet dont il avait montre le gout dans ses deux pieces precedentes. 307 Les 
deux epouses Ford et Page deviennent Mesdames Belaciel et Bontemps, et Falstaff se 
mue done en le chevalier Rodomont. 308 
(i) Paraphrase associative 
Rodomont, different du Falstaff des Commeres, est un homme a pretentions militaires.309 
La toute premiere scene l'etablit dans cette tradition, avec un garyon d'auberge etonne 
devant "l'artillerie" du bonhomme. Nous entendons parler d'un loup-garou qu'il avait 
tue, et d'une rixe avec le cuisinier qu'il avait evitee en graissant la paume a celui-ci~ nous 
comprenons la probite et Ia loyaute de son Clarinet, qui le defend contre toutes les 
calomnies et toutes les suspicions. l}ne f<;>i~ s<;>n maitre parti, cependant, nous 
voyons un autre Clarinet, qui parle seul de la sottise des credules qui ont cru qu'une tete 
de cerf declouee de la porte du chateau a pu etre un loup-garou: 
307 Le jeude mots Ford (gue) et Brook {ruisseau) ne I' a pas rente, c.ependant, opt.antoomme ill' a fait poor une sonorite 
similaire - Broutin, et le Ieger ridicule d'un nom suggerant Jes (b-) ovins ... 
308 Un rodomont, a l'origine un personnage chez Arioste, est, bien siir, un fanfaron militaire, souvent suppose espagnol, 
qui vante sa bravoure pour faire peur. Mais de ces noms disons aussi que les dames continuent Ia tradition "nature et 
bonheur", tandis que ROde-au-mont suggere le loup-garou inexistant dont il est cense etre le vainqueur. Celui-ci surtout 
nous semble un choix interessant, surtout devant Ia lecture de Lucie, dont le mechant Lourbel aurait pu porter un nom a 
semblable sonorite. Collot a-t-il ainsi rCduit ses terreurs a des epouvantails? 
309 Michel Biard en conclut que Collot est alle chercber son Rodomont dans Henri IV aussi bien que dans les Commeres. 
Cependant, L 'ama~ttloup-garou n 'est construit que sur des episodes qui paraissent dans les Commeres. Peut<tre Collot 
coanaissait-il Falstaff deja, par ces pieces anterieures {Henri W etant fait, bien entendu, en deux parties); peut-etre l'a-t-
il simplement VOWU ainsi, dans ]a tradition des personnages miJjtaires comiques dont il etait Jui-meme UD des artisans. 
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... dans combien de societes, ce chien d'homme avec qui je reste, je ne 
sais pourquoi, n'a-t-il pas persuade qu' il etait brave .. . quoiqu' il soit 
poltron comme un Lievre ... de haute naissance . .. & c'est le fils d' un 
Greffier de Village, riche, il n 'a pas un sol de patrimoine, homme a 
bonnes fortunes, & il n 'ajamais pu reussir aupres de Ia moindre grisette? 
210 
Ce Clarinet, loyal et cynique, qui sait parler a sa province ( "ces Villageois sont credules 
. . . mais les gens de Ia Ville le sont-ils moins"), provient bien plus de Collot que de 
Shakespeare, surtout quand il fait entendre son depit: "que de gens meme sans esprit 
reussissent par }' impudence!" 
II ne faut qu'elle aujourd'hui pour gagner Ia confiance, terrasser les 
honnetes-gens, & marcher sur le corps au vrai merite. 
Dans Ia troisieme scene de ce premier acte, qui n' est nullement suggeree par 
Shakespeare, Clarinet s'entretient avec Rodomont dans une serie d'apartes denigrants 
qui, a Ia repetition a haute voix, paraissent etre a l' avantage de son maitre, permettant a 
Clarinet de gagner Ia complicite de 1' assistance, et de ridiculiser un Rodomont 
brandissant des pistolets, et dont Ia bravoure n ' est pas si eloignee des fantasmes d'un 
Francceur: 
RODOMONT, avec enthousiasme: Chers instruments de rna gloire, (i/ 
fa it le mouvement de tirer.) ah! . . . dans la melee, dans Ia melee 
excellentes armes, que de cervelles ennemies ne feriez-vous sauter? 
CLARINET, a demi-voix: Si on lui fait sauter Ia sienne, il ne perdra pas 
grand-chose. 
ROOOMONT: Que dis-tu? 
CLARINET: Je dis que vous avez fait des plus grandes choses. 
Cette scene petillante fourmille, non pas des situations comiques que Collot loue dans 
Shakespeare, mais de dialogues comiques, brillamment menes, rapidement livres, de 
l' ordre: "Laguerre, morbleu, laguerre, ah! ah! sij'avois la, quelqu'un qui en voulut a ma 
maitresse, qui me disputat mes titres, qui attaquat a mon honneur.. . - Vous etes 
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inattaquable Ia dessus". Elle situe les caracteres et l 'action a venir: Rodomont va faire Ia 
cour a deux belles dames dont l'une est I'hotesse de l'auberge,310 et riche, et l'autre, son 
amie, crue veuve, mais en fait mariee a un officier espagnol- done, un jaloux, s'entend. 
Ce capitaine arrivera le jour suivant, Rodomont lui coupera les oreilles, "eric", s'il y a 
grabuge; Clarinet considere que "ce n'est pas soutenir noblesse" que de courir apres une 
aubergiste. "Elle m'amuse, elle m'amuse" repond le sympathique mythomane. Et, juste 
avant que Ia piece ne bascule definitivement dans 1 ' adaptation proprement dite, 
Rodomont passe en revue ses armes, et nous charme de son innocence, de ses illusions 
enfantines. II est, il n' y a pas a douter, un Francreur, un Belhumeur, un Sans-Quartier 
mythomane. Mais peut-etre, au fond, ceux-ci l'etaient aussi.m 
II y a des situations qui sont en dehors de Ia piece, un peu comme pour Lucie: Rodomont 
aurait tue quelqu'un en Suisse pour une histoire galante, ainsi "l'officier allemand" est au 
courant de cette histoire; en "verite", bien entendu, Rodomont avait decampe au plus 
vite, laissant derriere lui honneur et reputation. Cela permet a "!'allemand" de laisser 
paraitre "1 'espagnol", le mari Belaciel, tout au long de leurs discours, mais cette histoire 
n' est nullement essentiel. (II n' en va pas de meme pour "Ia Bohemienne", qui ne paraitra 
que sous le deguisement de Rodomont lors de la deuxieme supercherie jouee au mari, et 
qui n' est essentiel que pour cela.) 
Pour le reste, ce sont les trois grandes scenes burlesques falstaffiennes qui dominent: 
celle du panier a linge, oil I' impertinent soupirant de ces dames se cache du mari outrage 
par ce moyen, et sera plonge dans Ia riviere; celle du deguisement en bohemienne, 
occasionnant une rossee de Ia part de ce meme mari, ennemi de Ia "sorciere"; et, 
finalement, la grande messe noire, oil Falstaff est humilie devant toutle monde lors d 'une 
mascarade nocturne. Dans Ia premiere de ces scenes Collot cache Rodomont sous Ia 
table, au lieu de le mettre derriere un rideau, le plac;ant, a 1' occasion en pleine vue des 
310 Notons que Collot a employe un mot de dialecte savoyard pour la dire riche ("elle a des picaillons'') - comme pour la 
reference qu'il fait aux Picards dans Ia piece precedante, nous nous demandons si ceJa veut dire qu'il mtenda.it passer 
dans cette contree - s' il ne l'avait deja pas fait, entre Ia conception de la piece, et Marseille, oo iJ l'a publiee. (Rodomont 
ayant eu une aventure burlesque auparavant en Suisse, ceci pourrait aussi expliquer le mot.) 
311 Nous reproduisons ce monologue a l'appendice 7. 
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spectateurs, le rendant doublement ridicule par la position qu'il y est oblige d'adopter, 
prefigurant celle, invisible, dans le panier. Dans la deuxieme de ces scenes, les effets 
comiques sont de nouveau multiplies grace aux possibilites offertes par des habits de 
gitane. Et dans la troisieme, la ou Shakespeare n'a utilise que trois serviteurs pour 
contrefaire des fees des bois, Collot joue le tout pour le tout, envoyant les deux dames 
jouer Proserpine et son assistant, le mari le Prince des demons, et les trois serviteurs des 
petits demons, soutenus tous par une troupe d'assistants en lutins, demons et fantomes, 
dans un bouquet final en forme de vaudeville. Chacun chante son refrain devant le 
drapeau du grand matou, mais pas avant d'avoir vu le pauvre Rodomont ramper devant le 
grand "miaou" demander clemence. 
(ii) Analyse 
La premiere chose qu'on remarque en lisant la piece, c'est qu'elle est vraiment drole, et 
qu'on n'aurait aucun mal ala faire passer au theatre aujourd'hui, moyennant des mises 
au point historiques. La deuxieme chose, c'est que le personnage poltron de Rodomont 
n' est pas aussi simple qu' il parait. Nous nous demanderons si Collot n'aurait pas revu 
plus de reconnaissance pour son travail, en gardant, au titre et dans le texte, le vrai nom 
de Falstaff. Neanmoins, cette adaptation adroite et reussie des Joyeuses commeres de 
Windsor correspond a deux courants dans la vie culturelle en France de la fin des annees 
1770: l'apotheose de l'anglomanie en la traduction de Shakespeare, et le regain dugout 
pour la comedie, dont Beaumarchais avait ete le brillant champion.312 A cela, ajoutons 
312 n est etonnant de noter que l'opera a accueilli plus tard Jes a:uvres de Beaumarchais a bras ouverts, dans des 
adaptations de ses comedies en des livrets des plus aimes du repertoire mondial, et que verdi, sur une adaptation brillante 
des Commeres par Boito, a fait de Falstaff!e plus engageant de ses operas comigues. Nous nous sommes demandes s' il 
y a, chez Boito, des traces de l'reuvre de Collot, mais il est assez clair que le librettiste a fait son propre travail 
d' adaptation, insistant sur le passe chevaleresque du bonhomme dans les Henri IV, et sur son gout pour Ia boisson, aussi 
bien que sur deux des trois incidents burlesques retenus egalement par Collot. Par ailleurs, il reduit lui aussi les petits 
personnages a trois, mais en gardant Mistress Quickly, et se passe du mari Page, tandis que le medecin fran~ais et le 
couple parallele de Ia fille Anne (devenu Nanette) et son amant sont retenus, et prennent chacun une place importante. 
01 oir le !i-.-ret traduit dans plusieurs langues jointe aux maints enregistrements du Falstaff de Verdi, par exemple, celui du 
Philharmonique de Berlin, dirige par G. Solti, Decca 440 650-2.) Par contre, il y a une autre adaptation qui montre bien 
des simil.arites avec le travail de Collot: en 1799 Salieri a fait jouer son Falstaff ossia le tre hurle, sur un livret de C.P. 
Defranchesi ( gui ne semble pas avoir consulte les Henri IV), et oil Anne et son soupirant sont supprim.es, ainsi que 
Mistress Quickly (le deuxieme mari etant retenu). Plus important pour notre propos, Mme Ford est presentee comme 
une allemande, parlant un melange d' italien et d' allemand pas tres loin du parler de M. Belaciel chez Collot. (Beethoven 
a compose des variations sur !'aria des deux femmes.) Green, March & Cayton: The Penguin Guide to Opera on 
Compact Discs, Penguin, London,l993, pp. 378-9. 
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que les a-propos ont connu une carriere particuliere a Marseille - un commentaire allant 
jusqu' a les considerer comme l.a difference entre le theatre de cette ville et celui de 
Paris.313 
On doit reconnaitre a Collot !'intelligence d'avoir aper~u les possibilites theatrales du 
personnage de Falstaff (et les deux siecles suivants lui donneront chacun raison)314 et de 
les avoir rendues de fa~on drole, economique et personnelle. Les personnages de 
Rodomont et de Clarinet sont vifs, le premier nous rappelant des succes anterieurs de 
Collot, et le deuxieme un succes actuel de Beaumarchais, le serviteur avise et spirituel. 
Les deux dames sont bien fran~aises par leurs charmes, le mari jaloux passablement 
complexe. L' argent semblerait etre une petite preoccupation, chacun y offrant son idee, 
de la convoitise de Clarinet, au mepris de 1' officier. La luxure de Falstaff, cependant, 
l'humour risque, voire la sexualite ouverte, sont ici reduits aux seules demarches nalves 
et bouffonnes. Collot n'est point gagne aux gouts oses de son epoque, d'un Restif, meme 
d' un Diderot. Si jamais il le fut, voila une occasion toute faite pour le montrer, 
}'explorer, !'exploiter; mais comme Rousseau, il est plutot prude. 
Finalement, dans le vaudeville de la messe noire on ressent un brin de volonte de 
demystification, comme si Collot est en train de faire un travail pedagogique sur la 
superstition , en meme temps que de combler la deconfiture de Rodomont. De celui-ci 
on ne retient pas que la poltronnerie, car il est aussi touchant. Plus mythomane que 
Falstaff, peut-etre, il ne manque pas de se faire excuser devant l'orgueil militaire par la 
bouche d'un "allemand", qui s'etonne qu'une nation de braves aurait pu engendrer un tel 
personnage. Et, puisque le dernier refrain lui sera reserve, pour ne demander qu'a plaire 
aux spectateurs, no us ne le prenons a la fin que pour ce qu' il est, un personnage de 
theatre imite de Shakespeare, mais appartenant a la Commedia dell 'Arte. 
313 A. Bnm: En Provence, de l'Encyclopedie au romantisme, Aix-en-Provence, 1950, p. 70. Bnm cite, avec M 
Rodomont, une Prise du fort St. Philippe (1782), une Bienfaisance de Louis XVI (1783), et des Vieux satisfaits sur le 
retablissement du parlement de Provence en 1788. 
314 Apres Boito et Verdi a !'opera en 1893, Orson Welles au cinema en 1966 ("Chimes at Midnight''), a titred'exemple. 
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Pour finir, notons que cette piece avait ete I' occasion d'une declaration tres interessante 
de Collot. Dans une lettre aux Affiches de Province le 29 novembre 1778, il ecrit: 
0 0 0 on a vu dimanche dernier afficher a Marseille une comedie de rna 
fa~on, intitulee M. Rodomont, ou 1 'Amant loup-garou; les curieux ont 
couru en foule a la salle du Spectacle, quoique cette facetie eut ete jouee 
plusieurs fois; mais toutle monde s' est plaint que le donneur d' Annonces 
et d' Affiches ( .. . ) n' avait rien oublie [ ... ) que le nom de son pere [ ... ) 
Que je te desavoue, mon pauvre Rodomont, toi si jovial\ Non, mon 
enfant, je ne te desavoue pas. Quoique Lucie, ta sceur ainee, ait plus de 
charmes que toi aux yeux de biens des gens, quoiqu'il y ait sous presse 
un cadet qui pourrait faire du bruit dans le monde, mon cher loup-garou, 
tu seras toujours bien regarde dans Ia famille, et tu ne perdras rien de 
mon affection [ ... ) Qu' il se nomme done celui qui veut faire mourir 
theatralement le nom et Ia personne des Auteurs, et qu' il s' apprete a me 
voir comme le pelican prete a m' ouvrir les veines pour 1' existence de 
mes enfants. 315 
Nous notons plusieurs choses dans cette lettre, toutes a l' avantage du desavantage. 
D'abord, l'on courrait en foule voir sa piece, par plusieurs fois, nonobstant la "facetie" 
(Collot ne nous dit pas que ces representations ont eu lieu, seulement qu'elles ont ete 
"affichees"). Moyen, evidemment, d'en faire Ia publicite, non seulement devant les 
spectateurs potentiels, mais aussi devant les directeurs de theatre recalcitrants. 
Deuxiemement, il offre aux curieux un tout petit aper~u du personnage qu' ils pourraient 
voir, si la piece se faisait monter. Troisiemement, il maintient son statut d' auteur dans un 
journal qui l'a deja remarque, en rappelant une ceuvre precedente qu'il se permet de 
louer. Quatriemement, il annonce une ceuvre prochaine - ce sera Le paysan magistral. 
Et, finalement, il se pose comme le defenseur, non seulement de ses ouvrages, mais des 
droits de tous les auteurs, un chef de file. A qui le "crime" profite-t-il, se dit-on? 
Sftrement pas a un quelconque farceur, a moins d'y avoir gagne, comme Clarinet, un ecu 
315 Citee dans M. Biard,op. cit. p. 39. 
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ou deux. Le moins qu'on puisse dire, c'est que c'etait une aubaine, permettant a Collot 
de se faire remarquer a un moment oil i1 semble avoir disparu de vue, a faire representer 
une piece qui avait du mal a trouver preneur, a en annoncer une autre qui allait chercher 
une place a son tour. La pretention du ton, presque risible, qui cache mal Ia supercherie, 
ne devrait pas cependant nous aveugler devant cette verite, que les ouvrages de Collot 
furent ses enfants, qu' illes emmenait avec lui partout oil il allait, les remettant a neuf, 
les defendant et faisant leur promotion, leur restant toujours fidele. 316 
316 Notoos que 1es Marseillais reverront des a:uvres de Collot sur leur nouveau theatre: sa Joumee de Louis XII aura un 
vifsucces en l790, ainsi que sonPaysan magistral en l794. 0/oir Victor Combamous: L 'histotre du Grand-Theatre de 
Marseille, 31 octobre 1787-13 novembre 1919, Marseille, imp. Meridionale, 1927, pp. 13 et 23) 
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II v a bonne justice ou le paysan magistral 
L'amour de l'Espagne vit depuis longue date en France. Le dix-septieme siecle en a 
connu des vagues d' influence litteraire extraordinaires, et au debut du dix-huitieme le 
grand Lesage, dont le Gil Bias de Santi/lane avait fait suite aux gloires du roman 
picaresque, a publie des traductions d'auteurs espagnols, de Lope de Vega et de 
Francisco de Rojas en 1700, et de Calderon en 1707. Puis, en 1775, c' est Le barbier de 
Seville. L'Espagne est plus qu'une vogue- elle triomphe. 
En 1770, Linguet avait sorti les quatre tomes de son Theatre espagnol, au deuxieme 
volume duquel se trouvait Le Viol puni, version d' El Alcalde de Zalamea de Pedro de Ia 
Barca Calderon, ecrit vers 1636.317 C'est de cette piece que Collot, depuis la toute 
premiere edition de son Paysan magistrat en 1778, s'est reclame comme modele de son 
Paysan magistrat.318 Cependant, il est remarquable qu'une autre traduction de Ia piece 
de Calderon ait vu le jour, non seulement la meme annee que la piece de Collot, mais 
chez un editeur qui publiait egalement des reuvres de Collot.319 Or, puisque Ia 
permission d'imprimer et de jouer Le Paysan magistrat n'est accordee qu'en fin d'annee 
- tres exactement le 25 novembre - et que la traduction anonyme de L 'alcalde de 
Zalamea est notee dans La correspondance litteraire six mois auparavant320, et 
puisqu'elle est sortie des presses de chez Didot, il nous reste le souwon que Collot en 
etait au courant, voire, qu' il l'avait lue - d'autant plus qu'il a publie son adaptation de 
Shakespeare cette meme annee chez Didot. Or, supposant que L 'amant /oup-garou avait 
317 Simon-NicoJas-Henri Linguet, 1736-1794, a qui on doit une Theone des droits civils (1767), des Memoires de Ia 
Bastille (Loodres, 1783), et un Examen des ouvrages de M. de Voltaire ( 1788) fut un polygraphe deux fois emprisonne 
sous !'Ancien regime, et, nooobstant son association avec Marat. guillotine sous le nouveau. D avait appris l'espagnol 
pendant ses voyages iberiques; ses traductions de Calderon et de Lope de Vega en 1770 furent tres remarquees. 
311 Sur Ia couverture de I' original: II y a bonne justice, ou Le pays an magistrat, drame, en cinq actes et en prose, imite de 
l'espagnol de Calderon d'apres Ia traduction de M. Linguet, mis au theatre fran~ois, Marseille, Sube et Laporte, 1778. 
ln-8", 80 p. [Un exemplaire a la B.N., oote 8"Yth. 30620.) D semble y avoir eu plusieurs editions de la piece en 1778 a 
Marseille. (Voir notre bibliographie.) 
319 L 'alcalde de Zcllamea, du Theatre espagnol de Dom Pedro Calderon de la Barca. Drame en cinq actes et en prose, A 
Paris, chez Didot, l'aine, lmprimew & Li~, rue Pavee, M. DCC. LXXVlll. ll ex. a 1a B.N. sous 1a cOte Yth. 357.] 
Collot avait pub lie son Amant loup-garou a Paris chez Didot - eta Marseille - en ... l778. 
320 Grimm note que Ia piC<:e est fondee sur Ia traduction de Linguet, est adaptee aux "ma:urs et faux) convenances de 
notre theatre", et il professe en avoir une bonne opinion generale. (Corresp. /itt., op. cit., mai 1778.) 
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ete publie le premier, ou bien, meme, qu'il n'a pas ete publie plus tard que Le paysan 
magistral, cela nous oblige a poser les questions suivantes: est-ce que Collot avait adapte 
sa piece de la traduction anonyme (que no us appellerons desormais la version xm), et 
s'est reclame de Linguet pour avoir plus de cachet; est-ce que la parution de Ia version X 
lui avait donne l'idee de "faire" la piece, en se rapportant a une traduction deja 
appreciee; est-ce que la parution de Ia version X avait embarrasse un projet deja en cours, 
et que Collot avait hate de se defendre en affirmant la traduction de Linguet comme sa 
(seule) source; et, fmalement, est-ce que Ia version X etait un prototype, deja de la main 
de Collot? 
Toutes ces questions concement la probite de Collot, et reviennent, en fait, a une seule: 
mentait-il quand il se reclamait de Linguet? Avant de proceder a notre paraphrase 
associative, nous allons essayer de trancher cette question. 
La piece de Calderon est une discussion de deux types d'honneur: celui de l'aristocratie, 
representee par un capitaine de 1' armee, qui se permet de violer une fille paysanne, et 
puis de recuser les solutions de son pere; et celui de l'humanite naissante, que le pere de 
Ia victime, paysan et maire de village, incame. Celui-ci juge et fait garrotter le mecreant 
en depit des reclamations de la justice militaire, decision validee, voire recompensee, 
enfm, par le roi. La "democratisation" de l'honneur est accommodee le long de la piece 
par les discussions entre le paysan et le commandant militaire, heberge dans sa maison, 
ou tous deux apprennent a respecter Ia subtilite et Ia force de 1' autre. Le capitaine, epris 
de 1' etincelante fille du paysan, redouble de ruses pour la seduire, et finit, dans un exces 
de desir, par l'enlever. En marge de l'histoire: un groupe de soldats retards et leur 
chanteuse de camp; un couple caricaturant Don Quichotte et Sancho Pan~a pour qui Ia 
fille paysanne represente une Dulcinee; et le fils du paysan, qui veut retablir 1 'honneur en 
tuant et le capitaine et sa sceur, et qui fmit par partir volontaire a l'armee. 
321 Davis et Llllldelius voient cette traduction plurot comme Ulle adaptation, et sont de I' opinion qu'elle est due a Dufort 
de Cheverny, l'appelant en consequence "!'adaptation Cbeverny" . (James H. Davis et Ruth Lundelius: "Calderon's El 
Alcalde de Zalamea in Eighteenth Century France", dans le Kentucky Romance Quarterly, Vol XXIll, n° 2, 1976, p.213. 
Puisque pournous ceci demeure une speculation- bien que m6ritante - nous continuerons a I'appeler "Ia version X '.) 
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Dans la traduction de Linguet, le Don Quichotte et son gracioso disparaissent plus ou 
moins, ainsi que Ia chanteuse de camp, jugee sans doute trop offensive aux sensibilites 
fran~aises. Sa traduction de l 'espagnol, ses retranchements, font que Ia poesie, surtout 
celle, dramatique, d'Isabelle, Ia fille, et celle, comique, de la chanteuse La Chispa, est 
proscrite chez Linguet, dont les maintes contractions en font plutot une adaptation. 322 
L' honneur n' est plus central, remplace par l'esprit des "situations", si recherchees dans Ia 
France dramomane. 
Dans Ia version anonyme, il est clair que Ia traduction de Linguet en est la base au point 
du plagiat; en plus, les intentions de l'auteur vont dans une direction que Linguet lui-
meme avait souffie: le drame. Les personnages marginalises par Linguet, le roi compris, 
sont carrement elimines, et 1 'attention est centree sur Isabelle et le capitaine, qui sont 
devenus amants. L'enlevement ne se terminant pas en viol, Ia seule punition est celle que 
tout le monde recherche, leur mariage. L'honneur change de camp, puisque c'est le 
militaire, sensible a Ia detresse de sa bien-aimee, qui la protege. La tension est reduite a 
la menace de l'immolation de Ia famille paysanne entiere dans le cas du refus du mariage 
du capitaine, et le petit suspens autour du consentement du commandant a cette union. 
Dans les mots de Davis et Lundelius, un "emotionalisme" y remplace le vrai sentiment, 
une "affaire romanesque" Ia tragedie de l'honneur.323 
Dans II y a bonne justice, ou le paysan magistral - plus tard connu simplement comme Le 
paysan magistral - de Collot, ces derives de Ia version anonyme sont retenues en totalite: 
c' est, encore une fois, un drame concernant deux amants, l'une Ia fille d' un riche paysan, 
!'autre le fils d' un commandant d'armee, qui se marient apres le rapt de Ia fille. Etant 
donne que Collot a maintenu le couple parallele de Juan et lnes que le traducteur 
anonyme a developpe, il nous est difficile de resister a l' opinion que Collot connaissait Ia 
322 Seton la formule sans appel de Davis et Lundelius, la piece de Linguet est "une version creuse, toute simple", dont 
J'"indifference a l' i.magerie du drame originel ... ne reussit point a transmettre toute Ia serie de variations sur les themes de 
!'honra". "Malheureusement, son enthousiasme pow- Ia comedia, evident dans son "avertissement", ne compense 
nullement son ineptie generale quanta la transposition en prose de l'i.magerie baroque et de la profoodeur d' 6motion que 
!'on trouve dans El Alcalde de Zalamea", disent-ils de Linguet. (op. cit. , p.215. La traduction est la mienne.) 
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version anonyme, et a base son drame sur elle, avec le texte de Linguet egalement en 
main. Neanmoins, Le paysan magistrat demeure authentiquement un ouvrage de Collot, 
dans le style de l' ecriture, dans la modification du paysan en pere sensible, et par la 
parente de la piece avec Lucie. Bien qu' une adaptation d'une version d'une traduction 
d'une piece de Calderon, elle est exactement dans la lignee de l' reuvre de Collot, et en 
represente une evolution essentielle. Et, comme Lucie, qui sera refondue au gout du jour 
en 1790 avec le titre Adrienne, elle revaudra une visite, l'heure du theatre revolutionnaire 
venue. 
Nous presumons que Collot n' a pas lu Calderon dans l'original, et que son Paysan 
magistrat n'est done pas a comparer avec Ia grande tragedie espagnole, mais avec les 
deux versions franyaises, qui, bien que tributaires de l' original, en sont assez eloignees 
dans l' esprit et dans le langage, pour constituer des reuvres differentes. Par ailleurs, 
sachant que Collot aurait ete attire par un sujet espagnol pour une variete de raisons, y 
compris le succes de Beaumarchais deux ans auparavant, et sans oublier la place de 
1 'Espagne dans son premier ouvrage324, nous allons analyser sa piece en tant que telle, au 
lieu de la considerer comme un sujet entierement emprunte, en dehors de lui et etranger a 
ses propres processus personnels. 
Par ailleurs, si l'on ne regarde qu'un seul passage significatif, a la huitieme scene du 
premier acte, en le comparant aux textes de Calderon, de Linguet, et d'"X",325 on 
remarque des choses fort interessantes. D'abord le texte de Collot ne se distingue de 
celui du traducteur inconnu que par quelques synonymes ("sous tout cet horison" pour 
"dans cette contree", "homme de probite" pour "honnete homme", et "quelques ecus" 
pour "un millier de ducats" - bien que le traducteur utilise "des ecus" un peu plus tard), et 
par l' economie de certains passages dus a Crespo et quatre des interventions de Juan. 
323 Op.cit. , p. 217. 
324 Rappeloos-nous que les parents de Lucie s'etaient enfuis en Espagne, d'oU. leur salut est veou., et que Collot avait ete 
accuse d' avoir plagie une ceuvre espagnole pour constituer son drame (voir Ia note 19, p. 13, ci-dessus). Par aillems, Ia 
capitale gasconne oil Lucie a vu le jour est rapprochee de ce pays, comme Marseille, oU. Le paysan semble etre ne. 
Rappelons aussi que le gascon et le provenyal appartiennent a Ia famille des langues occitanes, procbes du catalan, que le 
Midi, done, n' aurait pas ete etranger a des sujets espagnols, Sinon italiens. C'est, finalement, Wl capitaine espagnol qui 
fera le mari jaloux dans L 'amant loup-garou. 
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Puis Collot a refuse de rendre hommage a 1' aristocratie, substituant une ironie ("tout ce 
que j 'aurai prouve, c'est que j'ai de I' argent, & que je ne sais pas a mon age m' en servir 
comme il faut") a "Ia noblesse ne s'achete pas" - s'il savait l' espagnol, peut-etre aurait-il 
garde le "l'honneur ne s'achete pas" de I' original- ce qui nous laisse dans une certitude, 
si besoin etait, que cette traduction ne lui est pas due. Les deux textes sont a d'autres 
endroits quasiment identiques, meme quand 1' espagnol est mal rendu ("de meilleure 
race" pour "limpio linage"); et Collot et le traducteur inconnu suivent, a Ia difference du 
texte d'origine, le meme procede, en divisant le discours de Crespo en deux, interrompu 
par des reponses de Juan. 
Parfois le texte de Collot semble etre une contraction de celui du traducteur, surtout 
quand celui-ci devient trop long en deviant trop de I' original, et en excise certaines 
notions, surtout: l'attaque contre le "vice" des nouveaux ennoblis; le destin de 
soumission; Ia difficulte de parvenir par le merite; le devoir de s' imposer aux. autres 
hommes par les fausses vertus ou par Ia maitrise de soi, de preference cette derniere; les 
trois maitres qui sont l'age, !'experience et la reflexion; et le refus d'une "inutile" 
attendrissement. Notons aussi que les sentiments egalitaires dont Collot s' est vante par la 
suite, et que certains mettent en valeur pour le demontrer democrate avant l'heure, ne 
sont point de lui, mais appartiennent bien a Calderon, et au dix-septieme siecle espagnol. 
Collot aurait entretenu, bien entendu, comme beaucoup de ses compatriotes, les memes 
sentiments, mais nous ne le lui devons pas de reconnaitre ni Ia paternite, ni plus de 
courage que de les avoir soutenus et reproduits, car quand il rentre dans "l'adaptation" 
pour en dire plus long, il ne va pas plus loin que le traducteur inconnu qu'il semble 
imiter, voire, meme, qu'il n'ose pas suivre dans son attaque - m.itigee - contre les 
nouveaux anoblis. Collot n'est en fait auteur qu'a deux endroits, significatifs pourtant, Ia 
oil il distingue la noblesse d'etat de Ia noblesse de "cceur", en considerant que ce dernier, 
sans doute plus valable, est don du ciel; et Ia oil il ramene le roi au niveau humain en y 
prefigurant, non seulement sa mortalite, mais sa mort, et dans les termes les plus 
communs. 
325 Voir ces quatre textes reproduits it l'appendice 8. 
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Le texte de Linguet, a Ia difference des deux autres, suit de tres pres celui de Calderon, et 
dans les sentiments, et dans 1' organisation (on peut en dire que c' en est une traduction 
exacte, avec des ajouts au gout du jour soulignant Ia relation entre Crespo et son fils). 
Puisque Collot a garde Ia metaphore de Ia perruque que Linguet semble avoir invente, et 
que le traducteur de la version X a omis, nous ne pouvons douter que Collot s'est bien 
servi du premier pour sa piece. Done, selon les differentes interpretations de cette seule 
scene, il est clair, en defmitif, que Collot a utilise les deux versions de L 'alcalde pour 
creer son Paysan magistral. 326 
(i) Paraphrase associative 
Isabelle soupire apres Ia ville de Seville que son pere l'a fait voir, sa compagne Ines 
compatit: "cela t ' a degoutee de Ia notre qui est plus petite"; des soldats vont passer dans 
leur ville, "seduisants" selon Isabelle, et "on dit aussi qu'ils sont bien trompeurs"; 
pourtant il yen a un qu'elle avait vu a Seville qui l'avait prise a part "avec des graces que 
je ne puis te peindre". Cet officier serait le neveu d' un "Officier-general celebre dans les 
armees, Capitaine dans le regiment de cet Oncle". Le pere d'Isabelle, qui etait a Seville 
pour preter de l' argent au roi, "a eu un peu d'humeur d 'etre separe de moi'', mais finit par 
en rire, par Ia "felliciter de cette aventure". Ines Ia taquine, Isabelle lui rend Ia pareille 
en parlant de son frere Jean, que son pere lui avait reserve; Ines soupire a son tour, puis 
s' affole de voir rentrer le paysan des champs sans I edit fils. 
Depuis le debut, done, nous sommes dans un univers particulier: le paysan est riche, 
loyal, bienfaisant, et muni du meilleur des caracteres; sa fille est deja amoureuse du 
militaire, et en sait assez pour laisser supposer 1' evolution de ses desirs; le capitaine est 
galant et sympathique, et sert dans le regiment de son oncle, heros couronnee; et Ines est 
amoureuse du frere d'Isabelle, son cousin/ 27 qui lui est deja destine par ce bon pere, 
sensible et prevoyant. Tout se passe, en fait, comme si Ia situation traumatisee de Lucie a 
326 Nous reviendrons a ces questions en fin de cbapitre. 
327 Comme dans Lucie, iJ est bien pennis que "les petits cousins" se marient les un aux autres. Cela n' est peut-Ctre pas si 
inhabituel a l'epoque - ce qui nous interesse, c'est que les promis semblent presque devoir etre parents. 
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ete guerie, et le jeune capitaine va pouvoir pretendre ouvertement a Ia main de Ia fille de 
Ia maison. 328 
La deuxieme scene confirme le pere-paysan - Crespo - dans son role d' homme eclaire: il 
ordonne aux travailleurs avec qui il vient de rentrer des champs, de faire une cueillette le 
lendemain des meilleurs fruits et de les distribuer aux voisins; puis il avise Ines de son 
intention de marier son fils avec elle. Nous voyons, done, que le seigneur eclaire de 
Lucie et du Vrai genereux est devenu peuple, et re~oit les hommages extasies qui etaient 
autrefois reserves aux classes superieures: "Ah mon cher Oncle, fait Ines, avec transport, 
vous serez done toujours notre bienfaiteur". 
Ce pere est aussi fils et frere, et explique a Ines comment le souvenir de son propre pere, 
et les malheurs qu'a subis son frere- le pere d'Ines, done- l'obligent a s' occuper d'elle. 
Crespo est homme social a Ia perfection - ce que l'infortune desequilibre, il remet sur 
pied, comme s'il etait lui-meme le principe homogeneisant de Ia Nature: 
Que parles-tu de bienfaits? Ce que je te donne est a toi, mon enfant ... 
Quand ton ayeul mourut il y a cinquante ans, il nous recommanda ton 
pere & moi ala Providence: Ia fatalite n 'amena sur la tete de ton pere 
que des malheurs, vignes grelees, moissons detruites, granges 
incendiees. A moi, tout m'a reussi. De bonnes entreprises, recoltes 
abondantes, Sante robuste, Dieu soit beni; mais plus mon Frere a ete 
malheureux, plus j'ai du le secourir, peines & plaisirs, pertes & gains 
ont du etre supportes de societe: j ' en ai tenu compte, tu lui survis, tu 
le represente & en te mariant, Ia moitie demon bien t'appartient. 
Avec Crespo, Collot s' aventure done vers l'homme nouveau, dont les premieres 
esquisses etait croquees sur le modele aristocratique du seigneur eclaire faisant pleuvoir 
321 Et comme Gennain, ce militaire passionnel est a la fois dans les roles de neveu et de .fiJs. Dans la version X, iJ n 'est 
pas question du voyage a Seville, ni a des predispositions d' lsabelle, ce qui fait que Ia taquinerie ne va que dans une 
direction, celle d 'Ines, qui s ' occupe aussi de nous faire aimer wt "oncle ... etonnant .. . bon .. .familier", tandis qu ' Isabelle 
voue ace pere wt devouement aveugle qui lui empeche tout regard sur le monde exterieur. 
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des bontes plutot symboliques sur son peuple idolatre. Maintenant le modele est plus 
"social": l'infortune, Ia disparite des talents, meme, mettent ce sage dans I' obligation de 
partager ses fruits, au reel comme au metaphorique. Bien sfu, cela se passe surtout en 
famille, mais le sens est neanmoins clair- Crespo est eleve au niveau d'exemple d'une 
paysannerie qui n' est plus qu'un figurant dont la proximite de la Nature Ia recommande a 
I' etude, mais une illustration, dans les details, d'une societe ideate. Pour sa part, Ines est 
une contrepartie feminine, "sage, modeste, prudente": "fut-il ne d'un Prince, je lui 
souhaiterais une femme comme toi~ en changeant tes vertus contre mon argent, je les 
aurais toujours a bon marche". La contradiction, bien entendu, d'un pere souhaitant 
quelque chose pour son fils ne de quelqu'un d'autre, est vite oubliee, mais en s'y 
attardant no us y decelons I' ombre de ce trouble autour de la patemite, et en meme temps 
notons !'association entre le paysan et le prince, cette espece d'alliance.329 Finalement, 
nous pouvons egalement considerer que l'histoire personnelle de Collot emerge ici, en ce 
que son propre pere (qu'il prefere appeler "ton Ayeul") est "mort" il y a longtemps, 
laissant deux fils derriere lui. Quand Crespo parle "d'un Frere que je regrette a tous les 
instans de rna vie", nous nous demandons s'il ne s'agit pas, en fait, du frere de Collot, le 
seul membre de sa famille dont il a laisse un echo - avec tendresse, d' ailleurs - et qui est 
parti a l'armee quelques annees auparavant. 330 
Le statut du paysan n' en restera pas Ia, car un huissier vient lui dire qu'il sera elu ce soir-
ci a la mairie, poste qui lui vaut tout de suite de se faire appeler "seigneur", et d'aller 
assister au couronnement du roi. Ainsi Collot use-t-il d'une situation extranee pour 
inventer un vehicule de !'ascension sociale: tout d' un coup, un paysan peut devenir un 
intime de Ia Cour, et les frustrations sociales en France verront une issue, magique pour 
l'instant, mais sous peu realisee, sous Ia forme de Ia Revolution. Ce qui est de l'ordre de 
329 Aucun de ces aspects, le crypto-communisme de CieSp<>, le Prince, 1es vertus et le destin explicite d'Ines, l'a1eul, le 
frere qui manque, n 'existe dans Ja scene correspondante deJa versjonX 
330 Scion Begis (op. cit. p. 283), ce trere s'est engage dans le regiment de Beaujolais-Infanterie a Arcis, le 28 aoiit 1778, 
y est reste quelques semaines, puis s'est rendu a Saint-Domingue. S'il est vrai qu' il est parti outre-mer en septembre 
1778, cela pourrait bien coincider avec la composition du Paysan magistrat, et les sentiments de deuil exprimes ici. 
Cependant, nous croyons que Begis a pu se tromper sur Ia date et le lieu de cet engagement: selon la 3eme lettre de Collot 
a Desroziers, cela se serait passe a Arras le 28 aoiit I 112. Cela ferait done cinq annees que ce frere manquerait "a tous 
les instans de ma vie" a lean-Marie. (Voir notre Chapitre ill.) 
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l ' intrigue dramatique chez Calderon et de ses deux interpretes franfYais, a savoir }'election 
de Crespo a un role qui lui pennettra de defendre son honneur en toute legalite, devient, 
chez Collot, encore une illustration d 'un monde nouveau qu'il imagine etre possible, 
voire proche. 331 
Cela n'enleve rien au role ni a Ia gloire du roi, pourtant, et comme le bon Seigneur du 
Vrai genereux avant lui, celui-ci apparait comme une omnipresence d'ou emane toute 
bonte: 
N' est-il pas present a chaque pas ce bon Monarque. Sa justice qui 
protege nos droits, nos biens, ses forces qui defendent Ia patrie, n'est-
ce pas lui ( ... ) mes amis le solei I chauffe & fertilise toute Ia nature; 
mais il ne faut pas trop s'en approcher, nile regarder en face.332 
Mais si Crespo s'eleve au rang d' une certaine noblesse, il ne sera pas un de ces seigneurs 
qui abusent de leurs privileges. Dans un passage sorti directement de Calderon, et brode 
parses successeurs333, Crespo rejette les privileges parce qu'il est ce qu' il est, un homme 
et fier de l'etre, mais en plus, chez Collot, c'est entendu, parce qu' il sera d'une trempe 
differente dans ce monde de Ia Cour. 
Dom Louis, nom donne dans Ia version X au capitaine, a Ia place de Don Alvarez, et 
retenu, done, par Conoe34 , arrive dans Ia maison, et une des "situations" de Ia piece de 
Calderon s' ensuit, a sa voir Ia comedie jouee par le capitaine et son serviteur pour 
rencontrer Isabelle: ils font semblant de se battre en duel, faisant un tel tapage que les 
deux cousines sont obligees d'accourir, tout cela entendu par Juan, qui avait espionne 
leurs preambules. L' homme de main, Rebolledo, se jette aux pieds d'Isabelle demandant 
331 Paul Mansfield est de 1'opinion que "ses tentatives dans la direction d' une emture dramatique serieuse sont temoins 
d'un c:!Csir de s 'etablir en tant que dramaturge, et non en tant que polemiste politique" (ma traduction). Certes. Mais cela 
ne le c:!Cfait pas pour autant d'une "disposition revolutionnaire" que Paul Mansfield lui refuse. (Voir son "Collot 
d' Herbois in the Theatre of the Old Regime: homme de lettres or "poor hack"?" dans Australian Journal of French 
Studies, Vol. xxvn, D0 2, May-August 1990; pp. 107-120. P. Mansfield a raison, en revanche, de defendre le royalisme 
de Collot, que Davis et Lundelius trouvent "surprenant", ce qui nous semble une erreur d'anachronisme. 
m. Reflexions particulieres a Collot, puisque ses predecesseurs n' auraient pas 8IIIlOtlCC cette ascension de Crespo. 
333 Nous reproduisons les versions differentes de cette scene en appendice 8. 
334 Cette seu\e \ndice porte a croire en une certaine dependance sur cette venion de \a part de Co\l.ot. 
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sanctuaire, et les deux amants se reconnaissent, ce qui fait qu'Isabelle n'est plus 
"redevable" de Ia vie de Rebelledo, done pas dupee non plus. Ce Dom Louis-ci sera 
done un fougueux, un passionne, comme Germain avant lui, pret a prendre des risques 
pour Ia fille qu'il desire, mais pas le trompeur, l'escroc, des autres versions. Mais pour 
!' instant, il s'en prend a Juan comme Ia situation l' exige, et meprise son honneur de 
paysan. Comme Germain, il aura du chemin a faire avant de meriter 1 'amour. Cette 
therapeutique qui va devenir un sous-theme de Ia piece est impossible chez Calderon et 
Linguet, et s' etait averee delicate dans Ia version X Quoiqu' il en est, le premier acte du 
Paysan comme de 1' Alcalde X, se termine comme Ia premiere jornada de Calderon, Ia 
rixe est resolue par le commandant, et Crespo et lui engagent leur propre duel comique 
au sujet de l ' honneur, le paysan imitant les jurons de I' autre. Seule difference chez 
Collot: leur mefiance mutuelle, en apartes, car le caractere du commandant est destine a 
etre moins colerique et plus sage que dans les versions precedentes, comme s' il importe 
qu'il y ait deux autorites paralleles dans Ia matiere, non de l'honneur, mais de Ia 
phi/osophie. 335 
Au deuxieme acte Ia main de Collot se fait sentir au plus fort. D' abord, il introduit deux 
nouveaux personnages, des gar~ons de ferme, qui doivent quelque chose aux. garyons 
d 'ecurie deL 'amant loup-garou. Nai:fs et niais, ils arrivent a point nomme pour delayer 
le comique dans le serieux, et 1 ' on sent, a les entendre, que Collot a bien profite de son 
etude de Shakespeare.336 L'un d'entre eux s'appelant Nuno, le nom du serviteur de Dom 
Mendo (le "Don Quichotte" de Ia piece de Calderon), on pourrait croire a une refonte de 
ces deux-la chez Collot, mais il n' en est rien, ni dans Ia forme, ni dans la fonction, car les 
personnages de Calderon avaient celle de parodier le capitaine et son serviteur. II 
semblerait, plutot, que Collot s'est servi de ce nom pour rappeler le texte de Linguet, 
sinon pour dissimuler son utilisation de Ia version X 
33s Nous avons deja note cette multiplicite de figures-du-pere dans Lucie: M. de Franceval, Saint-Fleurisse, et le "vrai" 
pCre, celui de Germain et de Mme de FrancevaJ. Pour le caractere du commandant, Collot fait l'ecooomie de diaJogues 
en consignant celui-ci a boiter et a parler fort des le debut. 
336 Les deux garyons redoublent d'ignorance au sujet des commandants d' armee, et les lazzis autour de lajambe boiteuse 
du militaire founnillent. 
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Cette variation a part, le second acte suit les situations dramatiques des variations 
precedantes, centrees sur le diner de Crespo, le general Dom Lope, et les deux jeunes 
femmes, interrompues par les serenades de Dom Louis et ses comperes a !'intention 
d'Isabelle. En fin d'acte, les deux hommes, qui, dans les versions precedentes, se sont 
battus l'un contre l'autre, dans Ia nuit, chacun croyant qu'il a affaire aux soldats intrus, se 
rencontrent simplement dans Ia rue a Ia poursuite des fuyards, leur pennettant ainsi de 
redoubler de tendresses. Crespo Iache quelques paroles douloureuses sur le depart de son 
fils ("avec entrailles"), Dom Lope le traite de "perle des hommes" et 1' embrasse, et 
Crespo se voit avec le general comme etant "de la meme pate", tout en se disant son 
"serviteur", tandis que !'autre le prefere "ami". Plutot qu'en renversements et menaces 
de mort, de violence et de meprises tragiques, maintenues par un fil fragile de comedie 
bouffonne, l'acte se tennine, done, en larmes et tendresses.337 
Dans le troisieme acte le celebre conseil de Crespo a Juan, dans Calderon, souvent 
rapproche de celui de Polonius a son fils dans Hamlet, prend une grande place, Crespo se 
montrant pourtant plus disposeaux larmes chez Collot que chez Calderon, Linguet, ou 
l'auteur de Ia versionX.338 Mais l'acte est surtout celui du rapt d'Isabelle, et Ia difficulte 
qu' a Collot, et dont il ne s' en sort que partiellement, c'est de rendre un acte odieux et 
horrifique plus anodin, d'ou le "mechant" sortira heros, et ceci tout en gardant Ia 
profondeur des emotions de Crespo, d'Isabelle et de Juan. Les hurlements d'Isabelle 
enlevee, done, donnent a croire que Ia relation entre elle et le capitaine ne peut que nous 
sembler irremediablement atteinte. De meme, les fureurs, puis l'horreur, et, finalement, 
Ia stupeur de Crespo, qui le laisseront prosteme au milieu de Ia scene, ne peuvent avoir Ia 
meme verite que celle de ce pere aux dessins meurtriers dans les autres versions, ni celle 
de la femme violee, tout a fait perdue. 
337 Le <iec.oul)age du deuxieme acte (sur trois} de \a l)ie<:e de Calderon~ deux actes \)at Collot suit de ttes \)tes celui deja 
opere dans la version X 
338 Deux autres discours celebres, celui du capitaine epris de Ia beaute de sa desiree, et celle d'Isabelle, pleurant son 
destin, manquant ou cruellement tronques dans Linguet, subissent \lD sort encore plus grave, par consequent, dans les 
deux versions de 1778, d'autant plus que, chez Collot, le destin d'Isabelle n' est pas si funeste du tout. 
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Les difficultes se multiplient tout de suite, car au quatrieme acte Crespo doit se 
transformer en bon magistrat, un pas surhumain que lui, homme nouveau, n, a aucun mal 
a faire. Dom Louis, loin de 1, esprit arrogant et rebelle du capitaine de Calderon et de 
Linguet, se soumet tout de suite a l'autorite civile ("vous etes les plus forts ... vous le 
faites bien sentir"). Rebolledo, le sergent-complice de Dom Louis/39 ramasse les miettes 
de la revolte echouee en faisant le clown devant son paysan-magistrat, qui repond avec 
douces menaces et philosophie: 
CRESPO: ( .... ) Avoues-tu le fait? 
REBOLLEDO: Oui, entre nous deux; mais que cela nous passe pas. 
CRESPO: Quel etait le dessin de Dom Louis, apres une pareille 
violence? 
REBOLLEDO: Il m'en a dit quelque chose ... mais je ne m'en 
souviens plus ... Je suis sujet a perdre la memoire quand je suis a jeun. 
CRESPO: Taches de la retrouver. 
REBOLLEDO: Je l'ai laissee au Regiment ... 
CRESPO: Malheureux bouffon ... tune sais pas qu' il y vade Ia tete de 
ton Capitaine & de la tienne. 
( .... ... ) 
REBOLLEDO: ( ..... ) Mettez-vous a rna place; mon Officier est 
amoureux fou, il m'emploie, il est genereux comme un Prince; qu'il 
ait fait une etourderie, a la bonne heure; mais il a creur sur Ia main; 
devant votre fille il etait humble comme un enfant. . . . 
CRESPO au Greffier: Prenez acte de ses aveux, (a Rebolledo) On 
gagne toujours a se conduire en honnete homme, rassures-toi 
cependant. 
Loin de cette tension du subordonne craignant la trahison de son maitre dans Calderon, 
encore plus loin de l'homme "vii", "aux pensees depravees" ("est-il possible qu'il y ait 
339 n aurait ete facile de voir en Rebolledo une reincarnation de Fraz:teaUr, surtout par Ja place qu'il occupe aupres de son 
capi.taine dans oette intrigue amoureuse. Au contraire, nous devrions rendre bommage a !'esprit eta !' invention de Collot, 
qui en a fait 1m personnage neuf, qui a, lui-meme, refuse la facilite, en cberchant d'autres effets comiques, a partir d'uoe 
place theatrale quasiment identique. 
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des etres si malheureusement nes", pense ce Crespo-la) de la version X,340 Rebolledo est 
le faire-valoir de tout le monde chez Collot, sortant de Ia scene louant Ia fermete de 
Crespo, ramenant Dom Louis au- meilleur- rang d'amoureux fou, et accusant la beaute 
d'Isabelle. Crespo, seul, se Iamente ("0! difficile & laborieux office que celui d'un Juge, 
lorsqu'il est homme & pere"), puis se lance dans un passage ou nous croyons reconnaitre 
Jean-Marie lui-meme, comme si celui-ci parlait de lui-meme et de son enfance: 
D. Louis est peut-etre d'un excellent nature]; mais les passions ... Les 
passions ... Parents indiscret et cruels, votre negligence souvent tue le 
bon caractere d'un jeune homme, parce que vous ne le secourez pas 
contre lui-meme, il etoit honnete, vertueux; le mauvais exemple 
l'egare, le poison du vice corrompt son creur, & il meurt deteste de la 
societe ou il a porte le desordre, parce que vous I' avez abandonne a 
des desirs fougueux qui ont precipite sa ruine. 341 
Isabelle avoue son attachement a Dom Louis, ce qui, dans le contexte, apparait trop 
comme un revirement impossible, et Crespo accuse les deux amoureux de rien d' autre 
que le crime collotien originel, depuis Lucie: "des siecles de probite disparoissent pour 
notre famille par !'imprudence d'un jeune audacieux", puis "fille imprudente!"342 Tout 
se passe comme si Lucie, au lieu de rejoindre Germain, s'etait fait enlevee par lui, et 
qu'elle doit maintenant avouer ses sentiments pour le sauver. Isabelle, parlant a son pere, 
ressemble fortement a Lucie parlant a sa mere, et le Dom Louis qu'elle depeint pourrait 
bien etre Germain: 
A qui ferai-je [les aveux]? ... qu'au meilleur, qu'au plus tendre des 
Peres. Oui, ce coupable que nous poursuivons, m'en devient plus 
cher ... Mon creur le reproche, mais il est plein de lui: rna tendresse 
Wl La oonfrontatioo. avec R.ebolkdo a lieu au cinquieme acte de celle-ci. 
341 Nous rappeJons ici Ia lettre de Co1lot a Desro.ziers en 1772: " .. quelle amertwne Jes regards que je jette quelquefois sur 
roes premieres annees,dit-il, et le souvenir de mes parents ne jette til pas dans mon ca:ur." (Voir plus haut, p. 107) Nous 
nous imaginons qu'il va un peu plus loin, ici, on accusant ses parents d'indiscretion, de cruaute, et de negligence. 
342 Le mot existe egalement dans la version X, et Crespo l'utilise encore une fois pour accuser Dom Lope, le pere de Dom 
Louis dans cette version: "Pere imprudent, je rougirois, si favois laisse mon fils a la merci de l'impetuosite de ses 
passions, . . . sans aucuns principes, i1 s 'est cru tout pennis; au lieu de faire germer ses bonnes qualites, on les a 
etouffees." Ainsi l'auteur explique-t-illes actions du fils par les lacunes d' instructi.on et par la severite du perc, tandis 
que Collot peut se reposer sur un suppose malentendu d 'amoureux deja constitues en couple, et sur l'imprudence elle-
meme. Ni l'un ni l'autre, cependant, ne s' approchent de la credi.bilite d'un militaire arrogant qui se croit permis d' enlever 
et de violer qui lui fait plaisir, comme c' est le cas dans Calderon. 
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pour vous & son image, occupent seuls mon arne dechiree. ( ..... ) Il 
perira, le malheureux; mais son crime; qui n'.est que celui de I' amour, 
n'est pas tel que les temoins ont pu le faire croire: ils l'ont peint 
violent, emporte, mena~;ant, sans remords; helas! je l'ai vu dans tous 
ses mouvements, tendre, soumis, respectueux, repentant ... 
229 
Elle s'horripile tout d'un coup de ce qu'elle dit, veut retrouver sa "vertu" au sein de son 
pere, qui, ferme de caractere mais doux de cceur, a deja pardonne tous deux, moyennant 
une derniere confrontation avec le capitaine fougueux. Cette scene, tragique et grotesque 
chez Calderon, bizarre renversement de situation dans la version X, est un modele de Ia 
tendresse et de la reconciliation a la mode du drame bourgeois chez Collot. 
Au cinquieme acte, tout ce qui a ete jusqu'ici, dans l'ceuvre de Collot, tentative de 
comprendre la personne du pere, soit dans la confusion generale, soit dans des reponses 
ideologiques et simplistes, se pose dans une formule des plus clairs: nous savons les 
dispositions genereuses de Crespo - done, il nous est acquis comme "bon pere", mais 
nous ne pouvons savoir quelle attitude prendra Dom Lope. C'est-a-dire, ce duo patemel, 
ces "gemeaux" faits de la meme pate, vont-ils tous deux repondre selon leur cceurs, ou 
l'un des deux va-t-il faillir, et repondre selon sa fonction et son rang sociaux? Dans les 
termes d'une revolution qui aura lieu bientot, qui se fait deja dans les mentalites, 
l'autorite nouvelle, fondee sur le sentiment, va-t-elle sombrer devant l'autorite ancienne, 
ou est-ce que celle-ci va se montrer partisane du nouveau regime? Ces questions-ci, 
encore a un etat embryonnaire, sous-conscient, seront posees de la maniere la plus 
concrete, une fois la Revolution amorcee, et trouveront des reponses differentes a 
differentes etapes de ce processus. Cependant, faire une revolution implique un 
changement tellement profond dans 1' arne des gens, comprend une telle confrontation des 
peurs primaires chez chacun, que l' on ne peut qu' etre hante par la question: mais qu' est-
ce qu'il vase passer si nous perdons? Comment vont reagir ceux contre qui la revolution 
se fera? Cette hantise-la, melee a une culpabilite informe, sera a l'origine de 
phenomenes psycho-emotionnels tels que Ia Grande Peur de 1789, et no us trouvons juste, 
approprie et visionnaire que Collot les fasse pressentir dans ce drame social. 
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Le suspens tourne done sur le destin reserve a Juan, qui, puisqu'il est nouvellement 
volontaire, s'etait battu lors du rapt contre son officier, et sur Ia position que Dom Lope 
prendra quant a la conformite de Dom Louis aux vreux de Crespo. La confrontation des 
deux hommes est refletee par celle de l'armee et du village, et les deux forces opposantes 
sont au point de se tirer dessus a bout portant, quand les deux amants, chacun au milieux 
des siens, plaident Ia paix, en offrant leurs creurs a percer. 343 
En depit du plaidoyer de son fils, des appels de Crespo, c' est finalement la beaute 
"celeste" d'Isabelle qui va arreter Dom Lope, qui acceptera l'hymen du noble et de la 
paysanne, dont l'issu, selon Crespo, sera "un beau fleuve": 
Votre posterite je l'espere tiendra de l'un & de !'autre. Ma famille se 
confond aujourd'hui dans Ia votre, comme un ruisseau clair se 
confond dans un beau fleuve ... Homme illustre vous n' avez jamais 
ete si admirable qu' aujourd' hui en triomphant de vous-meme. .. Je 
n'en doutois pas ... Mais vous etes humain & dans une arne comme Ia 
votre, l'orgueil n' eteintjamais Ia sensibilite. 
A la fin, done, si le pouvoir est entre les mains de Dom Lope, la puissance est avec 
Crespo, et il peut se permettre de paterniser !' autre, dele flatter en lui faisant Ia morale. 
De la tragedie de l' honneur et de la fierte, Collot en fait un drame de la sensibilite et de 
l 'orgueil. Et, bien que Crespo se soit mis a ecrire au roi, celui-ci n'a pas eu lieu 
d'apparaitre, les deux hommes decidant eux-memes de leur destin. II n'y aura pas, en fin 
de compte, un "mauvais" pere, ni un "grand bon pere" qui devra venir trancher. Les 
"imprudents" auront reussi, par leur foi en leur creurs, par l 'audace de l' un, et I' esprit de 
sacrifice et de vertu de l'autre. La confrontation entre l'ancien regime et le nouveau 
s 'annonce bien, et on peut en attendre, apres des frayeurs, une issue heureuse et sensee. 
343 Dans l'epistemologie de cet instinct typique de la Revolution, qui etait celui d'exposer et d'offrir sa poitrine pour 
maintenir ses principes- surtout a Ia Convention nationale- ne pourrait-on pas citer ces heros de Collot d'Herbois? 
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(ii) Analyse 
Apres Lucie, Collot s'occupera particulierement de son Paysan magistrat, le faisant jouer 
et imprimer autant que possible, le renouvelant plus tard aux gouts de jours d.ifferents. 
Ainsi, lors de sa presentation en 1789, Ia confrontation entre Crespo et Dom Lope est 
retravaille pour illustrer les conflits entre les militaires et le pouvoir civil de 1 'epoque de 
Ia Revolution, dans un but pedagogique encore plus pressant que celui deja vise en 1778. 
Avec Le paysan magistral, on sent une espece de couronnement de l'reuvre 
prerevolutionnaire de Collot, et en meme temps une fusion des themes qu' il avait abordes 
six annees durant: celui du pere, de sa nature, du destin de son role~ celui de l'amour 
passionnel~ le developpement de 1 'homme nouveau, fonde sur la generosite, le creur, les 
sentiments~ et la communion sociale, Ia recherche d'un lieu oil toutes les classes se 
confondent en un respect mutuel. Le paysan magistral se donne le devoir d' apprendre 
aux spectateurs que I' on peut evoluer en "triomphant de soi-meme", que cela soit par Ia 
domination de sa propre colere- ce que Collot appelle "se faire violence"- par }'abandon 
d' une rigid.ite dans les mreurs et dans les roles sociaux, ou par Ia soumission au creur. 
Tout le monde est transforme au cours de la piece: Dom Louis et Isabelle trouvent 
1' amour~ Dom Lope se laisse guider par "un homme rare" - Crespo - hors de son rang et 
de son metier~ Juan decouvre le soldat en lui, ainsi qu'un nouveau pere~ et meme Ines, 
bien qu'au debut de Ia piece, se voit fiancee. Seul Crespo reste inchange, vrai envers lui-
meme. Ce Crespo-la etait deja une creation de Calderon: le talent de Collot etait de saisir 
les possibilites transformationnelles de la situation, de les convertir en un drame dont les 
buts etaient ala fois sociaux et litteraires, car n'oublions pas, enfin, que si Ia traged.ie est 
devenue le drame, il y allait de toute une nouvelle tradition litteraire dont Collot faisait 
partie integrante, meme si elle de son cote faisait mine de 1' ignorer. 
Pour finir, tentons de resumer nos reponses aux questions que no us avons posees au 
debut de ce chapitre: premierement, il nous semble evident, par Ia lourdeur de son style, 
et par un manque d' elan dans la manipulation du dramatique des situations, que Ia 
version X n' est pas de Collot~ deuxiemement, nous sommes nullement convaincus que Le 
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paysan magistral est une adaptation de la seule traduction de Linguet~ troisiemement. le 
decoupage de la version X ressemble tellement a celui du Paysan, que nous croyons que 
Collot y avait acces- meme plus, nous pensons que c' est a partir de Ia lecture de celle-ci 
que Collot a compris les possibilites du personnage de Crespo, et a ete frappe par Ia 
relation amoureuse entre Dom Louis et Isabelle. Finalement, nous croyons voir 
!'influence chez Collot de la traduction de Linguet, et que nous mettons autant au compte 
d'une tentative de maquiller Ia vraie source d 'emprunt, la version X, qu' a celui de 
recherche litteraire. 
Nous sommes, evidemment, conscients de !' importance d 'une accusation de plagiat, 
d' autant plus que Collot a pris les plus grandes peines a justifier le lien direct entre son 
texte et celui de Calderon-Linguet. Dans Ia preface a 1' edition de 1790, il donne des 
explications precises de son procede, y ajoutant meme un abrege de la piece espagnole. 
Cependant, meme sa justification nous reveille des sou~ons, non pas seulement parce 
que, comme dit Shakespeare, "il proteste trop fort", mais aussi parce que le ton meme de 
cette preface nous donne !'impression que Collot avait travaille a partir du texte 
espagnol, ce qu' il ne pretend pas, certes, mais qu'illaisse entendre, peut-etre en depit de 
lui-meme. Collot s'acharne contre tous ceux qui le maltraitent, qui le critiquent, qui 
1' accusent, et ses contre-attaques font flairer le souffre: traiter certains de "1 'Aristocratie 
dujournalisme", d' autres une "Legion de Faiseurs de pamphlets, nes d'hier" en 1789 fait 
planer la menace d' une justice vengeresse. 
Pour notre part, nous allons persister a le contredire, et ne pas permettre que la version X 
retourne a l 'oubli parfait dans lequel elle semblait etre tombee en 1790. Elle avait ete 
faite avant Le paysan magistrat, Collot etait particulierement bien place pour Ia 
connaitre, a Paris comme a Avignon, d' ailleurs, ou elle semblait avoir ete mise en vente 
(voir l'avertissement en fin de l' ouvrage), et le travail de retranchement et de decoupage 
de Collot Ia suit jusque dans les details. Cependant, il ne l'a certainement pas suivie ni 
dans le maniement des personnages, ni dans le texte proprement dit. Pour finir, son 
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argument sur Linguet ne nous convainc que du fait qu'ill'a lu, mais qu'il ment quand il 
pretend en etre inspire a I' exclusion de toute autre version. 
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CHAPITRE VD 
Dernieres pieces mineures 
Le benefice 
Nous ne savons pas si Le benefice 344 a jamais ete monte au theatre. Collot a pretendu 
que cette comedie-proverbe a ete "representee dans plusieurs Societes", ce qui pourrait 
aussi bien vouloir dire entre des amis de Ia troupe, que dans des societes d'amateurs du 
theatre, que dans des salons. Puisqu'elle n'a eu aucun retentissement, et que Collot lui-
meme ne semble pas avoir en fait une promotion importante, nous supposons que cette 
piece n'est veritablement arrivee a Ia connaissance de personne en dehors de son cercle 
immediat, et qu'elle a ete un franc echec. Bien que publiee en 1778, nous Ia croyons 
conyue bien avant, et, dans le continuwn de son reuvre, Ia playons quelque part entre Ia 
creativite de l'a-propos philosophique que fut Le vrai genereux, et les adaptations des 
pieces etrangeres. 
Le proverbe en question - "un peu de honte est bientot passee" - est prononce a la fin de 
la piece par l 'homme de la maison, le marquis, qui semblerait avoir dejoue une liaison 
future de sa femme. Mais, arrives a ce point apres une caracterisation adroitement menee 
d' une marquise vaine et comique, nous restons entierement sur notre faim, car le 
denouement est tombe si subitement, et tellement a contre-courant du mouvement de 
I' action, qu'on a du mal d'abord ale comprendre, ensuite ale croire. 
Paraphrase associative 
La Marquise de Senival est a sa toilette, aux petits soins de son chien Thisbe, et se faisant 
coiffer par sa femme de chambre Clairette. Petulante, elle peste contre sa mauvaise 
344 Sur Ia couverture on llt: "Le benefice, comedic proverbe en un acte et en prose. Representee dans plusieurs socretes; 
Par M. CoUot d'Hetbois. A Paris, chez Ruault, Libraire, rue de Ia Harpe. M. DCC. LXVXIII ." (ll oous semble plus 
sage d' interpreter cette coquille comme "1778" que comme " 1783".) On note toujours Ia predilection de Collot pour des 
editeurs de Ia rive droite, et en deduit qu'il passait reguliCrement a Paris, oil a chaque passage il essayait de faire publier, 
peut-Ctre a ses frais ou en partage, ses a:uvres nouvelles et passees. Cela nous fait penser que celles d'entre elles qui 
n' ont pas reussi a voir le jour, ont du etre de bien pauvre qualite, car nous le croyons fort assidu dans Ia promotion et Ia 
defense de tous ses ouvrages. Celle-ci nous l'imaginons done, dans ce sens, a Ia limite du publiable. 
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mine, fruit d'une nuit blanche, tandis que Clairette, fine, contredit toutes ses 
declamations. Sa chienne va partir "se marier" - a son tres grand chagrin - avec 
l'epagneul d'une amie a qui elle devait des faveurs pour des plumes foumies~ et un 
ancien amant, Florange lui a ecrit une lettre lui demandant de soutenir la demande de 
benefice qu'il va faire au marquis son mari. Entre la dame et sa servante, il se passe bien 
des moments comiques qui sont depuis longtemps deja des lieux communs de la comedie 
de societe, et que 1' on con~oit comme facilement exploitables par des actrices 
accomplies. Parmi ceux-ci, le va-et-vient dans la relation de pouvoir entre elles, surtout, 
l'une demandant l'avis et Ia confiance de l'autre, tout en pretendant n'avoir besoin de 
nen. 
L' ancien pretendant, que la marquise aurait quitte pour epouser un homme beaucoup plus 
age qu'elle - mais qui disposait de rentes importantes - aurait quitte le metier d'armes 
pour devenir abbe, et c'est en cette qualite qu'il doit arriver le jour meme demander son 
benefice. 11 a pourtant soin de se presenter d'abord chez la marquise, a qui il devoile son 
vrai objet, l'avoir pour maitresse~ elle balance, puis refuse, sans verrouiller toutes les 
portes. L'abbe est envoye au jardin, pour se presenter au marquis comme s' il n'y avait 
pas eu cet entretien prealable. 
Le marquis arrive, raconte une histoire de rivaux amoureux a sa femme, et 
1' impressionne de sa vigueur renouvelee~ 1' abbe est presente, se voit accorder son 
benefice, et tout se termine dans une victoire apparente du marquis, qui se permet, de 
surcroit, de marier Ia femme de chambre au gar~on de service. 
Les situations delicieuses se presentent les unes apres les autres: Ia vanite de la marquise 
devant sa glace ("Arrange ses cheveux ... point de coeffure, entends-tu, je souffre trop ... 
un air de langueur") ~ Ia finesse de la femme de chambre devant les etats d' ame de sa 
maitresse ("Comme lorsque Madame va voir une Tragedie, en petite loge")~ son desarroi 
devant le retour de son ancien soupirant (''je t'assure mon enfant que je n'ai pas dormi 
une minute, regarde mes yeux. .. ils sont battus effroyablement. .. je suis affreuse")~ 
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Thisbe, traitee comme la princesse de la maison ("Oh! tu as la fureur de me parler de 
mariage aujourd'hui ( .. . ) Thisbe, Thisbe .. est-il gentil ce petit Pyrame"); les hypocrisies 
gentillettes de la marquise quant a ses intentions concernant 1' abbe ("Il a pourtant 
quelques lettres de moi ... il faudrait bien le voir pour les lui redemander ... est-il joli en 
manteau court"); et puis Ia rencontre entre cet abbe aux effusions et aux multiples 
baisemains, et une dame qui veut bien s'en offusquer, mais qui est trop flattee pour en 
prendre ombrage. 
Analyse 
Tout cela se deroule facilement et convenablement, comme chez des personnages de 
Colle, et avec une meme allure drolatique. Ce n'est que quand le marquis apparait, se 
montre bien a 1' aise devant une femme dont il permet les sorties nocturnes, raconte une 
histoire de courses ou deux jeunes seigneurs ont mise sur les faveurs d' une grisette, qui 
les avait dupes tous deux, que les choses deviennent moins drole, bien que le marquis 
n' ait cesse de rire a gorge deployee. L'abbe est presente; Monsieur, sachant, a l'insu de 
1 'autre, que celui-ci avait ete autrefois l' amant de sa femme, le met dans 1 'embarras de 
devoir "essayer" de reconnaitre une femme qu' il avait en fait quittee quelques minutes 
auparavant, et force les deux "amants" a jouer une comedie de retrouvailles devant lui. 
Sans savoir qu' ils se sont deja retrouves, done, le marquis agit pourtant comme s' il en 
etait parfaitement conscient, traitant l'histoire avec l'aplomb et la confiance dont il fait 
preuve deja concernant les libertes dont jouit la marquise. Le seul probleme, c'est que 
nous ne pouvons aucunement partager sa confiance, puisque ni la marquise, ni 1' abbe, 
donnent le moindre signe de defaite. 
L ' efficacite du proverbe demeurant dans son applicatio~ la piece est done fatalement 
atteinte. La ou no us aurions dft avoir le sentiment que tout est rentre dans 1' ordre, no us 
quittons la piece nous grattant la tete. Le Marquis etait-il un grand inconscient qui a su se 
tirer d' affaire sans le savoir, auquel cas le proverbe tient par la plus mince des ficelles? 
A vait-il ete au courant de tout, et a-t-il tout dejoue avec une finesse que la marquise, par 
ses absences, ignorait? Et si oui, pourquoi obscurcir ce talent par une chute subite du 
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rideau? Ou bien- et sans doute ce n'est pas Ia le but conscient de l'auteur, mais autre 
chose qui transparait - le marquis est-il un fat qui se cache Ia verite derriere un rideau de 
blagues et de cliches, ou un desespere qui ne demande que sa femme le trompe avec 
delicatesse, pour ne pas Ia perdre? 
Sans doute 1' echec de cette petite comedie est dft a cette faille mortelle dans sa structure, 
qui fait que le proverbe, en fait, ne finit par rien demontrer du tout, n'est meme pas 
illustre. Autrement, elle est assez reussie, drole, tonitruante, pleine de renversements et 
d 'interactions spirituelles. On y trouve meme de jolis mots, tel celui-ci de la Marquise: 
"saluer de la chevelure avec grace, se mordre les levres, une taille elegante, un peu de 
fatuite, brochant sur le tout, voila le merite des trois quarts de nos jeunes Magistrats"; 
faisant 1' echo de celui deja prononce par cet abbe singulier: "un cadet de famille, en 
temps de guerre peut avancer, mais pendant la paix, il lui faut un siecle pour avoir la 
Croix, & une modi que pension... il faut faire tant de sacrifices pour son avancement, 
renoncer a de si doux plaisirs". Cynique ("des places a l'Academie, ce sont des choses 
qui ne peuvent etre sollicitees, qu'aux toilettes des jolis femmes"), achetable ("Madame, 
il y a des jeunes personnes associes a des vieux epoux, a qui nous devenons tres 
necessaires"), l' abbe perce grace ala vanite frivole de sa proie ("mais quitter le service .. . 
se faire presto let.. . lui qui avo it les plus beaux cheveux que j 'aie jamais vus"), et echoue 
devant sa finesse: "mais il est charmant ce petit collet .. . divin ... delicieux". Et le 
marquis ne rechigne pas non plus; repondant au "achevez done, vous m' impatientez" de 
sa femme, par "Madame, cela arrive souvent a mon age", une drolerie sexuelle fort 
inhabituelle chez Collot. 
Cette esquisse de comedie de mceurs demeurera sans suite, 345 mais montre au moins que 
Collot savait manier la situation comique, qu' il savait imiter, sinon le parler des classes 
aisees, alors les auteurs qui en etaient maitres, et en particulier Colle, dont le theatre de 
345 Selon Ia preface des (Ewres de Collot, son editeur comptait publier Le benefice ulterierement, avec Rodrigue et 
seraphine et Clemence et Montjair. Cette publication, comme on le sait, n'a jamais vu le jour, bien que !'edition de 
1780 de ces (Ewres semble avoir eu plusieurs formats, et deux dates de publication, 1780 et 1781. (Voir Ia liste des 
editions des ouvrages de Collot dans l'appendice 2.) 
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societe plaisait beaucoup depuis 1768.346 Ne trouvant pas preneur, il passera a des 
formes plus demandees, !'adaptation de theatres etrangers, profitant neanmoins d'un 
passage a Paris pour faire imprimer son proverbe, soit pour une exploitation ulterieure, 
so it pour sa propre gloire, car 1 'auteur qui se prenait au serieux se devait de faire preuve 
d' une maitrise de toutes les formes. 
346 Citons, enlre autres, son Galant escroc, sa Verite dans le vin ou Jes desogrements de Ia golanterie, et sa Tite o 
perruque ou le bailli, in Theatre du XYIIIeme siecle, tome II. BibliothCque de Ia PIClade, Galli.mard. 1974. 
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Le nouveau Nostradamus ou les @tes provencales 
On pourroit... s 'etonner que dix }ours ayent suffi a I 'Auteur pour 
composer [ cet ouvrage }, & aux differents talents qui en font valoir les 
details, en cela sans doute, ils ont que/que merite; mais quelles 
difficultes ne surmonte pas chez un Franr;ois, l 'amour de ses Princes, & 
l 'ambition d'occuper les yeux & l 'esprit de ses Compatriotes dans une 
circonstance aussi interessante. (Avant-propos de !'edition originale.) 
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Apres Le bon Angevin, Collot va recidiver dans le theatre de louanges et de felicitations 
deux ans plus tard, lors d'un passage du meme personnage royal, mais cette fois-ci a 
Marseille. 347 Rien ne no us suggere que ce travail fut commandite, ni par un theatre, ni 
par le prince lui-meme - au contraire, nous sommes convaincus qui si ce fut le cas, Collot 
se serait empresse de nous le dire, de Ia maniere Ia plus humble possible. Il nous reste, 
done, de supposer qu'il a profite tout seul d'une occasion, esperant a Ia fois se faire 
remarquer de nouveau par un Grand qui semblerait l'avoir oublier, et passer un morceau 
sur une scene qui 1' a quelque peu delaisse. 
Nous y aurions vu une adaptation vite faite du Bon Angevin, nous n'aurions pas ete 
surpris, mais la construction de ce petit a-propos est entierement differente de celui qui le 
preceda. D 'abord, il n'y a pas, comme dans l'autre, !'installation d'un portrait de 
l'illustre autour de laquelle la piece pourrait etre construite; et puis les besoins immediats 
d'une troupe, comme celle d' Angers, et de sa mise en valeur, sont egalement absents. 
Collot se donne done carte blanche pour creer une espece de petite propagande 
chantante, dans l'espoir, peut-etre, que son talent de publiciste se fera remarquer par un 
347 La oouverture porte la notice suivante: Le nouveau Nostradamus ou les jetes proven~ales, Comedic. en un acte et en 
prose, Melee de Chants, de Danses, & tenninee par plusieurs Divertissements; Composee a !'occasion du passage de 
MONSIEUR, Frere du Roi, a Marseille. Jouee sur le Theatre de cette Ville le premier Juillet 1777. Par M. Collot 
d'Herbois. A Avignon, Chez BONNET Freres, Imprimeurs, Libraires, vis-a-vis le Puits des Ba:ufs. M. DCC. LXXVII. 
(L'ouvrage se trouve sous Ia cote 8° Yth 12801 a Ia Bibliotheque nationale.) Selon M. Biard, la piece a connu deux 
editions successives en Avignon (op. cit. p. 47). Lor.; de cette tournee co~ue "pour visitter les provinces meridionaux 
du royawne", le prince avait expressement defendu toute manifestation officieUe dans les villes de son itineraire, au 
moins avant Marseille. ll avait quitte Paris le 10 juin, pour etre le 20 et 21 a Toulouse, le 22 a St Papoul, le 23 a St 
Fereol, 1e 24 a Carcassonn.e, le 25 a Vintemare, 1e 26 a .Beziers, 1e 27 a Sete, 1e 28 a Montpellier, le 29 a Nimes, et puis 
en Provence a partir du 30. (Charles d' Aigrefeuille: Histoire de Ia ville de Montpellier, Lafitte Reprints, Marseille, 
1976, tomeN, p. 267.) 
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pouvoir qu'il quemande ouvertement. Le premier juillet 1777, jour oil le prince entra a 
Marseille, on lui joua cette petite piece de Collot, sui vie de La Rosiitre de Salency. 348 
Paraphrase associative 
Le Nostradamus de notre ouvrage est un bourgeois d'un village proven~al, Dastrimon, 
"entiche d'astrologie"; celui-ci remarque dans un grand enthousiasme l'arrivee prochaine 
a Marseille d'un grand "Astre Bienfaisant", suivant le mouvement d'une etoile qu'il a 
per~ue dans son telescope. Son voisin, Canzonin, musicien de son etat, se moque 
gentiment de son astrologie, et lui confere les comes de Capricome depuis que sa femme 
est partie a Marseille. Dastrimon se moque de telles betises, et se lance dans une ferveur 
de flagomeries que no us connaissons a Collot deja: " ... cet evenement si flatteur pour la 
Province, l'arrivee de notre Heros ... du Pere de notre patrie ... l'Idole des Proven~aux ... " 
Dastrimon est aussi optimiste pour le futur de son pays, d'ailleurs, qu'il est fanatique 
royaliste, pretendant des astres que "jamais leur influence ne s'est mieux accordee pour 
le bonheur des Peuples." Il rentre dans une "espece de delire joyeux" pour sa science, et 
Canzonin reprend les flatteries a sa place: 
Le Prince n' est pas loin, & puis ses louanges etoient dans toutes les 
bouches, la campagne sembloit plus belle ... ce pays dont il porte le nom, 
paroissoit se ranimer, & la Nature s'embellir ... l'ivresse du bonheur a 
gagne de tous cotes. II est arrive, il est aujourd'hui a Marseille, & je 
parie que dans ce moment-ci, il n' y a pas un Proven~al dont le creur ne 
saute de joie en le voyant, ou seulement en entendant prononcer son 
nom ... 
Sur cela, des flatteries devenues conventionnelles chez Collot: a 1' adresse des gens du 
coin, disant que les premiers astrologues furent des Proven~aux, comme le premiers 
musiciens-poetes auraient ete les troubadours; aux villageois et, par association, aux 
provinciaux a 1' egard de Paris, insistant que les gens du village valaient autant que ceux 
de la ville. 349 
348 A. Fabre: Les rues de Marseille, Marseille, E. Camoins, 1867, p. 303. 
349 Ce sous-theme apparait assez souvent dans 1es ouvrages de Collot- dans Lebon Angevin, dans Le vrai genereux, 
dans L 'amant loup-garou... II nous parait comme une tlatterie de convention chez lui, decrivant en partie son public. 
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Alexis, le fils de Dastrimon, est amoureux de Ia fille de Canzonin, Josephine, mais celle-
ci est promise au capitaine de vaisseau Tribord. Ainsi Collot regroupe ses protagonistes 
de Lucie, avec Saint Fleurisse metamorphose en Francreur travesti a son tour en marin. 
Le passage se fera aussi succintement que dans le drame de 1772: Tribord, qui - selon les 
instructions de scene- "parlera proven~al autant que lui soit possible", "cede" Josephine 
a son amant dans une pluie de metaphores marines ("je commerce franchement, rna 
cargaison est toujours en evidence, il n'y a jamais rien sous le tillac; vous vouliez que je 
mette a la voile pour Mlle. Josephine .. .. Mais, reflexion faite, je vais cingler d'un autre 
bord, je n'aime pas a rester a I' Ancre dans un seul parage .. . "), et tout le monde est 
heureux, les voisins ainsi promis non les moindres. A chaque scene passent des 
troubadours, chantant des couplets en faveur du prince et des evenements sur des airs 
connus, tels: "Vous chanterez Bourbon sur terre/ Nous le chanterons sur les eaux"; 
"Parais Dieu des amants,/ Dans cette rete,/ Tout creur content/ T'attend"; "Et l'auguste 
presence/ D'un Prince Bienfaisant,/ Donne a notre existence,/ Un charme ravissant"; et 
"A lui presenter son hommage,/ Toujours Ia franchise eut des droits,/ En lui brille l'ame 
d'un sage,/ Avec la majeste des Rois". Puis a Tribord de faire le panegyrique patriotique 
qui a fait le succes de bien de ses precedents militaires, et dont on ne doute aucunement 
de l'authenticite chez Collot, tant ce sentiment revient a sa bouche, et toujours de Ia 
maniere Ia moins equivoque que ce soit: 
Bon ... Ville ... Village, n'est-ce pas Ia meme terre par tout ou on fait 
l' abordage, un petit batiment salue de son canon l'Amiral, aussi bien 
qu'un Vaisseau de guerre, lorsque le salut part ... C'est toujours le feu 
qui a embrase Ia poudre, ce feu-la n' est-il pas de l'ame de nos patriotes, 
il n'y en a pas un qui ne cherche a Iacher sa bordee. 
Ille dit et le redit, Collot, il aime le feu des armes, il aime la poudre. 
Juste avant le bouquet, servi, comme a Angers, sur l 'air de Tom Jones, Collot presente 
deux personnages etrangers, un Italien et un Allemand, et essaie, sans succes demesure, 
de rendre leurs accents. On aurait cru a un petit effet comique pour alleger I' effet de 
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Tribord - car on est quand meme entre Marseillais, et l'accent ne leur est point du 
folklore- on aurait aussi cru a une recidive de l'accent drole emprunte de Shakespeare ... 
Maison se rend compte qu'il y a un but plus sournois, celui d'un soutien, non seulement 
au regime lui-meme, mais a sa politique, et en particulier a sa diplomatie, cette 
"revolution" dans les alliances: 
.. l'Europe est notre mere commune, Ia France, Ia Savoye, I'Allemagne, 
sont ses filles ainees, ce sont trois Sreurs qui viennent de se jurer une 
amitie etemelle, la nature s'en rejouit, & les trois Nations, commercent 
ensemble de vertus pour le profit de I 'Humanite. 
Turini opine que "Monsou le Capitaine, il a raison, tous les hommes sont tout Fran~ais a 
Turin", et Volmasm [sic] I' Allemand affirme que "les Femmes sont toutes Fran~aises a 
Vienne" - cette Europe-la verra bientot le jour, d'abord par Ia Revolution, puis par le 
Premier Empire. 
Arrivent les Bohemiens - encore un heritage de M Rodomont? - et on danse et on chante 
ala gloire de Monsieur, de Ia France, des Proven~aux. et ... de l'auteur: 
( ... ) 
Jamais de plus beaux destins, 
N'ont fait luire en France, 
Des jours plus purs, plus sereins .. . 
( ... ) 
Des Proven~ux, tel est le caractere, 
Aimer, Feter, sur-tout jouir, 
Sont les vertus de cette terre, 
C'est la retraite des plaisirs. 
( ... ) 
Un mot charmant dans ce jour les enflamme 
Et do it rallier I' escadron, 
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Il sort du cceur, il part de !'arne, 
Vive Bourbon, vive Bourbon. 
( ... ) 
Vous seuls pouvez adopter cet ouvrage, 
Enfant du zele et de 1' instant, 
Side !' esprit, il n'a pas le langage, 
Il a celui du sentiment. 
Quel aurait plus de droits pour vous plaire? 
Il est puise dans votre cceur, 
Et s' il y trouve son salaire, 
C' est le triomphe de I' Auteur. 
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La lettre aux Affiches de Province350 nous revient a 1' esprit ici, oil les droits de "1 'Auteur" 
sont revendiques, oil Collot parle de ses ceuvres comme de ses "enfants". Troublante 
ironie, cet "enfant du zele" est offert a !'adoption, son pere l' ayant "puise" dans le cceur 
du peuple. Si nous poursuivons ce metaphore genitif, Collot est alors le pere, le peuple 
est Ia mere, et Ia piece de theatre en est leur enfant, que le pere offre ensuite en adoption 
a la mere. Or, a part les reflexions que nous pourrions en faire quant a la fantasmagorie 
familiale que ce metaphore renferme, et en particulier repeter nos hypotheses concernant 
"1' abandon" de 1' enfant Collot par le pere en faveur de Ia mere, no us sommes egalement 
appeles a constater ici Ia genese d'une mentalite politique d"'homme du peuple". La 
revolution, Ia republique, ne seront-elles pas autant d' enfants que le revolutionnaire 
offrira a la nation qui les aurait portees? 
Analyse 
On sent Collot fatigue de Ia besogne, ici. II a une formule, il a un creneau, il voudrait 
bien les exploiter, mais on se demande s' il n' en a pas assez de ce genre de desespoir qui 
jette I' auteur dans les bras du pouvoir. De Lucie il a apporte les os denues d 'une trame et 
la tradition du militaire comique~ du Bon Angevin il amene le concept, le vaudeville en 
350 Voir plus baut, p. 2 14. 
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fleurs; L 'amant loup-garou contribue les accents etrangers, Ia Boheme, Ia blague du 
cornu... qu'y reste-t-il de particulier? Des Proven~aux, a Ia place des Angevins et des 
Pi cards. Quelques bribes exagerees sur Ia Nature, 1 'Humanite. Une tentative de se faire 
l' apologiste d'une politique nationale. II ne part meme pas en guerre contre la 
superstition, pour peu qu' ill' a fait auparavant. 
A Bordeaux, le monde semblait s' ouvrir, et puis s'est referme; a Angers, pareil. 
Maintenant, a Marseille, il faut bien consolider et recommencer a la fois. L 'amant loup-
garou n'avait pas laisse les echos d'une Lucie, alors un Nouveau Nostradamus serait-il 
une affaire de l'ordre du Bon Angevin? Deux editions successives en Avignon suggerent 
qu'on y a apprecie l 'ouvrage assez pour epuiser au moins une d'entre elles. Cependant, si 
le but de 1' auteur avait ete de plaire au Prince au point de se faire appeler a Paris ou a 
Versailles par celui-ci, ou par quelqu'un de sa coterie, sinon de celle de Mile de 
Montansier, c' etait alors un echec. Tout est done a recommencer. 
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Les Francais a Ia Grenade ou /'impromptu de Ia gue"e et de I' amour 
En 1779, Collot est finalement dans le Nord, ou il avait ete invite cinq ans auparavant, 
sans avoir pu y paraitre. Engage par la troupe d'.Anvers pour la saison 1779-80, sans 
doute pour les premiers roles pour cette ville, et peut-etre celles de Douai et d' Amiens 
egalement, il signera neanmoins un contrat avec le spectacle de La Haye pour 1780-81, 
alors que sa saison en France n'est a peine commencee. Il a trente ans revolus, et arrive a 
un tournant, puisque la Belgique le verra dote d'une collection de ses reuvres, et ... 
marie. 351 Il vient de produire par deux fois des adaptations plus ou moins reussies, et 
quelques a-propos qui le sont sans doute moins. Puis arriva Ia chose qui a fait rever tant 
de fois ses personnages heror-comiques: laguerre. 
La Guerre d'lndependance americaine fut une revanche pour la France depuis Ia debacle 
de Ia Guerre de Sept Ans, ou les engagements franc;ais en Europe avaient donne aux 
Britanniques l'avantage sur les mers. Le Traite de Paris avait vu la cession des Indes 
franc;aises et le Canada aux Anglais; maintenant ce fut le tour de Ia Grande-Bretagne de 
voir ses ressources trop etendues. La flotte franc;aise sous d'Estaing s'etait emparee de 
l'ile de Grenade, longtemps auparavant une possession de la France, et avait battu une 
flotte britannique venu a son secours. 352 Bien que Grenade ait dii etre rendue par le traite 
de Versailles concluant cette guerre, cette nouvelle prise avait ete !'occasion d'une 
grande et longue joie en France, avec ses images, ses heros, et ses souvenirs de 
circonstance. La piece de Collot, auteur deja bien rode au metier, en fait partie. 353 
3s1 Se desesperait-il auparavant de se marier? Apres tant de mariages dans ses pieces, y oompris ceux en masse du Vrai 
genereux, il fera dire a Canzonin, dans Le nouveau Nostradamus, "celles qui se marie:ot, font bien ... mais celles qui ne 
se marient point, font encore mieux". Sa femme jouait les deuxiemes roles feminins au theatre de LaHaye. 
3s2 D'Estaing a ete neanmoins beaucoup critique pour ne pas avoir poursuivi et capture la flotte vaincue. 
m Les Franfais a Ia Grenade ou impromptu de Ia guerre et de ! 'amour, ComMie-Divertissement en deux actes et en 
prose, melee de Chants, de Danses & de Vaudevilles. Composee a !'occasion des avantages rem.portees par les Armees 
de SA MAJESTE tres-Chretienne en Amerique, pendant Ia Campagne de l'annee 1779. Jouee sur les theatres de Lille & 
de Douay le 20 septembre de la meme annee, & successivement sur les autres Theatres de Province. Par M. C***** 
D'H****** . .A Lll..LE & a DOUAY, ainsi qu'a PARIS, Chez les Marcbands de Nouveautes. M. DCC. LXXIX. Un 
pennis d'imprimer parait en derniere page, date du 26 septembre 1779, mais sans nom d' imprimeur, qui nous laisse 
speculer que Collot a publie l'ouvrage Jui-meme. 
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Dans une note a Ia sixieme scene du deuxieme acte, Collot ecrit: "Quelque critique 
pourra se rappeler peut-etre d'avoir entendu, il y a a peu pres quatre-vingt-dix ans, dans 
une Piece de ce genre, composee en pareille occasion, quelques bonnes ou mauvaises 
plaisanteries, semees dans ce second Acte~ & se iachera qu'on les ait ressuscitees. On 
convient en avoir use, parce-qu'elles entraient dans le plan de la chose & qu'on etoit 
presse: ce n'est pas la seule fois que les evenemens du regne de LOUIS XVI rappelleront 
ce qui s'est fait dans les beaux jours de celui de LOUIS XIV, & il y aura bien de Ia 
mauvaise humeur a s'en plaindre." La piece qu' il a sortie done est une copie de 
L 'Impromptu de gamison de Dancourt,354 avec, de surcroit, !' interdiction de I' accuser de 
plagiat, presque au nom de Ia raison d'etat. 
Paraphrase associative 
Pour ieter les victoires sur terre et sur mer, done, Collot choisit de proceder a des 
victoires dans les salons et dans les creurs. Le Chevalier, officier franyais va s'emparer 
de l'americaine Miss Mak-Bell, sous le nez de son pretendant anglais, Foorbrik,355 un 
Iache insoutenable, et son valet fera de meme pour Ia femme de chambre de Ia belle. Les 
Americaines, francophiles au dernier degre, seront intarissables dans le flot de louanges 
qu' elles porteront au physique, au caractere, et aux. charmes des Franyais: "un Heros 
Franyais est toujours aussi galant qu'il est brave"~ et "ces Franvais!. .. si j'ai eu quelques 
bons moments dans rna vie je leur en ai I' obligation". 
Elles sont heureuses d'avoir ete vaincues par des Franyais, de si beaux hommes qui 
n'abusent pas de leurs victoires, et, bien que le promis Foorbrik s'est cache de Ia bataille 
3S4 Un des exemp\aires a \a Bibliotheque de \' Arsenal porte \' inscription manuscrite "cette piece est la meme que 
L 'impromptu de gamison". (Rf 8617 - voir notre bibliographie.) Victor Fournel a fait le meme constat, de sa fll(:on 
inimitable: "Les Franfais a Ia Grenade ... est genCralement vif et spirituel. En le lisant, j 'etais frappe des ressemblances 
qu' il offre avec Je style de Dancowt. Et la raison toute simple est que c' est du Dancourt, en effet. ll a pille sans f~ 
!'intrigue et souvent meme mot a mot les phrases deL 'impromptu de gamison ... " (op. cit.; pp. 63-4). (Cette demiere 
avait etC elle aussi "pillee", puisque Dancourt l'avait adaptee deL 'impromptu de gamison de Namur d'un auteur 
anonyme. Voir Henry Carrington Lancaster: A History of French Dramatic Literature in the Seventeenth Century, 
Baltimore, The Johns Hopkins Press, 1940, vol. 2, p. 885.) 
355 Bien que ce nom ait ete formule pour Ia sonorite de "fourbe", iJ aide a resoudre un petit doute qui avait etC souleve 
lors de notre discussion sur l' adaptation d'une piece de Shakespeare par CoUot, a savoir, s'il savait l' anglais? Foorbrik, a 
Ia consonance plutot tlamand, nous semble impossible en anglais. (Cependant, le valet Troumpall (rrompe-tout?) n'est 
pas sans rappe\er artains noms de personnage du theme "restoration" de la fin du dix-septieme siec\e anglais.) 
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pour etre sfir de pouvoir se marier, les autres Anglais "se defendaient assez vaillamment". 
La domestique Betzi sait ''vivre a Ia Fran~aise", et soutient les intrigues du Chevalier et 
de son valet; elle re~oit le "lourd Troumpall" valet de Foorbrik, qui, comme son maitre, 
sera condamne Ia piece durant a "baragouiner" - deja les Americaines auraient passe au 
fran~ais, apparemment, et les Anglais n' auraient qu'a faire de leur mieux - du style "il 
est-elle dans Ia maison, mon maitre il va le venir voir", qui nous rappelle les 
epouvantables fautes de genre de l'officier espagnol contrefaisant un allemand, dans 
L 'amant loup-garou. Arrive le valet du Chevalier, au nom eclaire de L'Eveille, que 
Troumpall reconnait tout de suite comme mieux fait pour Miss Mak-Bell que lui - "pour 
Ia premiere fois de ta vie, dit Betzi sournoisement au lord, tu es penetrant". (Les 
grivoiseries de ce genre etant assez rare chez Collot, c'est le triomphalisme qui 
semblerait les permettre.) L'Eveille ("bah ... une campagne! Cela nous met du bawile 
dans le sang a nous autres") lui donne "un coup de pied au cui"; Troumpall, pleurant, sort 
en "jurant en Anglais" ("Goodham" - jeu de mots non sans merite, puisque le valet 
pretend que "les Americains nous ont fait mourir de faim, & les Fran~is nous donnent 
du pied au cul".i56 Puis, apres les flagomeries en direction du pouvoir, Collot se dirige 
maintenant vers le peuple de France. Sa carriere de demagogue est dorenavant 
clairement tracee. 
L'EVEILLE: Je suis Gascon, moi, d' humeur joviale, fort tendre, quand Ia 
pointe de vin m' anime; ennemi des difficultes; prodigue en avances, 
quand elles sont bien re~ues; prompt a me retirer quand elles ne le sont 
pas. Mon Maitre me ressemble de tous les cotes, en outre il est 
valeureux, comme notre General, il a Ia douceur d' un Parisien, Ia 
vivacite d' un Proven~al, Ia franchise d'un Picard & Ia bonte d' ame d 'un 
Flamand. 357 
356 Releve par Pierre Laguenniere dans "Les Franfais a la Grenade, pi~ populaire", in La batail/e, l'armee, la gloire, 
1745-1871 , Faculte des lettres et sciences humairu:s de l'Universite de Clermont-Ferrand, nlle. Serie, fascicule 21-1, 
tome I, p. 62. P. Laguenniere avait ete a l'origine d'une representation des Fronfais ala Grenade a Clermont-Ferraod 
enjuin 1983 - siirement le premier retour a Ia scene d'une ceuvre de Collot depuis le dix-neuvieme, sinon le dix-huitieme 
siecle. "Notons, dit-il en fin d'article, ... que depuis Ia representation de juin Les Franfais ala Grenade ont poursuivi 
une carriere plus qu'honorable, confortee par les nouvelles peripeties grenadines." (p. 65.) 
m Cette liste nous permet de situer les scenes sur lesquelles Les Franf ais a la Grenade devaient paraltre: celles de 
Bordeaux, de Douai, de Lille, de La Haye et/ou de Bruxelles, de Marseille et d'autres theatres du Midi, de Paris, meme, 
enfin partout oil CoUot avait des connaissances professiooneUes. 
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Le Chevalier apparait, puis Ia Miss, qui le trouve, apres son serment d'attachement 
etemel, "vif, petulant .. . aimable"; d' ailleurs elle ne perd pas de temps pour se soumettre: 
"de toutes les conquetes que vous pouvez pretendre, je souhaite que vous puissiez trouver 
celle demon creur la plus estimable, parce que je me porte avec plaisir a vous !'assurer". 
Sachant qu'en plus il y a une grosse dot a recevoir, le Chevalier ne rechigne ni devant son 
ardeur, ni son devoir, qui le portera, il en est convaincu, a envahir bien d' autres iles, ainsi 
faisant assez de gouvemements pour tout le monde. Seule entrave: une tante. Mais 
L'Eveille a un plan. 
Au deuxieme acte, on double Ia mise: la tante trouve que les Fran9ais, "c' est un peuple de 
Heros"; Betzi, qu'"il y a de la difference de ce flegme anglais si ennuyeux, a leur 
charmante vivacite"; la tante Moulding: "comme ils aiment leur Roi, son nom est un cri 
d' allegresse pour eux"; elle n'a, enfin, qu' un seul souhait, son cri d'allegresse a elle: ')e 
veux devenir Franyaise, Betzi" ! Cependant, la femme de chambre se fait diseuse de 
bonne aventure (')'ai passe mon enfance avec des Bohemiens dans le Comte de Galles"), 
et voit dans la main de la Moulding qu' elle sera Marquise, et que Foorbrik sera pendu. 
Celui-ci arrive pour demander son du, mais la tante, par compassion pour son sort, lui 
conseille d' aller chercher querelle avec un Fran9ais et de se faire tuer, mais puisqu' il ne 
veut pas suivre ce doux conseil, elle n' est plus fiichee qu' il soit "un peu pendu". Sur 
cela, L 'Eveille arrive en marquis lui faire Ia cour ("comme ces Fran9ais prennent feu, dit-
elle, c 'est de Ia poudre a canon"); il gagne son creur tout de suite, mais pretend ne 
pouvoir rien faire, ayant promis de laisser sa charge a son frere cadet, au cas ou il se 
marierait; Betzi, de meche, propose done le mariage de ce frere avec la niece Mak-Bell 
("mon Cadet aime les nieces a folie"); les contrats etant deja ete prepares pour 
'~Roosbif', on envoie les chercher, L'Eveille fait sembla.Dt de tirer sur le Iache avec une 
longue-vue qu' il tient comme si c' etait un pistolet, le Chevalier reparait, les contrats sont 
signes, et arrive ... Belhumeur! Enfin, apres tant d'annees passees dans l' ombre de 
campagnes anciennes, Francreur-Belhumeur-Sans-Quartier retoume sur Ia scene de ses 
triomphes, si ce n' est que pour avertir nos heros que les Anglais reprennent par Ia mer. 
Tous partent en courant (L'Eveille: "Ah tete, ah mort, ah sang"), laissant le "grand 
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Moustachier" a ses "noms d'un canon" et autres "parbleus". Finalement, on revient 
victorieux, Mme Moulding prend un cours de philosophie accelere pour vaincre le 
sentiment d' avoir ete jouee ("ne redevenez pas Anglaise, Madame, un peu de grandeur 
d' ame ... comptez sur un Neveu qui sera votre meilleur ami"), et on passe a un 
"divertissement militaire" pour boucler les victoires, sur terre, sur mer, et dans l'ame des 
femmes. 
D'abord deux grenadiers chantent "Oui, 1' Angleterrej Sur mer & sur terre/ Avec nous 
morbleuj Aura mauvais jeu"; suit le menuet du Chevalier et de la Miss: "En amour, 
comme en guerre, on voit un bon Franyais,/ Avec des ailesj Courir au succes ( .. . ) En 
affaires de creurj Un Franyais est toujours vainqueur". Le Chevalier prend la parole pour 
rappeler que "le nom d' ANTOINETTE est aussi le plus doux a prononcer au milieu des 
charmes de Ia Victoire", et mene un vaudeville dont chaque refrain termine en "vive 
LOUIS, vive ANTOINETTE": 
Tout Franyais au nom de LOlliS 
Devient terrible aux ennemis 
Mais pour les creurs c' est une rete 
Vive LOUIS, vive ANTOINETTE 
( ..... ) 
Allez pleurer votre defaite, 
L' Americain brisant ses fers, 
Chante dans un autre Univers 
Vive LOlliS, vive ANTOINETTE 
( ..... ) 
Mes patriotes sont Anglais, 
Mais j ' eus toujours le creur franyais, 
Et pour le prouver je repete, 
Vive LOlliS, vive ANTOINETTE. 
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Analyse 
Comme etait son habitude, Collot avait prevenu dans la preface du peu de temps qu' illui 
avait fallu pour preparer sa piece, dont il disait lui-meme que "l'effet n 'est pas 
desagreable". Toujours a la recherche d'une recommandation - sinon d'une place -
officielle, il justifie son travail comme un service patriotique: "Quel Franyais bien ne, 
vivant sous LOUIS XVI, ne se sent dispose, lorsqu'il entend de tels succes, a faire pour le 
service de son Roi, quelque chose de mieux que des Pieces de Theatre? Mais au moins y 
a-t-il un peu de Patriotisme a donner de tels Spectacles~ & c'est dans leurs succes, que 
ceux qui s'y emploient trouvent leur recompense." Le patriotisme militaire et militant de 
Collot n' a fait que croitre pendant toutes ces annees, il est hi au regard de tous, et les 
critiques qui ne voient dans de telles reuvres qu' un moyen d'alimenter leur propres 
cynismes ratent leur cible de bien loin. Pris dans l' euphorie de la victoire, toujours, 
comme la plupart de ses compatriotes, optimiste pour l'avenir de son pays depuis 
!'accession de Louis XVI, il n'y a rien de plus comprehensible que cette joie et ces 
paroles fideles a !'intention du souverain et de son epouse. D'ailleurs, nous pourrions 
avancer que Collot a beaucoup modifie ses paroles depuis les extravagances d ' Angers, et 
qu' ici les louanges qu'il offre sont au moins consistantes avec Ia trame de sa piece. 
Tout cela, bien entendu, doit se comprendre dans le contexte des emprunts que Collot a 
faits a Dancourt, et il est clair qu'ils sont plus importants que les "quelques plaisanteries, 
bonnes ou mauvaises" dans le second acte que Collot veut bien reconnaitre. La structure 
de la piece ressemble tout a fait a son predecesseur, ainsi que l' esprit dans lequel elle est 
menee. La grande difference, bien entendu, est celle de 1' epoque et de Ia circonstance, la 
piece de Dancourt ayant lieu a Namur lors de Ia prise de cette ville par les Franyais. La 
tete de Turc y est done un Espagnol plutot qu'un Anglais, mais les Franyais demeurent 
toujours les plus galants et les plus braves: "il n'y a ni Villes ni Femmes qui leur 
resistent".358 Cependant, si Collot a emprunte sa trame, ses plaisanteries, ses 
personnages meme, a Dancourt, alors celui-ci aurait ete un modele sous d' autres egards 
3s8 F. C. Dancourt: L 'impromptu de gamison, Paris, 1693, acte ill, demiere scene. 
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encore, puisqu' il avait lui-meme completement repris "sa" piece de !'auteur anonyme de 
L 'impromptu de garnison de Namur, reuvre a laquelle Dancourt n' a fait que quelques 
retouches pour la rendre sienne. 359 
Loin d' etre un deferlement de patriotisme dans le sens du theatre national d'un de Belloy, 
cet a-propos prefere jouer sur un triomphalisme du caractere, du Franyais comme il 
pourrait aimer se voir, galant, cavalier, intrigant de premier ordre, beau, courageux et un 
esprit libre, epris de Ia guerre pour sa qualite esthetique, genereux, et irresistible. 
L'alliance franco-americaine sera consommee done dans Ia victoire des Franyais sur les 
Americaines, et les rosbifs n'auront qu'a souhaiter avoir ete nes Gaulois. L'on sortirait 
du theatre content, mais tres content, d' etre Franyais et, en depit des regards prolonges 
des critiques malveillants sur le royalisme de Collot a cette epoque, c'est ce genre de 
patriotisme qui prime par-dessus tout, c' est Ia Nation, dont le roi demeurait encore Ia 
personnification. Ce n'est plus de Ia flagomerie, ce n'est meme pas, en fin de compte, du 
royalisme, c' est cette espece de nationalisme militant et militaire que notre siecle 
appelera chauvinisme. 
Parce que ses pieces ne sont guere gravees dans Ia memoire de ses auditeurs, Collot a pu, 
a chaque nouvel instant, cumuler les personnages et les situations du moment. Ainsi 
retrouvons-nous Germain sous les couleurs de la bataille enlever lestement une Lucie 
americaine, avec Francreur se decomposant dans ses elements originaires de valet et de 
grenadier; ainsi le retour de la touche bohemienne, et le regroupement de tous les 
provinciaux deja loues. Sans parler de la guerre, tant aimee. Et les flatteries, qui ne sont 
plus adressees a un personnage ni a une ville ni meme pas a une province, mais a la 
nation tout entiere, et au sang du peuple qui 1 'habite. 
359 Voir Lancaster, op. cit., vol. 2, pp. 885-7. 
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Les petits Don Quichottes ou les enfants de Ia Manche 
Nous savons !'existence de cette piece par Brenner,360 qui dit qu'elle a ete jouee "en 
province" en 1780, done, probablement, dans le Nord. Une comedie, un acte, et un sujet 
espagnol qui va apparemrnent de plus en plus tenter Collot, depuis les references dans M 
Rodomont et son adaptation de Calderon, jusqu'a deux pieces introuvables des annees 
1780. Ce que nous pouvons dire sur Collot, a partir de ce petit renseignement, c'est que 
la creation, hors des pieces de circonstance, ne lui reussissait pas en ce moment-la, 
puisque sa comedie n'aurait pas fait le moindre bruit, ni dans I' edition, ni au theatre, ni 
dans la bouche de l'auteur lui-meme, qui etait a d'autres moments devoue ala promotion 
de ses ouvrages. 
360 Clarence D. Brenner: A Bibliographical List of Ploys in the French Language, 1700-1789, Berkeley, Califomie, 
1947.) 
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La @te dauphine 
La saison que Collot a passe a La Haye n' a pas ete un succes franc. Un document 
interessant de I' epoque semble bien saisir ses defauts et ses a vantages professionnels: 
" .. . [il] possede au supreme degre Ia verite du caractere qu'il represente, il porte une 
intelligence profonde et precieuse dans les details ... la sensibilite qui l' anime, il sait Ia 
repandre delicieusement.. . un bel organe, une elocution nette, et des avantages 
naturels ... " d 'un cote; " ... certains gestes trop repetes ... une consonation de certaines 
finales desagreables ... des attitudes trop souvent negligees dans la tragedie... une 
monotonie sensible lorsqu' il n'est pas encore anime ... " de l' autre.361 Les deboires qu' il a 
connus ailleurs, et qu' il connaitra encore par plusieurs fois, l'ont suivi en Hollande, oil, 
apres une saison de premier acteur, il s'est vu remplace en douceur pour la saison 
suivante, apparemment sous la pression de personnages importants de la ville de La 
Haye.362 Cette nouvelle saison le trouve sans emploi et, peut-etre en catastrophe, il arrive 
a Rouen chez ses anciens employeurs d' Angers, Caen et Nantes, Neuville et 
Montansier. 363 Avoir fait un tel periple pour en arriver la n'a pas dil etre une chose 
gratifiante, et Collot n' y restera qu'un an, avant de retrouver sa place de premier acteur 
dramatique, cette fois sur la scene lyonnaise. 11 y travaillera de 1782 a 1784, date a 
laquelle il amorcera sa carriere de directeur de theatre, a Geneve. Cependant, il 
reviendra a Rouen plus tard, sinon en personne, alors par l' intermediaire de ses pieces de 
theatre. 364 
361 Anonyme: De Jo nuJJite ou de J 'existence d 'un theatre .fronfois a Lo Hoye eta Amsterdam dons Je moment present, 
par un citoyen qui n 'est ni philosophe du jour ni fanatique de I 'ancien temps, LaHaye, t 78 t; cite dans M. Biard, op. 
cit., p.29. 
362 Michel Biard a fait des recherches dans cette direction en Flandre qui suggerent que les difficultes, peut-etre au 
prealable d'ordre financier- les revenus et privileges de Collot etant genCreu:x- avait deja commence pendant Ia saison 
1780-81 (op.cit. pp 25-6). 
363 L 'almanach des Muses de cette meme annee de 1781 remarquera, sous sa rubrique " Comedies non-represcntees" {au 
Theatre ~ais), les Poysan magistral, Amant /oup-garou, et FranfaiS a Ia Grenade de Collot, sans faire de 
comtnentaire, tandis que des oovrages tels que Le coboretier joloux de Chamoux et Fondeau, \'anonyme Testateur 
Jegotoire, les Tuteur trompe etA que/que chose malheur est bon de "R_" (ainsi qu'une piece m.inew'e de Mercier, 
L 'homme de ma connaissance) ont droit chacun a un paragraphe descriptif plus ou moins elogieux. C'est dire a quel 
point ses espoirs d' auteur ont dii etre bas. (Parmi les comedies representees, Ia Rosalde de Dorat. l'A.delafde de 
Dunoyer, et l'Adolomine de "C_". (Voir L 'almanach, p. 302.) 
364 Dix ans plus tard, le 14 juillet 1791, le theatre de Rouen presentera son oovrage de circonstance revolutionnaire La 
famille patriote pour Ia iete de Ia liberte; le 31 son Payson magistral y sera joue, suivi d'une deuxieme de La famille 
patriote le 20 septembre, et encore Le payson magistrat au mois de decembre. Ce fut un habitant de R.ouen qui avait 
propose des representations gratuites "a Ja classe indigente" de La famille patriote, ainsi que de La mon de Mirabeau. 
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Rouen verra de sa plume d'abord un "compliment" en vers au prince de Bourbon et au 
due de Conde, qui ont assiste a la representation du 8 juillet 1781 ~ suivent, le 24 octobre 
et le 3 novembre, des couplets ajoutes a la Veiltee villageoise et aux Vendangeurs, en 
· l'honneur de la naissance du Dauphin365~ puis, le 7 novembre ces vers sont organises et 
joues sous la forme d'une comedie en un acte, La fote dauphine ou /e monument 
franqais . 366 De toute son reuvre, ces couplets presque sans intrigue sont demeures les 
plus avilis, le sujet sans pareil de ses moqueurs. Parmi ceux-ci, tres malheureusement, un 
recent historien officiel de l'ere mitterrandienne, le regrette Claude Manceron, qui, dans 
un galimatias au premier chapitre du troisieme tome de son divertissant Hommes de Ia 
liberte, fait de la correspondance, des pieces et de ce petit morceau de Collot, un 
amalgame assassin plus digne du mot d'ordre de Robespierre que des regles 
fondamentales de l'historiographie.367 
Paraphrase associative 
Deux ouvriers mettent les demieres touches a un monument qui doit etre bientot 
inaugure, une fontaine temoin de la bonte d'un roi qui "ales yeux sur tousles besoins de 
son peuple, & c'est surtout ace qui peut etre utile au pauvre qu'il donne son attention". 
Le canon tire en l'honneur de "l'heureuse nouvelle" qu' est la naissance du dauphin, mais 
aussi pour un brave de la ville qui a pris un navire anglais qui avait pourtant quatre 
canons de plus que lui. La France, bien entenedu, ne manque pas de heros: "les enfants 
de la Province~ un bras, une jambe sacrifiee pour le service du Roi, ils s'en font honneur: 
(l. E. Bouteiller: Le theatre a Rouen, tome I, chapitre "Direction Cabousse !791-1798".) Collot y sera de nouveau, 
encore plus indirectmmt, le 7 mars 1792, quand Dorvigny presentera son Suisse du Chateau-Vieux dans cette ville. 
365 Ces impromptus et vers sont reproduits dans l' appendice 9. 
366 La fote dauphine ou le monument franf ais, comCdie en un acte et en prose, melee de chants & de vaudevilles, & 
tenninee par un divertissement: composee pour celebrer la naissance de Monseigneur le DAUPHIN, Representee sur le 
Theatre de Rouen le 5 novembre 1781. A ROUEN, Chez Ia Veuve MACHUEL, Imprimeur-Libraire de Mgr. le Due 
D' HARCOURT, rueS. Lo. M. OCC. LXXXI. 
361 Claude Manceron: Les hommes de la liberte, tome ill, Lebon plaisir, Paris, Robert Lafoont, 1976, chapitre 1, "'Le 
peuple a m1 frere aine. Collot d'Herbois et le Dauphin", pp. l-8. Citons egalement: Henri Lyonnet - "ce vii flatteur dont 
\e tm1I ~\e \a ferocite d'm1 canniba\e, fait imprimer a Rooen (17'61) La jete dauphine ... " (op. cit., 'P· 1%0); et Victor 
Fournel, dont le ton est melange d'eruditioo et de sarcasme- " sa muse courtisane, toujours prete a ce genre de besogne" 
(op. cit., p. 64). Max Fuchs, seul, ne s'y attarde pas, ne trouvant pas de raison de citer des morceaux embarrassants de ce 
texte dont les autres, Fournel en tete, raffolent. 
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tant que le creur reste sauf & qu'il y a du sang dans les veines, la Patrie est toujours en 
siirete"; et 1' esprit de la Grenade est toujours vif: "quand no us voyons l' Anglais cotoyer 
ici autour, il ne faut pas nous le dire deux fois, nous y allons de bon creur". 
A cette rete du patriotisme qui s'annonce, s' ajoute une petite histoire d'amour: le brave 
rouennais, Lartimon, est amoureux de la fille de l'Inspecteur des ouvriers; avant de nous 
lancer la-dedans, cependant, Collot fait un petit detour par Ia boisson, avec l'arrivee sur 
scene du carillonneur Caron qui, comme le buveur du Vrai gem!reux, boit tot, mais n'est 
pas pour autant irresponsable. Comparons les deux textes: 
(Le vrai genereux) 
Mde. SIMONNE: Vous v' lla deja en pointe. 
FIRMIN: Le pere Rebus commence toujours par Ia sa joumee, 9a le 
met en train de faire ses affaires. 
REBUS: Tu te trompes mon ami quand j'ai bu le matin toutes mes 
affaires sont faites. 
(La ftte dauphine) 
LA MECHE: ( . .. ) des le matin il commence par boire un petit coup, 
9a le met en humeur de faire des affaires. 
CARON: De faire mes affaires, tu ne s~ais pas encore ce que tu dis; 
quand j ' ai bu le matin, moi, toutes mes affaires sont faites. 
Collot exalte la boisson, pour sa popularite, et pour ses bienfaits sentimentaux: c'est bien 
par hi que commenceront les chants improvises a la gloire du roi. II est en cela, bien 
entendu, fortement enracine dans une culture populaire et populiste, mais en meme 
temps, peut-etre, fait preuve d'une delectation bien personnelle: nous ne pouvons oublier 
les antecedents de sa famille matemelle, ni les accusations d'exces portees contre lui a 
certains moments de la Revolution, et notamment pendant Ia nuit du 8 thermidor, oil, 
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ivre, il est cense avoir agresse Saint-Just dans les couloirs du Comite de salut public. 
Dans ce contexte, les apologies de Rebus et de Caron pourraient bien etre des 
justifications personnelles aussi. 
La similarite des deux textes cites plus haut nous rappelle que c'etait a !'instigation de 
Neuville que Collot a ecrit son premier eloge de circonstance, et sans doute y a-t-il eu 
une concertation des deux hommes pour celui-ci, d'autant plus que Collot s'est servi d'un 
objet de consecration autour duquel faire tourner !'action, le portrait de Monsieur, puis la 
fontaine du roi. 
Le carillonneur chante une ariette ala gloire du Dauphin ("Vive l'enfant d'un Roi si bon" 
et "qu'j'en suis joyeux/ Quand un beau Dauphin nait en France/ C'est le soleil qui nait 
dans les Cieux"), puis dispute au canonnier la gloire de faire venir le plus de monde a Ia 
rete, avant de decider de travailler ensemble. Le capitaine Lartimon, manchot, arrive 
demandant des nouvelles de son fils, toujours en mer, et apportant celles de Ia qualite de 
la prise - seize canons et soixante prisonniers. "Je voudrais, tonne-t-il, qu' ils viennent 
dans ce moment-ci... ces Anglais ... , ils verroient ce que c' est qu'un Roi de France ... ; 
comme il est aime de son Peuple; comme tout ce qui lui fait plaisir no us rejouit ... " 
Comment on est loin de 1' esprit critique du siecle ici, queUe distance a ete parcourue 
entre la lutte contre le bon plaisir de Louis XV menee par les grands hommes de lettres 
en particulier, et cette carte blanche offerte a Louis XVI. Sans doute est-il un signe des 
temps que l' on soit si enthousiaste, si confiant, que l'on mene Ia liesse populaire jusqu'a 
ces exces, a la faveur d 'un roi. Les cruautes de la Revolution devront se mesurer a Ia 
profondeur d' une deception que cette confiance exageree pourrait expliquer. Et parmi 
les plus cruels, nul plus confiant, plus croyant, que I' auteur de ces hymnes joyeux. 
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Toujours est-il que Collot exploite la situation en meme temps que d'enjouir; ainsi fait-il 
entrer un Gascon, "true" qu'il a employe depuis qu'il l'a emprunte a Shakespeare. Si 
dans ses pieces angevines il a fait causer le patois du coin, depuis L 'amant loup-garou il 
a eu recours aux accents etrangers, jusqu'a la farce des Angliches des Fram;ais a fa 
Grenade; avec le Gascon, il va frapper entre les deux, en faisant parler un patois 
"etranger": "Eh! Cadedis" et "Cap de bious". 
Le pere de l'ouvrier Jacques arrive, fulminant contre un fils ingrat qui n'a pas eu la 
gentillesse dele prevenir plus tot de I'heureux evenement: "je n'ai s~u que ce matin la 
naissance de not' DAUPillN ... , & vous s~avez depuis hier vous autres; d' ou vient que tu 
n'as pas couru me le dire? Tu m'as ote douze heures de bon temps; a mon age ~a fait 
tant de bien! Je ne t'aime plus; je ne te le pardonnerai jamais". Ce "pere Simon", 
evolution Iegere du "pere Hubert" du Vrai genereux, est un precurseur du "laboureur de 
Ia Republique", ce pere Gerard qui fera Ia fortune politique de Collot dix ans plus tard, 
pas encore Muse, mais patriote deja: 
Vous etes heureux, vous autres, d' etre sur Ia grande route, vous 
apprenez les bonnes nouvelles les premiers; mais pour etre enfonce 
dans les terres, les laboureurs sont-ils moins sujets du Roi que 
d'autres? Crois-tu qu'il n'y ait que les Marins, les Militaires, les 
Riches, les Aises, qui sentent le bonheur de l'Etat? Sur qui 
!'influence d'un bon Roi, d'une bonne Reine, de bons Ministres, se 
fait-elle sentir principalement? C'est sur l' homme de campagne? Va, 
quand on dit que le Peuple fran~ais est heureux, c'est autant de nous 
que des autres que 1 'on parle. 
Le pere Simon pardonne son fils au nom du Dauphin, et le Gascon commence a 
fredonner une improvisation sur l'air de La bonne aventure: 
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Pour le bonheur des Fran~ais, 
Notre bon roi LOUIS SEIZE, 
S'est allie pour jamais, 
Au sang de 11IEREZE; 
De cette heureuse union 
11 sort un beau rejetton. 
La bonne aventure 
Ogue, 
La bonne aventure. 
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Chacun reh~ve le defi a son tour, comme dans Le bon Angevin: le pere Simon ("Et malgre 
mes cheveux blancs,l Je chante, comme a vingt ans"), Caron ("quand je vois qu'un 
DAUPIDN/ Le Ciel nous procure,/ Levin pour moi n' est plus rien"), l'Inspecteur ("Pour 
repandre en notre cceur/ Une joie parfaite,/ Conserve, o Ciel protecteur!l Les jours 
d' ANTOINETTE") .... 368 
Sur ce mouvement, 1' Architecte arrive sur scene pour verifier 1' evolution des travaux. 
Joue par Collot, ce role nous rappelle celui du poete Sentiment du Bon Angevin, et nous 
fait poser des questions sur 1' evolution de ses propres desseins. Non seulement est-il 
1 ' auteur du panegyrique, mais il se montre sur scene comme 1' auteur du monument, ainsi 
se liant corporellement et visiblement avec des ambitions politiques que nous lui 
supposons depuis quelques annees, des ambitions liees, certes, a ses visees 
professionnelles, mais qu'il avait comprises depuis le debut de sa carriere comme etant 
368 L'historiographie sardonique et moqueuse a raffole de ce demier couplet, et a raison, etant donne l' acharnement que 
Collot et ses collegues de Ia Conventionjacobine ant mis a Ia chute igno.minieuse de Ia reine. Cependant, nous n'allons 
pas, comme les Victor Fournel, en jubiler comme si cela prouvait une quelconque hypocrisie fonciere, dont 
!'interpretation vise l'entcrremc:nt de Ia Revolution en bloc. Pour nous, encore une fois, cette joie .mielleuse nous rappelle 
I' espoir que le regne de Louis XVI avait provoque, et la maniere par laquelle il avait ete exploite par des publicistes dont 
les mobiles ne sont pas en cause, Collot en tete, et puis finalement Ia rage meurtriere que le desenchantement de ces 
espoirs a enfantee par la suite. 
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indistinctes du domaine politique. Dans La fote dauphine, il se donne le beau role, et se 
met en lurniere devant le pouvoir, esperant, comme toujours, que celui-ci y prete 
attention. Dans le cas de l'architecte, ce role comporte un element de porte-parole 
officieux - "ce monument, proclame-t-il, si petit qu' il soit, atteste l' amour patemel du 
Roi pour ses peuples ( ... . ) ce bon Monarque s'est charge de tout, tant il est jaloux de 
saisir les plus petites occasions de soulager ses sujets". Parlant ainsi des "peuples" de 
France devant un Gascon et des Normands, Collot se charge d' une mission a Ia fois 
patriotique et unificatrice, sacerdoce qu' il revetira volontiers lors de ses multiples 
missions en province pendant Ia Revolution. En fait, 1 'homme qui parcourra Ia France en 
plenipotentiaire revolutionnaire, l'aura deja fait en acteur, auteur, directeur de theatre. 
Dans ce sens, on peut regarder son periple theatral comme etant un stage de formation 
qui lui profitera politiquement plus tard. Et si, a 1 'epoque dont on parle, il est suppflt de 
Ia monarchie, il n'est pas pour autant moins le patriote, le populiste, l'homme du peuple 
et des peuples de France, qu'il sera plus tard, et qu'il serait reste depuis toujours. 
Comme son Architecte, il pourra dire "il falloit saisir l' idee de tout le monde pour ne 
risquer aucun reproche: j ' ai suivi un pressentiment qui me dominait depuis longtemps; 
j'ai risque le tout pour le tout". 
Un petit suspense s' accroit au sujet de 1' embleme cache que I' architecte a imagine, ainsi 
que sur l' identite de "la personne qui doit representer Monseigneur"; La Meche reussit a 
tirer son canon avant que Caron arrive "avec un desespoir comique" devant son gros 
bourdon; et on sort courir au-devant de !'invite d'honneur. Babet rentre sur scene avec 
son pere, pour apprendre "comrne effrayee mais avec plaisir" - on est encore dans les 
mariages arranges que Lucie semblait denoncer - qu'on fera de Philippe son epoux. 
Mais, comme dans Le vrai genereux, ce mariage arrange les promis aussi, comme si, 
chez le peuple, Ia volonte de controler les alliances est fondee, non sur l' argent et 
!' instinct imperialiste, mais sur des inclinations naturelles. L' Inspecteur repete a Babet 
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les paroles de Canzonin a sa fille dans Le nouveau Nostradamul69, puis s' etonne de 
savoir que les couplets que ron va chanter ont ete ecrits par nul autre que ... M. 
1 'Architecte: 
Voyez, quoique si jeune au monde, 
Cet enfant-lit, cet enfant-lit, 
Par une faveur sans seconde, 
Ah! que de bien il fait deja! 
On voit bien qu' il tient de famille, 
11 a deja, il a deja, 
De son Pere, la bonte ... lit; (montrant le cceur.) 
Sans certaine grace gentille. 
Oh! pour cela, oh! pour cela, 
Sa maman lui donnera. 
Lartimon se plaint de ne pas avoir pu etre en mer avec son fils, bras manquant ou pas; le 
Marquis arrive en grande pompe, et tout le monde se dispose autour du monument et de 
son architecte "de la maniere la plus pittoresque". Un chuchotement s'eleve du peuple, 
designant le Marquis: "C' est le representant de Monseigneur" ; Lartimon proclame "vous 
voyez avec quelle avidite le peuple aime a voir ce qui lui represente ses maitres; autant 
nous aimons notre Roi, autant nous sommes attaches a ceux qui sont charges de nous 
gouvemer en son nom", a quoi un peuple ebahi entonne ensemble "Ah! c' est que 
Monseigneur est si bon" - "si obligeant, offre Babet, quand on a besoin de lui". Le 
Marquis loue "l' exemple du Souverain & de ses lllustres Freres sur ceux qui les voient 
369 (Le nouveau Nostradamus) CANZONIN: Mon enfant, tu veux te marier, ala bonne heure ... celles qui se marient font 
bien ... mais celles qui ne se marient point, font encore mieux. JOSEPHINE: Ah mon papa COJDJDeDfOilS par faire bien & 
laissons faire mieux a ceux qui se pourront. (La jete dauphine) L' INSPECTEUR: Ma fille, tu veux te marier~ celles qui 
se marient font bien, mais celles qui ne se marient pas font mieux. BABET: Ah! papa, commen~ par faire bien; 
laissons faire mieux a celles qui le pourront. L 'INSPECTEUR: A Ia bonne heure .. . 
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to us les jours" - fantasme que I 'Histoire ne validera pas, bien entendu - et Lartimon 
s'extasie sur le bonheur de ceux qui voient les idoles du peuple: 
Que vous etes heureux, Monsieur, d'avoir comme cela tout ce que 
nous aimons sous les yeux! Que de joie quand notre belle REINE va 
reparoitre en public! Vous Ia verrez, Monsieur: mais vous etiez done 
hi, a Versailles le jour de l'heureuse naissance? vous etiez Ia? 
J'aurais donne le bras qui me reste pour m'y etre trouve aussi. 
Cette hysterie que no us associons plus volontiers avec les stars de 1' ecran et de la 
chanson, mais que nous comprenons - histoire meme tres recente oblige - dans le 
contexte des families royales, cet enthousiasme, done, dechaine et, a nos yeux 
d'aujourd'hui, deplace, voire delirant, devoile chez Collot un desir tres profond d' etre 
pris au sein de ce pouvoir, de cette famille symbolique, d' y etre reconnu et accepte. 
C'est lui qui aurait donne le bras qui lui reste- n'avait-il deja offert sa main, sa plume, sa 
reputation, ses sensibilite, creativite, intelligence? Le Marquis rapporte que "les Peintres, 
les Poetes, les Musiciens, tous les Arts ont cherche a celebrer ce beau moment", et 
commence a chanter ce qu' il appelle "le detail qu'on ale plus generalement retenu": Le 
roi passoit sur l 'air du Deserteur. Une chanson de Collot, bien entendu, done un 
fantasme clair de son desir d'y avoir ete, et d'y avoir ete "retenu": 
Une voix, qui du Ciel paroit descendre, 
A tout le peuple alors se fait entendre: 
"Tes vceux, o Peuple fortune! 
"Sont exauces, & l' on va te l' apprendre: 
"Heureux Franyais! Un DAUPHIN vous est ne!" 
Chacun repond par un cri d' allegresse, 
Le Roi tient en ses mains ce depOt precieux: 
Le Roi versait des larmes de tendresse. 
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Ce qui rend le tableau bien plus delicieux. 
Aupres du Roi, ron admiroit ses Freres. 
Qui partageoient sa joie & nos transports. 
Le meilleur Roi. par un charmant accord. 
Se trouve aussi le plus heureux des Peres. 
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Cette famille revee. primordiale et parfaite, qui n'a, bien entendu, rien a voir avec Ia 
famille royale reelle, est un fantasme de domus ideal, serein et larmoyant, dans lequel 
l' enfant tant attendu de to us naitra dans un bonheur chaleureux et accueillant. 11 est bien 
siir que Collot voulait y etre, et, com.me tant de ses concitoyens, sans doute, il y projette 
son propre desir d' enfant-roi. Le pere ideal qu' il essaie de construire a travers ses 
drames, et depuis le debut de sa carriere d'ecrivain, prend forme a la fin dans cette 
famille royale inventee, oil, attendri, il r~oit dans ses bras ce "dep()t", entoure par ses 
freres transportes. La famille dans toute son etendue est reunie, et la Nature est retablie, 
"animee" par 1' Amour. Dans cette construction, Collot est le Marquis priveligie, le poete 
auteur de l'hymne a Ia joie, et.. . le nouveau-ne. retabli dans ses droits originels d' amour 
et d' unite familiale. 
A Ia fin de la chanson ecrite par Collot-le-poete-de-la-Cour, c'est le moment de Collot-
l' architecte: le canon tire, le voile se leve du monument, et on y voit "une figure colossale 
de Dauphin, posee sur une base decoree de festons & de guirlandes ... plusieurs petits 
Amours .. . un Arc de Triomphe". L'architecte demande au marquis de juger s' il a reussi a 
construire "un embleme de Ia Felicite", et Collot-le-marquis offre a Collot-l' architecte 
les paroles de Collot-le-dramaturge: "Monsieur, le Peuple & ses transports vous jugent. 
La Nation n'a qu'une voix en pareille circonstance." A travers ce panegyrique a Ia 
monarchie, done, Collot imagine son propre couronnement, Ia naissance de ses ambitions 
politiques populaires. 
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Une autre chanson s'ensuit, sur l' air du Devin de village, ou la naissance du Dauphin est 
cense inspirer le peuple, consoler les amours de~ues, rassurer les matelots sous l' orage, 
detourner les yeux du paysan des intemperies, et meme guerir l 'angoisse existentielle: ''je 
sens que dans peu de temps/ J 'habiterai la sombre rivej Mais je n' en suis pas moins 
content/ Pourvu que not'Roi vive". Puis le fils de Lartimon accoste, place le pavilion 
anglais au-dessous de 1 'ecusson de France, et presente le "baragouinant" officier 
prisonnier, qui voit tout de suite que les Fran~ais ne sont pas seulement plus braves que 
ces compatriotes anglais, mais qu' en plus ils savent mieux s'amuser - "nous avoir tort 
d'en dire du mal", conclut-il. Le Vaudeville inevitable sur l'air de Tom Jones clot la 
"Fete du creur", chaque couplet se terminant avec une variation de "Ce que tout bon 
Fran~ais adorej Le ROI, la REINE, & le DAUPHIN'': 
Analyse 
Heureux sujet d' une REINE adorable, 
Qui de LOUIS fait le bonheur; 
Aux fiers Anglais il parait redoutable, 
Mais les Fran~ais .. . sont dans son creur. 
Tout l' univers !'admire et l'adore; 
C'est pour nous qu'est fait le refrain, 
De ce qu' un bon Fran~ais adore, 
Le ROI, la REINE & le DAUPIDN. 
. II y a eu une reelle joie populaire en France a la naissance du dauphin. Une regence de 
triste memoire etait toujours dans les souvenirs, et un fils de roi aurait pu mettre fin a ce 
dedoublement de generations qui a eu lieu entre Louis XV et Louis XVI. Le couple royal 
jouissait toujours d'un certain etat de grace, bien que les mauvaises langues 
commenyaient bien a s' agiter au sujet de leurs inclinations- ou manque d'inclinations-
sexuelles. Partout en France on jouait des pieces de circonstances ecrites par les scribes 
Collot d'Herbois dans son theatre prerevolutionnaire 264 
dujour, et celle de Collot n'etait sans doute pas Ia pire ni Ia plus exageree. Pourtant, elle 
est, il faut le dire, debordant de zele, frolant le ridicule (si elle n'est pas carrement 
ridicule), et remplie d'appels du pied au pouvoir, presque comme si c'etait une derniere 
chance. Neuville et Collot etait sans doute complices dans 1' affaire, ayant deja rempli de 
semblable maniere les coffres a Angers, et puisque Neuville avait fait jouer a Rouen la 
piece ultra-patriotique de Collot Les Franr;ais a Ia Grenade un an auparavant. 
Nous y rencontrons un Collot d'Herbois a formule, sachant glaner des morceaux et des 
structures de pieces precedentes pour en construire une autre a la hate, et efficacement. 
A un certain niveau, il nous parait archi-monarchique, voulant se proposer comme tete de 
file d'un patriotisme outrecuidant; a un autre niveau, nous voyons l'homme qui n'est 
toujours pas arrive la ou il voudrait, et cherche a s'introduire, comme toujours, par une 
flagomerie sans vergogne; et a un troisieme niveau on voit le fils en manque de pere en 
train d'essayer d'en construire un fabuleux, de porter remede a une famille interieure 
eclatee, par le moyen d'une famille de construction ideale, et hallucinatoire. Dorenavant 
son destin sera celui d'un directeur de theatre, d 'un organisateur, d'un employeur, d'un 
meneur d' hommes. n ne reviendra - presque - a l'ecriture que pour lancer une autre 
carriere, encore plus publique, en 1789, quand il grattera encore une fois le fonds de son 
ceuvre pour resservir certaines de ces pieces, et puis entreprendre la tache d' inventer un 
theatre nouveau, celui de la Revolution. 
Collot ne serait reste a Rouen que dix mois au plus. 370 En mai 1782 il est a Lyon comme 
premier role, ou son talent d'acteur plait beaucoup. En 1784 il prend la direction de la 
troupe de Geneve, qu' il tient pendant trois saisons successives, y faisant jouer entre 
autres ses propres Paysan magistral et Amant loup-garou. En depit de deboires avec une 
certaine actrice, et des luttes avec la municipalite, il en est sortie indemne, au moins 
financierement, qui n' etait pas usuel pour le theatre dans cette ville.371 Deux semaines 
370 Le 15 mars 1782, Neuvilles'enfuitde Rouen, ~de tentative demeurtre, eton n'entendra guere plus parler de 
lui. Serait-ce a l'origine du depart de Collot? (Voir Max Fuchs: Lexique des troupes de comediens au XVIDeme siecle, 
op. cit., p.l60.) 
371 Voir M. Biard, op. cit., pp. 51-60. 
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apres son depart de Geneve, il prend Ia direction du theatre de Ia deuxieme ville de 
France, restant dans cette capacite a Lyon, apparemment, jusqu'a Ia Revolution. On y 
joue Moliere, surtout, avec Racine, Voltaire, Comeille et Beawnarchais .. . mais il n'est 
plus tellement question de ses propres ouvrages, les deux derniers desquels ne paraissant 
que brievement a Paris. 
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Don Louis et Isabelle et Dona Seraphine 
De ces deux pieces, notees par Brenner,372 nous n'avons rien a dire, a part que: personne 
avant et depuis Brenner n'en fait etat; elles appartiennent aux epoques directoriales dans 
la vie de Collot, la premiere d'entre elles, en 1785,373 de celle de Geneve, et la deuxieme, 
de 1788, de celle de Lyon; qu' elles etaient toutes deux des comedies en trois actes, et, 
selon leurs titres, a theme espagnol, gout qu' avait gagne Collot depuis L 'amant /oup-
garou, en 1777; que les protagonistes de la premiere avait les memes noms que ceux de 
la piece du Paysan magistral, ce qui laisse supposer que c'etait une version ecourtee et 
allegee de celle-ci; et que Ia deuxieme porte une ressemblance dans le titre et dans 
1' etiquette ("comedie heroique") avec une reuvre precedente egalement perdue, Rodrigue 
et Seraphine, et sans doute en etait egalement une version plus courte. 374 
Ces pieces ont ete jouees toutes les deux aux Varietes-Amusantes, une petite salle 
installee au Palais-Royal. Le due d'Orleans, proprietaire du lieu, avait permis a Delomel 
d 'y mettre son "Theatre du Beaujolais" en 1784, et puis, peu de temps apres, a Gaillard et 
a Dorfeuille de commencer leurs "Varetes-Amusantes", qui, comme le precedent, etait 
cense etre un theatre de marionnettes. 375 En se tenant a des pieces de trois actes 
maximum, et en renon~ant au repertoire de la Comedie-Fran~aise, les Varietes-
Amusantes ont pu survivre aux attaques du pouvoir; et c' est ainsi, sans doute, que Collot 
a pu finir par presenter ses ouvrages sur la scene parisienne, ou ils vait ete bannis tant 
que la Comedie refusait de les jouer. Le drame en cinq actes du Paysan magistral, 
recuse deux fois par les Fran~ais, est done devenu la comedie en trois actes de Don Louis 
372 Clarence D Brenner,.op. cit. 
373 L'annee d'avant, son Payson magistrot avait ere de nouveau refuse au Theatre fran~ais. (L 'olmanoch des Muses, 
1984, p. 281.) 
374 Peut-etre a ce titre devrions-nous situer Rodrigue et &raphine a une epoque plus proche de celle de Dona Siraphino 
que celle, vers 1774, que nous lui avons accordee, par association avec Clemence et Montjoir? 
375 Les theatres de marionnettes mutipliaient les astuces pour pouvoir monter des pieces, fooction qui leur etait autrement 
interdite. Ainsi Delomel rempl~ait ses marioonettes avec des enfants, qui mim.aient Ia voix d'acteurs hors-scene (ce qui 
n' a pas empCche \'interdiction de son theatre. Gaillard et Dorfeuille lui ont survecu en evitant de concurrencer la 
Comedie-Fran~aise par leur choix de repertoire. Voir Marvin Carlson: Le theatre de lo Revolution franfaise, Gallimard, 
1970, p. 23. 
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et Isabelle. Et nous demeurons fascine de son choix de Rodrigue et Seraphine pour 
!'adaptation en 1788 de Lucie, par exemple, n'en disant que Ia thematique espagnole 
devait lui paraitre toujours de mode, et qu'il avait maintenu une grande foi dans une 
P.iece qui semble avoir ete un echec net. 
Nous supposons par ailleurs que Collot avait d'importants liens personnels aux Varietes-
Amusantes, peut-etre toujours de Ia "famille" Montansier d'ailleurs, cette redoutable 
femme d'affaires allant sous peu tenter de s 'etablir elle-meme sur la scene parisienne.376 
Quand Collot a pris Ia decision apparemment subite de rentrer definitivement a Paris au 
moment de, sinon juste avant, la Revolution, il n'etait ni sans ressources ni sans reseau 
d' affaires dans cette ville, et c' est peut-etre par son association avec les Varietes-
Amusantes, a propos de ces deux pieces, qu' il a pu s'etablir dans Ia capitale en tant que 
dramaturge, etape essentielle de son essor politique. 
376 Au Theatre de Monsieur, en 1789. 
Collot d'Herbois dans son theatre prerevolutionnaire 268 
Conclusions 
Pour arriver a des conclusions sur l'reuvre prerevolutionnaire de Jean-Marie Collot 
d'Herbois, il nous faudrait proceder par plusieurs voies, Ia premiere d'entre elles nous 
appelant a trancher sur l'originalite de ses ouvrages.377 
D'abord il faudrait dire que !'accusation de plagiat l 'a hante depuis les debuts de sa 
carriere d'auteur, ce dont temoigne sa justification dans la preface de I' edition originale 
de Lucie. A l' etat present de nos recherches, tout concourt a soutenir son plaidoyer, et 
ceux qui ont vu dans son drame des echos de Ia Julie de Monvel, ou des Amants 
genereu.x de Rochon de Chabannes, feraient mieux de se demander si ce n' est en fait 
l'reuvre de Collot qui avait genere certaines idees et certains personnages que ces deux 
autres pieces contiennent Et ceux qui pretendent que Lucie avait des dettes envers 
1' Eugenie de Beaumarchais, ce qui no us semble un non-sens sur to us les plans pour les 
deux drames, pourraient regarder de pres le formidable personnage de Figaro du grand 
dramaturge comique, pour voir s' il n'y avait pas d' antecedent dans celui de Francreur, 
invention de Collot. 
II existe un auteur, cependant, qui avait plagie Lucie jusqu'au pillage, si l'on peut parter 
ainsi, et c'est Collot lui-meme, car ses tentatives de Ia sortir d'un succes de province et 
d'estime pour Ia faire adopter par la capitate, representent en elles-memes une sorte de 
trajectoire autour de laquelle sa vie d'ecrivain pourrait s'ecrire. Quand elle terminera 
sa vie sur la scene revolutionnaire de Paris dans les habits d'Adrienne, elle aurait decrit 
un periple de Ia France provinciale qui depassait meme le chemin du Collot comedien, 
· et a du jusqu'a un certain point rentrer dans l'inconscient collectif de son public de 
theatre. 
377 Nous devons conclure la-dessus pour deux raisons: pour tenter de savoir ce qui etait vCritablement a lui dans ses 
a:uvres, sans quoi toute analyse de sa persoonalite a partir d' elles serait corrompue; et parce qu'il s'est souvent defendu 
de !'accusation de plagiat- c'est aussi vouloir proooncer done sur sa veracite. Toutefois, nous ne voyoos pas d' interet a 
lui faire un proces pour tout plagiat qu' il a pu commettre, sachant que celui-ci est un lieu commun de Ia litterature, et en 
particulier du theatre ~ais de I' epoque. Lc succes fait toujours vite oublier le plagiat que I' echec deoooce. 
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Nos speculations nous menent a croire que les deux grandes pieces qui ont suivi Lucie 
et qui n'ont pas survecu, ont ete elles aussi beneficiaires de ce "larcin", ont ete les 
premieres d'une serie d 'adaptations qui cherchera ses sujets plus tard dans des reuvres 
sans rapport avec l'auteur. Pour Lucie, done, nous concluons qu' elle avait ete une 
veritable creation de Collot, Ia roche sur laquelle une reuvre personnelle et remarquable 
n'a pas ete construite. 
Le bon Angevin, bien que predetermine dans le sujet et dans le style par l 'evenement 
qui 1' a provoque, no us semble egalement etre une creation veritable de Collot, habile 
par sa forme, frappant par sa verve, et pouvant etre lu a plusieurs degres.. Son contenu, 
ainsi que sa raison d'etre, le condamnent, bien entendu, a l'oubli sinon au ridicule, mais 
nous y voyons cependant la creativite, l'ingeniosite meme, d'un auteur qui avait des 
talents qu' un siecle de publicistes aurait su heureusement exploiter. Encore une fois, 
alors, cette piece de Collot nous semble venir de son propre fond, chose qui est moins 
sfue pour celle qui l'a suivie, et qui est en quelque sorte sa progeniture, car Le vrai 
genereux reprend la situation de Ia rete villageoise du precedent, pour la rendre la 
propriete, non d'une personnalite de la Cour comme le comte de Provence, mais du 
siecle en marc he, et de ces valeurs qui vont etre a l ' origine de la Revolution franyaise, 
Ia liberte, l' egalite et la fraternite. Cependant, de telles pieces de theatre sont legion a 
l' epoque, et se ressemblent les unes aux autres; en particulier, nous serions en droit de 
demander a quel point La fote de village de Dorvigny avait influence Collot, dont 
l' reuvre semble ici prendre un tournant important qui exclura de plus en plus le contenu 
personnel. 
L 'amant /oup-garou et Le paysan magistrat sont des adaptations de Shakespeare et de 
Calderon, Ius en traduction deja, et dont meme les apports de Collot sont contestables, 
au moins pour ce dernier, car nous ne croyons aucunement a sa pretention d'avoir 
transforme la traduction de Linguet par ses propres moyens, mais l' accusons plutot 
d' avoir subtilise certains des procedes d' une autre traduction, anonyme et peu repandue. 
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II en reste, tout de meme, un Collot audible dans cette piece a travers les sensibilites du 
protagoniste principal et un certain engagement politique, qui sera plus tard adapte aux. 
besoins particuliers de l'epoque revolutionnaire. Cependant, nous devrions en dire qu' il 
s' agirait la de Collot adaptateur de Collot adaptateur d' un traducteur anonyme 
adaptateur de Linguet traducteur-adaptateur de Calderon! 
Le nouveau Nostradamus est une version marseillaise du Bon Angevin- done encore 
Collot plagiaire de Collot - Les Fram;ais a Ia Grenade doit trop a L 'impromptu de 
garnison de Dancourt pour que nous y sentions quelque chose du for interieur de Collot, 
et sa Fete dauphine porte certaines similarites dans la construction avec les pieces qui 
se jouaient sur Ia scene de Rouen oil elle a ete creee, et notamment Les vendangeurs. 
Seul Le benefice nous semble, de ses dernieres productions prerevolutionnaires, etre 
une creation qui lui etait propre, mais malheureusement, par son imitation d'un style 
formel deja tres applaudi, il ne nous parait pas apporter des elements capitaux qui 
pourrait nous eclaircir sur Ia personnalite de son auteur. 
Pour fmir, il nous semble evident que, par son originalite, par le veritable elan creatif 
qui l'a con~ue et l'a construite, que Lucie seule nous offre des regards profonds dans 
l ' ame de son auteur, dont l'reuvre deviendra progressivement vouee aux. besoins 
imrnediats d'un professionnel du theatre assiege par ses propres frustrations, puis aux. 
desseins politiques de celui-ci, pris comme ils etaient entre son envie de promotion et sa 
vision d' une France nouvelle. 
La deuxieme voie par laquelle nous allons proceder a conclure sur Jean-Marie Collot 
d'Herbois dans son reuvre prerevolutionnaire, est celle du decryptage d' un passe 
obscurci par !' ignorance et par la rumeur. 
Son enfance ne fut pas heureuse. II ne nous dit pas, comme un Marmontel, "ah! quel 
present nous fait le Ciel, lorsqu' il nous donne de bons parents!"378; il nous parle plutot de 
378 Mannootel : Mbnoires, tome I, p. 4; dans (Euvres completes, Paris, 1818, tome I. 
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douleur: " .. queUe amertume les regards que je jette quelquefois sur mes premieres 
annees, et le souvenir de mes parents ne jette til pas. dans mon creur ... "379 Le peu que 
nous avons pu glaner sur cette partie de sa vie nous suggere un menage en crise auquel 
l'aine n'etait que trop heureux d'echapper. Il nous demeure aucun sentiment de soutien 
parental, familial~ au contraire, Jean-Marie nous parait comme un exemple type de 
l'homme qui s'est forge une carriere tout seul, qui a su se hisser a un haut rang de son 
metier a force d'assiduite, de talent, de dur travail, et muni d'une implacable confiance 
en lui-meme. 
Il a choisi de parvenir sur les trois degres du theatre, la creation, !' interpretation, et la 
direction, et y est arrive avec plus ou moins de satisfaction. En tant que directeur, il a su 
maitriser des situations difficiles, voire retablir un theatre important dans un etat precaire, 
sans parvenir a vraiment s'etablir definitivement dans le role, coupe sans doute par 
l' avenement de la Revolution, et le virement dans sa carriere qu' elle a apporte. A 
Geneve il a du reprendre en main une affaire douteuse, s'occuper d'une cabale de 
premier ordre, s 'arranger avec un partenaire professionnel de fortune, et equilibrer des 
comptes en voie de faillite. Il semble avoir reussi sur tous ces plans. 380 A Lyon, il a su 
diriger efficacement un grand theatre, et se faire apprecier de la societe elegante qui la 
frequentait. 381 Ce que nous pouvons en deduire, c'est qu' il etait mu d' une grande 
volonte, qu' il devait avoir un fort sens de ce que voulait le public, qu'il avait un talent 
pour la gestion, et un sens de la mise en scene, et qu' il aimait diriger les autres. 
Comedien, il avait ete tres goute, assez recherche, mais a du se contenter d 'un destin 
provincial, auquel il semblait avoir fini par se resigner, et non sans avoir longtemps 
soupire apres une invitation sur la scene parisienne a laquelle il avait persiste longtemps a 
croire. Il avait ete longtemps malheureux: il n' a pas "beaucoup de plaisir a rappeler ces 
379 Deuxieme lettre a Desroziers, te 2& aoUt 1772 (voir plus haut, p . 118). 
310 Nos propres reclJerches il Gc:neve s'accordeot parfaitement avec celles de M. Biard, (op. cit., pp. 51-60). Nous n'en 
ajouterons que )'hypothese suivante, que )'affaire des "siffiements de Lyon" doit s' analyser aussi en tcnnes de 
l'expCrience gc:nevoise, oil Collot s'est reellement fait siffier sur scene - quoique pour des raisons autres que ses 
prestations theatrales. Cette ville ayant ete un point de ralliement d'emigres lyonnais pendant Ia Revolution, nous ne 
doutons pas que ceux-<:i ont profite de cette histoire pour ternir les mobiles politiques d'un homme qui, de nature, ils 
detestaient. 
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epoques ... si ces malheureux temps ne m'avaient pas procure votre amitie, ecrit-il a 
Armand Desroziers, je voudrais les oublier toujours".382 Meme a Bordeaux, ou il 
partageait les premiers roles, il ne trouvait "que [des] raisons mon cher ami pour netre 
pas content de moi ni des autres ... "383 ll avait pu esperer un beau traitement de 2400 
livres a Amiens en 1774, mais en a ete de~u par Ia chute de la compagnie~ trois ans plus 
tard, a Marseille, il n'en recevra que 1500~384 eta Nantes il sera traine devant le tribunal 
correctionnel pour une histoire ou sa colere et sa frustration seront mises en cause. De 
1774 a 1776 il avait ete a Angers, dans les conditions parfois difficiles qu' Aime de 
Solande a decrites.385 Dans le Midi, entre Marseille, Avignon, Aix-en-Provence et 
Nimes, au moins, un regime semblable etait sans doute a l'ordre dujour. Eta Rouen, en 
1782, avec la disparition subite et mysterieuse de Neuville, sa carriere a du sembler ne 
tenir que d' un fil. 
Pour comprendre Collot au niveau du comedien, il faudrait bien entendu explorer du cote 
de Ia "representation", c'est-a-dire cette propension qu' a l'acteur de sortir de lui-meme 
pour prendre des attitudes qui ne lui appartiennent pas necessairement. Que Collot s'est 
fait traiter, avant et pendant Ia Revolution, d"'histrion", et de "cabotin", ne nous etonne 
pas~ il est clair, d'ailleurs, que ses attitudes theatrales ont souvent servi sa cause 
politique: lors de ses interventions aux Club des Jacobins, par exemple, ou quand il a fait 
ramener Ia tete du martyre Jacobin lyonnais a Paris. Et sa voix de stentor, qui avait 
souvent frappe de terreur les friands de tragedies, a fait taire plus qu' une fois les debats a 
Ia Convention, non le moindre desquels, sur le plan de ]' importance historique, celui qui 
a termine par 1 'arrestation de Robespierre so us la presidence de Collot, ainsi mettant fin 
au regne de la Terreur. Mais entre "jouer Ia comedie" et "se servir de ses talents de 
. comedien" il y a tout un monde, et nous ne doutons pas de sa bonne foi politique et 
revolutionnaire. Nos suppositions a nous seraient d'un autre ordre, celui qui a fait dire a 
381 M. Biard, op. cit., pp. 60-66~ M. Fuchs, op. cit. , pp. 112-117. 
382 Lettre du 28 aoilt 1772, op. cit. (Voir plus h.aut, p. I I 6.) 
313 ibid, p. I I 7. 
J« Selon leJoumal de Marseille, le 14 novembre 1795; cite dans Fabre: Les rues de Marseille, op. cit., p. 302. 
Jas Aime de Solande: "Le theatre a Angers en 177 4", op. cit. (Voir notre chapitre IV.) 
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un ancien comedien devenu pyromane, le nouvelliste Villiers de l'Isle-Adam: "Voici pres 
d'un demi-siecle que je joue les passions des autres sans jamais les eprouver,- car, au 
fond, je n'ai jamais rien eprouve, moi. ( ... ) Je ne suis done qu'une ombre? Les 
passions! les sentiments! les actes reels! REELS! Voila - voila ce qui constitue 
L'HOMME ... "386 
Pour son periple d'auteur dramatique, celui-ci semble avoir ete une suite continuelle de 
debuts prometteurs: des succes d'occasion et de localite qui se sont eteints hors 
l'evenement et l'endroit; un succes d'estime- Lucie- qu'il a su efficacement promouvoir 
lui-meme, mais qui semblait se vouer a l ' oubli sans la presence de son "pere"; et des 
morceaux au gout du temps qui ont ete apprecies, sans jamais avoir ete acclames. Par-
dessus tout, ce sont ses ceuvres qui lui importaient, et une eventuelle etude de sa 
trajectoire de publiciste montrera comment il parcourait la France - hors ses relais de 
comedien- pour faire editer ses pieces. Nous le croyons quand il dit, dans une lettre aux 
A/fiches de Provence, en 1778, qu'elles etaient ses enfants, qu'il etait pret a tout pour 
elles, d'autant plus qu'il n'ajamais eu d' autres enfants que ceux-ci. 
A regarder 1' ensemble de son ceuvre, nous sommes frappes par le retour de certains 
themes et de certains objets, a commencer par la lutte que represente le pere, et !'elision, 
apres Lucie, de Ia mere. Or, il est certain que le sujet du pere etait une donnee du 
phenomene qu'etait le drame, et que Collot se reclamait de ce mouvement, voire, qu' il y 
voyait la possibilite de sa reussite litteraire. Avec I' exception d'une tentative echouee, il 
n'a pas ecrit de tragedies; si on ne compte pas ses pieces a ariettes, il ne s'avan~ait pas 
dans l' opera, forme pourtant fort appreciee; ses poesies se reduisent a une poignee; on 
n 'a aucun roman ni des memoires de lui, echoues, inedits, ou fragmentaires; ses essais se 
limitent aux prefaces de ses pieces, sans jamais atteindre ni les proportions, ni le serieux, 
d'un Beaumarchais ou d'un Mercier; et sa correspondance est fonctionnelle et 
personnelle, ne pretendant jamais a Ia litterature. II est homme de theatre, et ses 
386 A. Villiers de l'Isle-Adam: "Ledesir d'etre un homme" inContes cruels (1883), Le Livre de Poche, Paris, 1983, p. 
156. 
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productions d'avant Ia Revolution resteront dans un perimetre dessine par le drame, Ia 
comedie de mreurs, Ia piece de circonstance, et l'hommage aux grands. 
Le drame, done, depuis son theoricien principal, Diderot, avait la situation domestique de 
Ia bourgeoisie comme lieu de predilection, et regardait de pres les liens familiaux dans 
leurs rapports, surtout, avec le pere, en qui l'espoir d'un monde nouveau semblait resider, 
a travers son esprit sage et comprehensif. On pourrait dire, enfin, que Ia philosophie 
mettait en ce pere nouveau les gages de son avenir. Chez Collot, d'une nouvelle 
generation, ce pere semble beaucoup moins puissant que chez Diderot, par exemple. 
Dans sa multiplicite, on decele des paradoxes insou~onnes chez les grands philosophes, 
des contradictions entre une trop parfaite generosite, et la menace d'une punition terrible, 
entre un laisser-faire idealise, et une mainmise rappelant une paternite que l'on semble 
vouloir a tout prix enterrer. Ces contradictions, a peine maitrisees dans le texte, sont 
surtout presents dans Ia premiere - la plus reussie - des pieces de Collot, Lucie ou les 
parens imprudens, et oil leur action contribue fatalement a la confusion de Ia trame. Ce 
drame etonnant foisonne d' allusions aux processus inconscients, et fait poser bon nombre 
de questions sur l'etat emotionnel de son auteur, non la moindre desquelles concernant Ia 
tension entre le desir pulsionnel, son passage a 1' acte, et les etats phobiques consequents, 
incamee comme elle est, a la fois, par un jeune homme, une jeune femme, et une mere. 
Collot semblerait no us dire, a travers eux, que 1 'on ne peut rien contre le desir, seulement 
le subir, avec les terreurs que son passage a l'acte evoque~ puis esperer !' intervention 
ultime d' un pere genereux et comprehensif pour legitimer ce desir qu' au prealable il 
condamne. Cela nous parle d 'un desir deux fois dangereux, pour son aspect interdit, et 
pour sa qualite irresistible. 
Etant un drame transformationnel, c'est-a-dire, dessinant Ia trajectoire de !'evolution 
spirituelle des principaux personnages, Lucie nous renseigne sur ce que Collot s'imagine 
comme allant mal chez l'individu qui !'interesse, et nous sommes frappe par la richesse 
d' associations qu' elle engendre, surtout concernant la famille fragmentee par Ia fugue, et . 
le traumatisme de Ia nouvelle famille qui en decoule. Le peu que nous savons sur les 
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parents de Collot n'est point en contradiction avec la circonstance d'un manage 
desapprouve, et le manque d' informations sur une famille qui etait pourtant riche nous 
semble d'une eloquence particuliere, et nous suggere que Jean-Marie etait, par sa 
naissance, au ban d'une communaute dans laquelle il aurait pu vivement souhaiter 
!'integration. Nous considerons, d'ailleurs, que sa Lucie aurait pu etre en quelque sorte 
une forme de therapie pour lui, une tentative sans doute inconsciente d' etaler sa situation, 
et d' en faire quelque chose de comprehensible. Nous voyons en Germain une sorte 
d'autoportrait, a la fois idealise et reel en depit de cette idealisation, dans lequel il "se" 
represente comm·e fougueux, impulsif, irresponsable, sentimental, genereux, courageux, 
et, par-dessus tout, a Ia recherche d'une main forte, directrice, et comprehensive. Et, 
finalement, il nous reste des suppositions autour de Ia place du militaire dans cet univers, 
comme de celle de 1 'oncle. 
Dans les pieces successives, les autoportraits abondent, mais sans !'instinct creatif du 
premier; ainsi Collot se represente a 1' reuvre, dans le poete Sentiment et, plus tard, dans 
des variations moins complexes du personnage de Germain. De plus en plus, son texte 
vire du bord de ce que nous appelons "l'ideologique", des versions des gens comme il 
voulait qu'ils soient, sinon comme il voudrait qu' ils deviennent. A partir de ce 
mouvement, on sent Collot engage dans un combat sans nom, mais tres proche; des idees 
de son temps, passant, si on veut, de Diderot vers Rousseau, et tentant de representer Ia 
societe comme elle "est" chez le peuple-pres-la-Nature, et comme elle pourrait etre sous 
l'egide d' une aristocratie eclairee. Bien que cela ne devienne jamais une politique 
precise et polemique, il y va d'un engagement des plus clairs, et qui est dans le sens de 
1' evolution de Ia societe et du genre humain. 
Pendant toute cette periode, Collot n'ajamais cesse de vouer une fidelite exageree au roi 
eta differents membres de Ia famille royale, convaincu de leur bonne volonte, et peut-
etre aussi d 'y avoir trouve le "bon pere" qu'il souhaitait. Ces reuvres de propagande, qui 
n' etaient nullement commanditees par le pouvoir, mais qui sortaient droit de son propre 
opportunisme, abondent de flagorneries qui designent un cote soumis et insinuant, sans 
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pour autant suggerer l'hypocrisie que l'historiographie anachronique lui prete. Au 
contraire, tout porte a croire que ses sentiments de loyaute, ses debordements de ferveur 
envers Louis XVI et sa famille, etaient des sentiments veritables, qu' il ne cachait a 
personne. A cote de ceci, et de nature differente, son patriotisme, nourri d' un fort gout 
de Ia chose militaire, et de Ia poudre de canon en particulier. Ses pieces foisonnent de 
militaires387 de tous les rangs, tous des heros. Quand il se moque d'un militaire, c 'est 
pour le rendre plus sympathique, et le seul maraud d'entre eux, Rodomont, n'est pas en 
fait un soldat du tout. L'amour de l' uniforme, present dans presque toutes ses pieces, 
trouvera son apotheose sous Ia Revolution, ou sa defense des soldats de Chateauvieux 
sera son entree politique, ou Ia plus belle image de lui sera une gravure le montrant tier 
en uniforme de representant-en-mission devant Lyon ecroule, et finira a Cayenne dans ses 
intrigues avec le Colonel Cointet et le regiment d' Alsace. 
Mais s' il a ete, comme Ia plupart de ceux qui vont devenir des revolutionnaires plus tard, 
royaliste a une belle epoque de Ia royaute, il n' ajamais soutenu, en quelque forme que ce 
soit, Ia religion etablie. Quand il s'agit de proferer une parole a caractere religieux, il a 
toujours prefere les images paiennes, ou bien des generalites spirituelles de son epoque, 
telle "l'Etre Supreme". Et Ia seule instance que nous connaissions de la representation 
d' un pretre dans son reuvre, montre, dans Le benefice, un abbe cynique, ambitieux et 
hypocrite. Si, d'ailleurs, dans cette petite comedie, il met en scene l' aristocratie 
regressive, c 'est pour se moquer legerement de leurs preoccupations et de leurs priorites. 
Autrement, Ia noblesse ne l' interesserait que par ses cotes progressistes, vrais ou reves, 
ces hommes eclaires que sont St Fleurisse et le bon seigneur du Vrai genereux, entre 
autres. 
C' est dire, done, que Collot a toujours soutenu certains aspects de Ia philosophie, et en a 
387 Noos avoos cherche des militaires dans la famille de Collot, et n' avoos trouve que son frere cadet, en nous demandant 
si l 'oncle qu'il ava.it rejoint a Sa.int-Domingue n'eta.it pas lui meme a l'annee. (Le Collot gouverneur de Ia Martinique a 
cette epoque n'eta.it pas, apparemment, de sa famille, en depit de Ia page d' accueil de Point-a-Pitre qui l'annonce, comme 
etant Collot d'Herbois lui-meme. Voir URL: www .. fwinetcomlpap.htm) 11 y a eu un autre "predecesseur", pourtant: 
(Honore de Bourdon) Neuville, son employeur, avait ete cuirassier dans l' armee de l' Autriche avant de se lancer dans le 
theatre. 
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constamment donne des illustrations dans ses pieces, qui peuvent etre vues, meme quand 
elles sont au service le plus simpliste de Ia monarchie, comme une sorte de propagande 
sourde, que le message royaliste et superficiel ne parvient jamais a faire taire. 11 y a un 
ennemi, sans doute, mais il n' arrivera jamais a gagner les devant de sa scene: cet ennemi, 
c'est !'incomprehension, c' est Ia mechancete, c'est, en fait, l'aristocratie retrograde qui, 
elle, n'a pas manque de comprendre Collot lors d' un fracas pendant Ia representation de 
Lucie, le 4 novembre 1777, a Montpellier. C ' est a cette occasion que l'on entendra 
Collot, meprise par certains "habits no irs", dire "oui je suis auteur et acteur, je m' en fais 
gloire, je fais honneur aces etats et ceux qui me parlent deshonorent le leur".388 C' est 
Lourbel, dans Lucie, qui s'approcherait le plus du devant de Ia scene; apres lui, vite 
depeche, le mechant prendra Ia forme de la menace d' un retour du pere malefique, et de 
son eventuel devoilement comme vrai genereux. Nous croyons que cela interesse a Ia 
fois l'individu, dont le pere serait une qualite inconnue mais redoutable, et son epoque, 
qui pronait un vaste changement dans les cceurs, sans savoir ce qui allait en advenir. 
11 nous semble evident, lisant entre les lignes de sa correspondance et de ses morceaux en 
hommage aux puissants, que Collot attendait sans cesse et en vain un appui de la part du 
pouvoir; cependant, ses deconvenues n' ont pas detroit sa foi en Ia bonte fondamentale du 
regime. Quand il montera a Paris pour participer a la Revolution, il appuiera Ia 
monarchie constitutionnelle, et ne changera d' avis que lors de certains moments 
critiques, oil son sentiment changera brusquement en son contraire, nourri par un sens 
intolerable chez lui d'avoir ete dupe, trahi.389 C' est sans doute de cet aspect de sa 
personnalite dont parle Ange Pitou quand il le dit "bon ami, et ennemi implacable". 
Peut-etre que c'est une haine de !' humiliation, pourtant le quotidien du comedien, qui le 
nourrissait, et qui le rendait si odieux a certains, dont, par exemple, Restif de Ia Bretonne, 
qui le connaissait quand il etait directeur a Geneve, et qui etait degoute a l' idee d' en etre 
381 Cite dans M. Biard, op. cU. p. 35. 
319 Ainsi SOD achamement contre Lafayette, dont il avait etC auparavant un defenseur. Comme beaucoup de F~ais, 
Collot a dii se towner violemment contre le roi apres la fuite de Varennes, mais doublement dans son cas a cause de la 
fuite reussie d'un bomme qui avait manifeste son attacbement a la Revolution, et qui avait ere dans le passe un de ces 
protecteurs, et un objet de sa convoitise, Louis-Stanislas, Comte d' Anjou et de Provence. 
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l'ami.390 Sans doute Collot etait-il devenu, sur un fond par trop important d'amour-
propre, cabotin, arrogant meme, dans ce milieu si propice a Ia mesquinerie et au 
narcissisme; sans doute s'etait-il fait beaucoup d'ennemis; et il est a imaginer que ces 
ennemis et ces attitudes ont suivi ses pas sur son chemin politique, mettant sans doute sa 
capacite de se contenir a 1' epreuve. 
Pendant Ia periode prerevolutionnaire, il n'y a aucun indice laissant presumer qu' il etait 
partisan d'un renversement politique. II croyait a une revolution dans les creurs, et 
n'avait cesse de Ia propager, sinon de Ia soutenir jusqu'au trone, dans ses panegyriques 
d'une monarchie eclairee. II ne s' est pas fait attendre longtemps pour tout laisser 
tomber, et rejoindre Ia revolution des qu'elle s'est levee, et il aura eu raison de pretendre, 
dans Ia preface de son edition de 1789, que Le paysan magistrat etait une preuve du 
courage avec lequel il soutenait les idees avancees, bien avant qu' elles ne deviennent le 
statut quo. 
Nous avons voulu savoir si c'etait possible de regarder dans le creur d'un revolutionnaire 
par le biais de certaines de ses reuvres pour le theatre. Nous nous sommes dit que, 
puisque sa memoire etait tellement controversee, remplie de legendes et de racontars, 
ainsi que de faits reels, parfois imbus de Ia plus grande humanite, parfois frolant 
l'horreur, il nous fallait ne rien laisser de rote dans notre etude. Sachant comment il a 
evoque des passions diametralement opposes, depuis sa vie et jusque dans 
l'historiographie Ia plus recente, nous avons voulu nous "immuniser" des prejuges de part 
et d'autre, en integrant les temoignages et les analyses de tout bord, dans un travail 
associatif, avec ses textes a Ia base. Nos paraphrases ont eu le but de denicher de ces 
textes leurs non-dits, leurs sous-entendus, leurs aspects inconscients, par une interaction 
dynamique; nos analyses subsequentes ont essaye d'y joindre les contextes artistiques, 
professionnels et sociaux de fa~on plus formelle, pour tenter de comprendre son 
caractere, ainsi que les situations dans lesquelles ce caractere a du travailler et evoluer. 
390
"Je serais f'aclli d'etre son camarade" dit-il dans Monsieur Nicolas , tome Vll. (Cite dans Mes Inscripcions. Journal 
intime. (1 780-1 787). Restif avait dine avec lui en I 786, chez Mercier a Montrouge, et le trouvait "histrion".) 
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Nous avons surtout cru voir un deperissement de son genie createur apres les deceptions 
que nous supposons etre l'heritage de Lucie - que Ia critique, le public, sinon son for 
interieur, sembleraient destiner a un succes beaucoup plus large que celui qu'elle a eu -
ainsi que celles de Clemence et Montjair, et, peut-etre, de Rodrigue et Seraphine. S'etant 
revele de Ia fa~on que 1' on connait dans Lucie, et de Ia fa~on qu' on sou~onne dans les 
deux autres creations, Collot a du chercher une consolation dans des succes plus 
demagogiques, et puis se rabattre sur le genie d'autrui, en adaptant des reuvres 
etrangeres. A different moments, comme nous l'avons indique, il a plagie des auteurs 
qu'il a caches pleinement ou a moitie, mais, surtout, il s'est plagie lui-meme, dans Ia 
refonte de formules, de personnages, et meme de dialogues. C'est pourquoi Lucie 
demeure un document capital dans Ia recherche sur Ia personnalite de Collot; elle est a Ia 
source de sa production toute entiere, elle semble le decrire dans la trame et dans les 
personnages, et elle est Ia meilleure expression de sa verve creative. C' est aussi pourquoi 
nous ne desesperons pas un jour de decouvrir, dans une collection ou dans une vente 
quelconque, les manuscrits ou des editions de ses deux autres pieces "personnelles". 
L'reuvre dramatique de Collot n'a jamais joui de Ia reconnaissance qui lui est due,391 ni 
sur le plan de Ia - petite - litterature, ni sur celui de l'histoire, de !'importance qu'elle 
represente pour la comprehension, non seulement de son auteur, mais de tout un 
processus social des annees qui balayaient le passage devant Ia Revolution. Meconnu -
jusqu'en 1929 le Larousse du XXeme siecle dira de lui qu' il avait ete "acteur et peut-etre 
auteur dramatique" - 1' ecrivain Collot a beaucoup souffert de Ia moquerie de ces critiques 
qui ne voulaient voir dans ses ouvrages que les preuves que la Revolution en general, et 
Collot en particulier, etaient motives par les sentiments et les talents les plus bas et les 
plus hypocrites. 392 
391 A titre d'exemple, dans 1Ul ouvrage recent sur les auteurs de Ia Revolution, on lit: "Du theatre a Ia politique, le saut est 
facile. Collot d'Herbois (acteur) et Fabre d 'Eglantine (auteur) le franchissent." (Gerard Gengembre: A vos plumes 
cit oyens! Ecrlvains, jouma/istes, orateurs et poetes, de Ia Bastille a Waterloo, Paris, Gallimard, 1988, p. 34.) 
392 La biographie universelle de Michaud le dit "auteur dramatique tres-mediocre" (p. 612), tandis que La nouvelle 
biographie generate d' Hoefer lui accorde "meme du succes" (p. 201). Un Dictionnaire de Ia Revolution franfaise 
considere qu'il n'avait ete auteur dramatique qu'entre 1790 et 1792 (p. 510), un autre opine qu'il "s'etait essaye sans 
succes comme auteur dramatique" (p. 142). Et apres Henri LyoiUtet pour qui ce n' est qu'un "vil flatteur dont 1e ca:ur 
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Chacun qui s'interesse a lui aura toujours sa "version" de Jean-Marie Collot d'Herbois. 
Il a ete notre these, simplement, de valider nos methodes d'analyse psychologique, et de 
substituer aux opinions manicheennes un approfondissement et un elargissement du 
champ concernant ce personnage important, ce revolutionnaire de premier plan, au nom 
d' une meilleure comprehension. 
rece1e 1a ferocite d' un cazmibale" (op. cit. p. 280), Victor FomneJ, doot 1'artic1e a influence tme generation d'historiens, 
non le moindre desquels Alphonse Aulard, n' a aucun dout.e: " it sera naturel. . . . de so~nner ainsi le comCdien dans le 
revolutionnaire" (op. cit. p. 67). 
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Appendice 1 
Sommaire des CEuvres de theatre de Collot d'Herbois393 
L Avant Ia Revolution 
1772 Lucie ou les parens imprudens. Drame, 5 actes, en prose. (Representee pour Ia 
premiere fois au theatre de Bordeaux, 14 mars 1772.) 
1773 Clemence et Monjair. Drame, 5 actes, en vers (non publiee?). (Theatre de 
Saumur, 1773.) 
1774 (?) Rodrigue et Seraphine. Comedie herol-lyrique, 4 actes, en prose (non publiee? 
non datee dans Brenner). 
1774 L 'Impromptu de Ia dragonne. Divertissement, 1 acte (non publie?). (Theatre de 
Saumur, 1774.) 
1775 Le bon Angevin ou l'hommage du ct:Eur. Comedie, I acte, en prose et avec 
vaudeville. (Theatre d' Angers, le 19 juin 1775.) 
1777 Le vrai genereux ou les bons mariages. Petit drame villageois, 1 acte, en prose, et 
mele de chants et divertissements. (Theatre de Bordeaux, 1777.) 
1777 Le nouveau Nostradamus ou les fotes proven9ales. Comedie, 1 acte, en prose, 
melee de chants et de danses. (Marseille, le 1er juillet 1777.) 
1778 L 'amant loup-garou ou M Rodomont. Piece comique, 4 actes, en prose. ("En 
province" des 1776.) 
1778 Le benefice. Comedie proverbe, 1 acte, en prose. ("Representee dans plusieurs 
Societes".) 
1778 II y a bonne justice ou /e paysan magistrat. Drame, 5 actes, en prose. (Marseille, 
1778.) 
1779 Les Fram;ais a Ia Grenade ou /'impromptu de Ia gue"e et de /'amour. Comedie et 
divertissement, 2 actes, en prose, melee de chants, de danses et de vaudeville. (Lille 
et Douai, le 20 septembre 1779.) 
393 Clarence D. Brenner: A Bibliographical List of Plays in the French Language, 1700-1789, Berkeley, Californie, 
1947. 
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1780 Les petits Don Quichottes ou les enfants de Ia Manche. Comedie, 1acte, en prose 
(non-publiee?). ("En province", 1780.) 
1781 Impromptu et vers en compliments, ajoutes a La fausse Agnes le 8 juillet, aux 
Vendangeurs le 24 octobre, eta La veiltee villageoise le 3 novembre, au theatre de 
Rouen. 
1781 La jete dauphine ou le monument jran9ais. Comedie, 1 acte, en prose, et avec 
vaudeville. (Rouen, 1781.) 
1784 Couplets chantes dans une jete donnee a Lyon, le 24 janvier 1784, par ceux qui ont 
coopere a I 'experience de I 'aerostat ... Lyon, 1784. 
1785 Don Louis et Isabelle. Comedie, 3 actes, en prose (non publiee?). (Aux. Varietes-
Amusantes, le 5 septembre 1785.) 
1788 Dona Seraphine. Comedie herolque, 3 actes, en prose (non publiee?). (Aux 
Varietes-Amusantes, le 17 avril1788.) 
II. Pendant Ia Revolution. 394 
1790 L 'inconnu ou le prejuge vaincu. Comedie, 3 actes, en prose. (Theatre du Palais-
Royal, le 17 novembre 1789.) 
1790 Lajournee de Louis XII. Comedie en trois actes (non trouvee). (Theatre du Palais-
Royal, 14 janvier 1790.) 
1790 Adrienne ou le secret de Ia famille. Comedie, 3 actes, en prose. (Theatre du 
Palais-Royal, le 12 avril1790.) 
1790 La famille patriote ou Ia Federation. Piece nationale, 2 actes, en prose. (Theatre 
de Monsieur, le 17 juillet 1790.) 
1791 Le proci~s de Socrate ou le regime des anciens temps. Comedie, 3 actes, en prose. 
(Theatre de Monsieur, le 9 novembre 1790.) 
1791 Les Portefeuilles. Comedie, 2 actes, en prose. (Theatre de Monsieur, le 10 fevrier 
1791.) 
1792 L 'afne et le cadet. Comedie, 2 actes, en prose. (Theatre de la rue Feydeau, le 17 
janvier 1792.) 
394 D'apres les inventaires de Ia Bibliotbeque nationale et de Ia Bibliotbeque de 1'Arsenal. 
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Appendice 2 
Description des editions des pieces prerevolutionnaires de Collot d'Herbois 
1) Lucie ou les parens imprudens 
1772, Bordeaux, chez Chappuis et Phillippot, imprimeurs-libraires sur les Fosses, vis-a-
vis !'Hotel-de-Ville [que nous appellerons L1] (dans la Collection Ronde! a la 
Bibliotheque de 1' Arsenal sous Ia cote Rf 8599, eta la Bibliotheque nationale sous la cote 
Yf 6913). C' est I' edition qui sert pour notre paraphrase. 
1773, Paris, chez la veuve Duchesne, rue St Jacques [L2]. lntrouvable, peut-etre 
inexistante, suggeree par cette indication dans les A.ffiches, annonces, avis divers du 27 
octobre 1773, p. 171: "Lucie ou les parens imprudens, Comedie en cinq Actes et en 
prose, par M. Co/lot d'Herbois, a ete representee sur plusieurs Theatres (de Province), et 
elle parait depuis quelques jours, de !'impression ou sous le titre de Bordeaux, a Paris 
chez Ia veuve Duchesne, rueS. Jacques~ prix 30 f." L'avant-propos de l' edition de 1781 
dit que Lucie "parut imprimee a Paris la meme annee [qu'elle futjouee a Bordeaux pour 
la premiere fois]." (Voir Appendice 3. 
1774, Nantes, Vator fils aine, Place du Pilori, viet 108 p. [L3] (Ronde!: Rf 8600). Avec, 
en couverture, l'ajout du mot "corrige". L'exemplaire a I' Arsenal est parseme de notes 
manuscrites de Collot partout dans le texte, et indiquant des coupures faites ou a faire . 
C ' etait sans doute 1 'exemplaire sur lequel Collot travaillait pour 1 ' edition de 1775. 
1775, Marseille, chez Sube et Laporte, libraires, ala Canebiere, au Pamasse fran~ais, 83 
p. [L4] (Ronde!: Rf 8601). "Revu et corrige"~ avec sur la couverture, "Lucie ou les parens 
imprudents, de Collot d'Herbois", autographe de l'auteur. 
1777, Paris, chez Ruault, rue de La Harpe, 78p. [L5] (Ronde!: Rf 8602). Avec un "avis 
de l'editeur". 
1777, Avignon, chezJ. Garrigan, 64 p. [L6] (Rondel Rf: 8603). Augmentee de ''Nouvelle 
. edition" et "Avec les demieres corrections faites par I' Auteur". La Collection Rondel 
possede un deuxieme exemplaire (Rf 8604) avec, dans 1' ecriture de 1 'auteur et apres son 
nom, sur la couverture: "Comedien du roi dans la troupe de Mgr le Marechal due de 
Richelieu". Cette edition est identique a Ia precedente, sauf 1' omission de 1' avis de 
l'editeur. 
1781, La Haye, chez H. Constapel, reliee avec Le pay san magistral, L 'amant loup-garou, 
et Les Fran9ais a Ia Grenade dans CEuvres de theatre, [L7] (Rondel: Rf8598). C'est la 
version dont il a ete question lors de notre discussion sur les pieces inedites au chapitre 
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ill, et qui se trouve egalement a Ia Bibliotheque nationale, et irregulierement dans le 
commerce. 395 Un autre exemplaire sans Les Fran9ais a Ia Grenade se trouve a la 
Bibliotheque nationale ala cote Yf3994-3996, et en microfiche (m. 10824). 
2) Le bon Angevin ou I 'hommage du cceur 
1775, a Angers, chez C. Billault, Imp. de Monsieur & de Ia Ville. [Bibliotheque de 
I' Arsenal, cote Rf8.605.] 
1777, a Amiens. (Cite dans le Dictionnaire des comediensjran9ais de Lyonnet, p. 372.) 
3) Le vrai genereux ou les bons mariages 
1777, a Paris, Chez Ruault, Libraire, rue de la Harpe. [Bibliotheque de 1 'Arsenal, cote 
Rf8.606.] 
1777, a Bordeaux (selon Minier, Le theatre a Bordeaux, op. cit., p.51). 
1781, relie dans Drames avec Lucie et II y a bonne justice, seul exemplaire a Ia Stanford 
University [Green Library Stacks, cote 842.5 C711r]. 
4) L 'amant loup-garou ou M Rodomont 
1778, a Paris, Didot, 64pp. 
1778, a Marseille. 
1780, a Paris. (Cite dans le Dictionnaire des comediens jran9ais de Lyonnet, p. 3 72.) 
1781, a LaHaye (relie dans les (Euvres de Theatre). 
5) II y a bonne justice ou le paysan magistral 
1778 Marseille, Sube et Laporte,. In-8°, 80 p. [1 exemplaire a Ia B.N., cote 8°Yth. 
30620]. 
1778, Marseille, Sube et Laporte, 86 p. (Avec avant-propos) [1 ex. a Ia Bibl. de 
1' Arsenal, cote Rf. 8. 61 0]. 
395 Voir les prospectus Raymond Clavreuil pour I' annee 198 7, par exemple. 
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1778, Marseille, Sube et Laporte, Libraires, au Pamasse Fran~ais, In-8°, 84 p. (sans 
avant-propos) [1 exemplaire ala New York Public Library, cote *KVR 8010]. 
1778, Marseille, Sube et Laporte, 86 p. (sans avant-propos) [1 ex. ala Bibl. de 1' Arsenal, 
cote Rf. 8.611]. 
1778, Marseille, Sube et Laporte, 83 p. (sans avant-propos) [1 ex. ala Bibl. de 1' Arsenal, 
cote Rf 8.612]. 
1780, a Paris aux adresses ordinaires, In-8°, 72 p. (Reliee avec les rEuvres de LaHaye) [1 
exemplaire ala B.N., avec des notes manuscrites indiquant la distribution des roles, cote 
Yf.3995; 1 ex. delie a Ia Bibl. de 1' Arsenal, cote Rf. 8.613, 1 ex. relie avec les rEuvres, 
cote Rf 8.598 (cette exemplaire des CEuvres se distingue par l'ajout des Fram;ais a Ia 
Grenade)]. 
1780, a Bordeaux. (Voir Minier Le theatre a Bordeaux, op. cit., p. 51.) 
1782, a Bruxelles, 87 p. [1 ex. ala Bibl. de 1' Arsenal, cote Rf. 8.614]. 
1782, a Lyon, chez Castaud. (Cite dans le Dictionnaire des comediens franfais de 
Lyonnet, p. 372, comme etant la cinquieme edition de la piece.) 
1785, a Bruxelles. (Cite par Victor Fournel, op.cit., p. 64, note 1.) 
6) Le benefice 
1778, a Paris, chez Ruault, Libraire, rue de la Harpe, 20 p. [ 1 ex. a la Bibl. de l' Arsenal, 
cote Rf 8.616]. 
7) Les Fram;ais a Ia Grenade 
1779, a Lille, Douai, et Paris, chez les marchands de nouveautes, In-8°, 36 p. [5 
exemplaires ala Bibl. Nat. , cotes Yth. 7535-7538, et Yf. 3997]. 
1779, a Paris, 27p. [1 ex. a Ia Bibl. de I' Arsenal, cote Rf. 8.617, avec la notice 
manuscrite "Cette piece est la meme que L 'impromptu de gamison"]. 
1780, Bordeaux, 36 p. [1 ex. ala Bibl. de 1' Arsenal, cote Rf. 8.618]. 
1781, dans une edition des CEuvres de theatre, LaHaye, [1 ex. ala Bibl. de l'Arsenal, 
cote Rf. 8.598]. 
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8) La jete dauphine ou le monument fram;ais 
1781, a Rouen, chez Ia Veuve Machuel, imprimeur-libraire de Mgr. le due d'Harcourt, 
rueS. Lo. [Ce texte se trouve a Ia Bibliotheque municipale de Rouen sous la cote 0 2188, 
eta la British Library, f 932 (1)]. 
Collot d 'Herbois dans son theatre prerevolutionnaire 287 
Appendice 3 
Les remaniements de Lucie 
Lucie ou lesparens imprudens compta 136 pages en 1772, 108 en 1774, 83 en 1775,78 
puis 64 en 1777, pour revenir a 84 en 1781. Or, bien que les typographies et les mises en 
pages different d'edition en edition, ces chiffres refletent une realite: celle des tentatives 
de Collot pour trouver une version de sa piece qui satisferait aux. critiques. Cette volonte 
se per9oit d 'abord dans les differents avant-propos qui ont precede certaines d'entre ces 
editions, et que nous publions ici dans leur integralite. Ensuite nous donnons un aper9u 
de 1' esprit des changements que 1 'on trouve dans les differentes editions entre 1772 et 
1777. Et finalement nous indiquons la totalite des coupures et des substitutions entre 
trois panni elles: les differences entre le texte ecrit de 1772, le texte dit de 1772, et 
1 ' edition "definitive" de 1781. Nous voulons ainsi essayer de demontrer Ia determination 
avec laquelle Collot defendait cette piece en l'adaptant, et chercher a y voir ce qu'il 
tenait, au fil des ans, comme prioritaire dans son ouvrage. 
Les changements dans les avant-propos 
Premiere edition. Bordeaux. 1772 
(L'avant-propos est precede de l'hommage qui suit:) "A Messire Andre-Bernard 
Duhamel, Ecuyer, Vicomte de Castets, Baron de Barie, Seigneur de Ladas, & autres 
Lieux, Premier Jurat Gentilhomme de Ia Ville de Bordeaux. Monsieur, Je n 'ai jamais 
mieux connu /e prix attache au succes de mon Ouvrage, qu 'en songeant que je devais 
vous I 'o.ffrir. C 'eut ete aussi ma consolation, s 'i/ n 'eut pas reussi. Vous sr;avez, 
MONSIEUR, que votre protection est /e seul rempart que j 'aie oppose jusqu 'a present a 
l 'infortune; c 'est a VOUS que je do is / 'avantage de n 'etre pas ignore du HEROS dont vous 
etes !'ami. La bienfaisance & l 'humanite sont deux vertus que vous cherissez; elles vous 
ont gagne les creurs des Citoyens, qui vous doivent leur tranquillite. La nature, qui a 
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donne a tous les hommes des caracteres differens, devait prodiguer aux Chefs de Ia 
Societe les qualites necessaires pour en maintenir les liens: I 'idole de tous les etats, est 
un Magistrat ami de Ia verite, & protecteur de /'innocence; l'accueil qu 'il fait a Ia vertu, 
dont il donne l 'exemple, suffit pour inspirer l'horreur du vice; Ia severite n 'est 
redoutable qu 'au crime, & son pouvoir ne lui sert qu 'a fa ire des heureux. .. Ce sont les 
traits sous lesquels on vous reconnaitra, MONSIEUR. et j 'entends deja tous mes Lecteurs 
qui vous nomme avec transport. Puisse mon devouement etre l'exemple de ceux qui 
partagent les sentimens avec lesquels J'ai l'honneur d 'etre, Monsieur, Votre Ires-
humble et tres-obeissant Serviteur, COLLOT D 'HERBOIS. 
Le Public a paru goiiter cette Piece, & l' a vue plusieurs fois avec plaisir. Si les 
changemens que j ' ai faits depuis la premiere Representation, 1 'ont rendue meilleure, 
c' est aux reflex.ions de quelques critiques senses & judicieux, c'est a l'indulgence avec 
laquelle on m'ajuge, que j'en ai !'obligation. 
Ceux qui ne sont point animes du meme esprit, se sont donnes beaucoup de peine pour 
decrire mon Ouvrage: je ne me plaindrai point de leur severite; mais je leur repondrai, 
qu'en faisant mes efforts pour offrir au Public un essai qu'il n'a pas juge meprisable, je 
n' ai jamais eu assez de vanite pour croire lui donner une Piece sans defauts. 
ll est pourtant un merite dont je suis jaloux, & que l'animosite de ces memes Personnes a 
essaye de m'oter; c ' est celui d'avoir imagine le Roman qui m'a fourni le sujet demon 
Drame. On a voulu que je l 'aie tire de certains Memoires [en note: Les pretendus 
Memoires de M. le Baron de Boisrousseau] que personne ne connait: on a pretendu qu'il 
etait puise dans une Nouvelle Espagnole [en note: Nouvelle Espagnole, qu'on a appelle 
Avantures de Dom Pedrillo del Campos. Qui est-ce qui la connait?], qu'on ne connait 
pas davantage; tout cela est aussi faux, qu'il est vrai que j'ai cree moi-meme le fonds de 
men intrigue, & que je n'ai admis dans mon plan & dans ses incidens, rien qui piit 
· ressembler, en quelque fayon que ce soit, a aucun des Romans ecrits jusqu' a ce jour. 
Je dois, pour rna propre satisfaction, ne pas negliger ici de rendre un hommage public au 
zele de ceux qui ont ete charges des principaux Roles de rna Piece; les eloges qu'on a fait 
de leur differens caracteres, leur appartiennent, je n' ai d' autre gloire que celle d' avoir 
employe heureusement leurs talens. Le sentiment imperieux qui tyrannise le creur d' une 
jeune personne faible, mais vertueuse, les dangers que courent son innocence, ne seraient 
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pas devenus si interessans, sans Ia candeur, l'expression naive, & les graces touchantes 
de Lucie. Le jeu inimitable qui a soutenu le Role de Francreur, surpasse infiniment 
I' imagination qui l'a con~u. Le feu d'un jeune imprudent qui se laisse emporter aux 
fougues de sa passion, eut peut-etre paru condamnable, si l'Adresse de l 'Acteur n' eut ete 
employee a fixer les attentions sur les instans oil Ia noblesse, l'honnetete, & Ia bonte de 
son creur, peuvent faire excuser ses defauts. On n'aurait pas partage si vivement les 
inquietudes d' une mere tendre, les creurs ne se seraient pas ouverts au fremissement~ 
pendant la lecture de la Lettre de troisieme Acte, Ia situation de cette mere, devenue sreur 
de l'amant de sa fille, n'eut pas arrache des larmes, si Ia sensibilite & I' arne de /'Actrice, 
en devenant celle du Personnage, n'eut donne a son action une verite qui en a decide le 
succes. En s'occupant des peines & des soins consolans de son epoux, le Spectateur 
aurait moins applaudi a Ia generosite de leur ami, si la joie de ce vertueux pere, qui va 
reporter avec son enfant le bonheur dans la famille, ne rut devenu Ia sienne. On aurait 
ete moins frappe de ces sentimens, s' ils eussent ete moins rendus. Le soin de ceux qui 
ont fait valoir les Roles moins importans, ont double le prix de mon travail. Enfin, 
!' intelligence & le jeu des Acteurs, ont produit plusieurs fois des effets si seduisans, que 
je me suis senti porte ales applaudir moi-meme dans mon Ouvrage . ... Je crains qu'on ne 
trouve dans cette pensee un peu d'orgueil: au reste, comme il n'y a qu'eux qui aient le 
droit de s'en plaindre, je les prie de n'y voir que mes vrais sentimens; c' est une modestie 
tres-desinteressee, une amitie vraie, & une juste reconnaissance. 
Nota. Quoique l 'Auteur ait fait plusieurs corrections depuis Ia premiere Representation 
de sa Piece, cependant on a laisse subsister a !'impression quelques endroits necessaires a 
Ia lecture; ils sont distingues par des guillemets, & se suppriment a la Representation." 
Deuxieme edition, Paris, 1772 ou 1773 
On ne sait rien de l'avant-propos de cette edition, dont !'existence meme - faute 
d'exemplaire - demeure toujours hypothetique. (Voir l'appendice 2, et plus loin, a Ia 
septieme edition. 
Troisieme edition (Nantes. 1774) 
(L'edition porte les notices "representee sur plusieurs theatres" et "corrigee". L'avant-
propos n' est plus precede de 1' eloge a Duhamel, et a ete entierement reecrit:) 
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"Si le merite d'une piece de theatre ne consistait qu'a etre representee plusieurs fois, nos 
succes, dans differentes villes [en note: Cette piece a deja ete jouee a Bordeaux, 
Toulouse, Nancy, Bruxelles, etc.], j'oserois dire avec quelque assurance, que Les Parens 
imprudens ont tres-heureusement reussi. Un ouvrage, donne sans pretention, ne devoit 
meriter que de l' indulgence. Je serois bien glorieux que celui-ci rut digne de Ia critique 
qu'il s'est attire de plusieurs Personnes de merite. J'ai fait disparaitre autant que j'ai pu, 
les defauts que MM. Les Journalistes [en note: Voyez L 'Annee Litteraire 1772 no 17; le 
Mercure de France, sept. 1772, & en demier lieu, les A/fiches de Paris, 27 oct. 1773] .... 
L'avis d'un homme de gout, sur une production quelconque, devient souvent un precepte 
qui contribue aux. progres des Arts, & qui tourne toujours a l'utilite des jeunes gens qui 
les cultivent. Cette raison m'a fait croire qu'on ne seroit pas tache d'entendre le 
sentiment d'un des Chefs de notre Litterature [en note: Tout ce qui est marque par les 
Guillemets, est extrait d'une lettre que M. Debelloy ecrivit a l'auteur de Lucie, alors a 
Bordeaux, dans un temps ou Pierre le Cruel etait joue sur le Theatre de Ia meme Ville, 
avec le plus grand succes; les decisions de celui qui a fait Titus, Zelmire, Le Siege de 
Calais, et Gaston et Bayard doivent etre, sans doute, de quelque importance en fait de 
litterature] tel qu'il me l'a donne, sur mon Drame. C'est une le~on qui peut convenir a 
ceux qui travaillent dans ce genre, et qui ne doit etre inutile a personne. Voici comment 
il s'exprime. "L'interet soutenu de votre Drame, attache sans les ressources ordinaires de 
ce genre, que l' on rend trop romanesque; c'est un grand merite d'abord, d'avoir cree Ia 
fable et I' intrigue, de votre propre fonds, e'en est un plus recommendable, d'avoir trouve 
des caracteres neufs, celui de Francceur est excellent." (Je tais plusieurs phrases 
d'honnetete, qu' en bonne modestie je ne peux pas rapporter.) Ensuite. "On doit vous 
syavoir gre de ne pas nous montrer tous ces Gibiers de potence, qui rendent Ia Tragedie 
Bourgeoise si degoutante; une couronne ennoblit, en quelque sorte, les crimes des 
Princes; mais quand on a pour objet, Ia bourse de son voisin, on n'est que vii. C'est une 
grande erreur d'imaginer que Cartouche est aussi Theatral que Cromwell; vous avez 
beaucoup de prudence en ne montrant Lourbel qu'un instant [en note: Ce role de Lourbel, 
que tout le monde a blame, occupoit le commencement du cinquieme Acte, il est tout a 
fait supprime; on en a laisse subsister l'episode, en partie, parce qu'elle produit, dans 
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certains instants, un redoublement d' interet. .. ] etje crois meme que vous eussiez vous en 
passer tout a fait." C' est afin de temoigner la soumission et la reconnoissance que j 'ai de 
pareils avis, que j'ai fait les corrections qu' ils paroissoient m'indiquer, et je serai toujours 
dispose a profiter des observations que les gens censes voudroient bien faire de mes 
ouvrages. Elles me rendront peut-etre, capable d'offrir un jour, au Public, des 
productions plus parfaites, et ce seroit le moyen de m'acquitter envers lui du peu de 
severite qu' il a mis enjugeant que mon coup d' essai n'etoit pas meprisable." 
Quatrieme edition, Marseille, 1775 
L'avant-propos est identique a celui de I' edition precedente. (Puisque Marseille figurera, 
dans 1' edition suivante, parmi les villes dans lesquelles Lucie a ete produite, nous 
supposons que cette troisieme edition a ete imprimee a 1 ' occasion de la representation 
marseillaise.) 
Cinguieme edition, Paris, 1777 
(Avis de l'editeur:) "Cette piece qui se joue souvent, avec succes, sur differents theatres 
de Province [en note: Bordeaux, Marseille, Toulouse, Metz, Nantes, Nanci, Orleans, etc.] 
a ete imprimee plusieurs fois avec plusieurs corrections. L' Auteur en y joignant les 
siennes, a profite de celles qu'il a jugees necessaires et raisonnees. 11 avoue que c' est a 
celles de la nature, et aux avis de MM. les Journalistes qu' il doit l'avantage de faire 
paraitre aujourd' hui son Drame avec moins d' imperfections. 11 n'a pu cependant profiter 
autant qu' il avait voulu des observations de quelques gens de lettres qui ont daigne 
applaudir a cet essai dans sa nouveaute. C'est ainsi qu'en supprirnant le role de 
LOURBEL generalement blame, on a pu s' empecher de laisser cependant subsister 
. quelques details de cette Episode qui se trouvait tenement liee a I' action, qu'on ne 
pouvait I' en bannir tout a fait, sans en dirninuer !'interet. 
On observera aux lecteurs qui trouveroient quelque ressemblance dans !' intrigue de cette 
Piece avec celle de Ia jolie Comedie de Mr. MONVEL, intitulee JULIE,396 ou quelques 
396 Monvel, qui fut l'un des grands acteurs de la Comedie ~aise de l' epoque, pubha sa Julie en 1772 - la meme annee 
done que Lucie. Au moment de cette quatrieme edition, Monvel etait au flUte de sa gloire, ayant ecrit J'Amant boumt, 
qui, pendant les raptJels de sa premiere representation, avait provoque une reconciliation emouvante entre Monvel et son 
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traits de famille entre FRANCCEUR et WERNER des Amants genereux397 que la piece de 
Lucie etaitjouee a Bordeaux un an avant qu'on eiit vu representer sur les theatres de Ia 
Capitate, ces deux pieces que nous venons de citer, I' Auteur ne rappelle ceci que pour 
avoir I' occasion de se feliciter de s'etre rencontre en quelques traits d'imagination avec 
deux Ecrivains d'un merite reconnu. "398 
Sixieme edition. Avignon. 1777 
Cette edition est identique a Ia cinquieme, saufl'omission de l'avant-propos. 
Septieme edition. La Haye. 1781 
"Avis de l'editeur de Hollande sur les pieces contenues dans ce Recueil" (Lucie, 
L 'amant loup-garou et Le paysan magistrat): "La premiere, intitu/ee Lucie, Jut jouee a 
Bordeaux en 1772 pour Ia premiere fois, & depuis sur les principaux theatres de France. 
Elle parut imprimee a Paris Ia meme annee: les gens de Lettres ne furent pas surpris en 
Ia lisant, du grand succes de ses representations. MM. Freron & de Querlon, deux 
critiques connus pour etre d'un gout siir, mais tres severe, en parlerent comme il suit. 
"La piece de Lucie a le principal merite des Drames, c 'est-a-dire beaucoup d'interet. 
Elle a eu du succes en Province, & certainement elle en aura aussi dans Ia Capitale si 
nos Comediens Ia mettoient au theatre. C 'est un des meilleures ouvrages qu 'on nous a it 
donnes de ce genre. Les caracteres en sont varies & bien traces, celui de Francreur 
surtout doit beaucoup plaire par Ia Franchise, Ia gayete, & le ton brusque qui 
conviennent si bien a un Grenadier." 
ennemi jure, Mole, devant un public comprenant maints dignitaires, dont Marie-Antoinette. (Sa chute devait etre dure: en 
1778, essayant de remplaGer le defunt Le Kain, il s 'est fait couvrir d' opprobre. Voir Pierre Larousse: Le dictionnaire 
universe/ du XIXeme siecle , article Monvel.) La Julie de Monvel avait comme sujet, en effet, une jeune femme de ce 
.nom qui aime Saint-AJme, maisest promis a un autre, plus vieux. Les deux amants s'enfuient vers Ia maison des paysans 
Lucas et Catau, avec Ia complicite de La sam de lait de Julie, Louison; tout fini pour le mieux, le pere de Julie se rendant 
compte de son erreur, et benissant l'union des deux jeunes. ll n' y a dans cette comedic en ttois actes peu d' autre qui 
pourrait rappeler Lucie cependant: point de Franca:ur, ni de complexites patemelles, aucun suspens autour de l'inceste, ni 
du mechant, ni des etats d 'ame d'une mere tentant de reparer ses fautes. L 'epoux promis est un begayeur ridicule et, de 
surcroit, bien des scenes se tenninent en des ariettes. Finalement, Monvel, dont la Julie a eu sa premiere a Paris au mois 
de septembre 1772, soit six mois apres celle de Lucie a Bordeaux, ne semble pas avoir ete dans Ia capitale girondine a un 
moment ou il aurait ete susceptible d' avoir subtilise La trame generale a Collot. (Sa piece aura valu une suite, car en 1773 
les Parisiens ont pu voir, sur le meme theatre des ltaliens, son Erreur ou Ia suite de Julie, publiee en 1775.) 
397 DeRochondeChabannes, 1774. (Voirp. 106, n.) 
391 Le theme repete du desaveu de I' accusation reelle ou imaginee de plagiat, et Ia reproduction a Ia lloisieme personne 
des vues de I' auteur, nous font croire que cet "avis d'editeur'' est plut6t de Ia main de Collot lui-meme. 
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Annee Litteraire 1772. Tom. 4. Pag. 84. 
Extrait des affiches de Paris, de Mr. de Querlon. 
"Lucie, ou, les Parens imprudents, Drame en cinq Actes de Mr. d'Herbois paroit depuis 
quelques }ours. L 'intrigue de cette piece quoiqu 'un peu romanesque, n 'est point 
embrouillee: el/e est conduite avec beaucoup d'Art & d'Intelligence. Tout /'Interet tient 
aux incidents & est parfaitement bien menage. El/e est de plus bien dialoguee; /e 
Personnage de Francreur est theatral & d 'un Comique tres gay &c." 
N° 13. I. Octobre 1773. [sic: l'editeur a fait une confusion entre la date de cette critique, 
le 27 octobre 1773, et celle de la suivante.] 
Le Journal des Theatres en par/at aussi de Ia maniere suivante. 
"II y a dans Ia piece intitu/ee Lucie de I 'invention, de Ia sensibilite & du Style. On y 
trouve plusieurs morceaux d 'une eloquence pure & bien animee. Nous avons remarque 
en general dans /es pieces de Mr. d'Herbois une verve heureuse & des caracteres 
estimab/es. Celui de Francreur dans Lucie est d'autant meilleur qu' il n'avoit pas encor 
ete mis en scene., 
N° 13. I. Octobre 1776. 
On a cru devoir ces details a ceux qui trouveroient dans Ia piece de Lucie que/que 
ressemblance de son intrigue avec cel/e de Julie de Mr. Monvel ou du role de Francreur 
avec ce/ui de Werner de Ia piece des Amants genereux. Ces deux ouvrages ne parurent 
sur le theatre de Paris, que plus d'un an apres Lucie jouee a Bordeaux. C'est Ia 
meilleure reponse qu 'on puisse fa ire. "399 
Resume des changements entre les editions 1772-1777, L1 a L6 
ll y a eu des petits retranchements de passages verbeux. Dans la premiere scene de la 
piece (la partie en italiques ayant ete enlevee): "M. de Fontreuil s' est adresse a moi, il 
n'en sera pas Ia.che; je l'ai fait entrer ici domestique, domestique par feinte, par 
dissimulation; il s 'est fait appeler Germain, comme je me ferai appeler Pontneuf; il aime 
399 Comme pour \"'avis de l'editeur" de la cinquieme edition plus haut, il nous parait evident que celui-ci est egalement 
de Ja main de Co11ot. 
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Mademoiselle Lucie... L'exemplaire de la Collection Rondel400 a de toute evidence 
appartenu a Collot, et contient une serie de rayures et de changements ecrits de sa main, 
dont certains n' ont jamais servi, par exemple, I' indication manuscrite "il veut 
1' embrasser" apres le "voulez-vous voir celui de Ia tranchee?" de Francreur (1, iii) 
n'existe pas dans !'edition suivante (L4), et devient "II lui prend les mains" pour les 
editions successives (L5 a L 7). No us y devinons que Ia piece evoluait selon les exigences 
de Ia scene, aussi bien que selon le desir de Collot de plaire a ses critiques. 
En ce qui conceme ces critiques, nous voyons une hesitation concernant le langage: par 
exemple, dans !'edition L3 (1, iv), "cette Rosette-la est la plus futee pucelle", le mot 
"pucelle" est raye a Ia main et remplace par "femelle". Cependant, ce terme n'entrera 
pas dans les editions qu'a partir de Ia cinquieme (pour y rester definitivement), la 
quatrieme edition y substituant le mot "matoise".401 L' exemplaire de travail semble 
avoir servi done plutot pour I' edition L5 de Paris en 1777, que pour celle qui l'a suivie, a 
Marseille en 1775. Cette constatation se confirme quand on voit, a Ia cinquieme scene de 
ce premier acte que le "Bonjour Germain, bonjour Francreur" de Lucie dans L1, est raye 
dans L3, avec "Ah, vous voila" en manuscrit au-dessus, puis est omis dans L4, pour 
reapparaitre en L5, L6 et L7 comme "Ah, vous voila Germain". 
La lettre de cette quatrieme scene a ete refayonnee quatre fois en tout, sans qu'une de ces 
formulations soit plus claire ou plus heureuse qu'une autre: "on debite la-dessus un 
Roman singulier" (LS, L6, L7) n'ajoute pas tellement au "on ajoute encore des 
circonstances singulieres" des L3 et L4, ni au "on ajoute cependant des circonstances 
singulieres" de L1, si ce n'est que de mieux situer un Francreur pourtant deja bien situe, 
par un langage legerement plus vulgaire. 
Ces quelques exemples nous suggerent que le travail de correction qu'a entrepris Collot a 
manque un peu sa cible, du moins dans les editions qui suivaient de pres la premiere, en 
400 Rf 8600, L3 ° 
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travaillant des effets de langage sans importance. Il a fallu attendre la version definitive 
de 1781, fondee sur celle de Paris en 1777, pour que les changements structurelles 
apparaissent de maniere importante. On verra toutefois que ce remaniement majeur, dont 
tous les changements sont cataloguees ci-dessous, n' a pas pu aller jusqu' au bout, et 
effectuer l' elimination totale de Lourbel, que Collot, a tort, considere comme "tellement 
lie a l'action". (Voir l 'avant-propos de L5, ci-dessus.) 
Coupures entre les editions de 1772 (L1) et 1781 (L 7)402 
Acte I 
Scene i 
(Francreur) domestique par feinte, par dissimulation; 
il s'est fait appeler Germain, comme je me ferais appeler Pontneuf; 
s' ecartait [remplace par: s'eloignoit]; 
le meilleur Capitaine; 
j 'y suis; 
a present; 
ENTREPRISES DIFFICILES, SUCCES INCROY ABLES. 
Scene ii 
(Rosette) On vient de recevoir des nouvelles de Monsieur de Saint-Fleurisse, il arrive 
peut-etre aujourd'hui... Son mariage avec Mademoiselle Lucie, projette depuis 
longtemps, doit se conclure au plutot, & il part ensuite pour aller en Picardie. [Remplace 
par: (Rosette) C'est qu'on marie Mile Lucie. (Francreur, vivement) Bientot ... (Rosette) 
Peut-etre aujourd' hui. (Francreur) Ah cela est prompt.. Quel est done le mari? (Rosette) 
11 n 'est pas loin. (Francreur) Quoi Mademoiselle Rosette .. Seroit-ce cet espece de Tartare 
qui vient on ne sait d' oU, qui a achete le chateau voisin, & qui est deja si deteste du 
401 Nous remarquoos que dans Adrienne, sa refonte de Lucie a l'epoque revolutionnaire, le mot "femelle" est retenu~ 
cepeodant, ]'indication manuscrite "il veut l'embrasser'', qui n'avait jamais auparavant parue dans Jes tClrtes imprimes, 
trouve finalement sa place dans Adrienne. C 'est au moins un constat de Ia remarquable continuite du travail de Collot. 
402 Nous avoos organise cet appendice de Ia maniere suivante: les coupures apparaitront par ordre chronologique, par acte 
et par scene, et sans guillemets; les guillemets seront reserves pour les passages que CoUot avait gardC dans Ia premiere 
edition, en disant qu'elles devraient etre omises ala representation; le personnage qui parle est indique entre parentheses; 
quand plusieurs coupures viennent dans un meme discours, elles recommenceront a Ia Iigne, apres un point virgule; et 
quand un discours avec des coupures est interrompu par un autre, le personnage qui parle sera de nouveau indique entre 
guillemets. Les remaniements ulrerieurs seront places entre crochets, apres deux points, et sans guillemets. Les 
differences d'orthographe entre les deux editioos (surtout: la tenninaison en "-oit" devenant "-ait" dans l'edition de 
1781; et Ia multiplicite des formes des noms, par exemple "Saint-", St.-", et "S. -" Fleurisse) et Jes Ccritures 
contradictoires a l'interieur de chaque texte- surtout !'utilisation des accents graves et circonflexes - ont ete en principe 
maintenues. 
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Canton ... (Rosette) Fi done M. Francreur ... Je n'en voudrois pas moi d'un pareil homme, 
malhonnete, dur, mechant, & riche, il voulut en effet pretendre a Mlle. Lucie, mais 
Madame a fini par le prier de nous epargner ses visites. (Francreur) Je l'ai entendu dire. 
(Rosette) Aussi a-t-il jure de se venger, par tous les moyens possibles. (Francreur) Ah il 
veut venir .. Il peut venir .. Nous sommes prets ale recevoir. (Rosette) Celui qu'on destine 
a Mlle. Lucie est d' un genre bien different. (Francreur, avec impatience) Mais enfin 
qu'est-il done? (Rosette) C'est M. de St Fleurissee .. . Ah l'aimable homme il y a 
longtemps que ce mariage est projette: on vient de recevoir de ces nouvelles, il arrive 
aujourd'hui, & partira apres Ia noce pour aller en Picardie.] 
Sceneiv 
(Francreur) puce lie [ remplace par: femelle] 
(Germain) il m'a demande des nouvelles de moi-meme, il m'avait vu (disait-il) au 
berceau; 
(Germain) s'il eut pu voir les efforts que je faisais pour me contenir, quelle torture! quel 
supplice! 
(lettre lue par Germain) On dit qu'il t'a desherite je ne prends pas cela a Ia lettre, nos 
peres sont de terribles gens quand ils nous en veulent: on ajoute cependant des 
circonstances singulieres,je les attribue ala malignite de ceux qui s'ingerent a s~avoir les 
affaires de toutle monde. On m'a assure qu'il avait re~u [Remplace par: On debite h1-
dessus un Roman singulier. Ce qu'il y a de pis, c'est qu'il t'a desherite, on a re~u] 
Mousquetaire. 
Scene vi 
(Mrne de Franceval) il vous reproche un peu de timidite ... c'est Ia marque d'un caractere 
heureux; 
1' effronterie ne sied a personne. 
Scene viii 
(Mrne de Franceval) Ce petit compliment est plein d'honnetete; 
(Mrne de Franceval) je ne s~ais quel sentiment m'a porte a le defendre ... il est trop 
timide pour se deguiser; un sujet comme cela, est un vrai cadeau a faire a ton epoux; 
[remplace par: elle voulait qu'il fut lie ace mauvais voisin, ce Lourbel, dont les menaces 
nous inquietent si fort ... (Lucie) Oh Maman, cela n 'est pas possible, Germain n'est pas 
traitre.] 
(Mrne de Franceval) oui; 
je t'ai donne des instructions que l'on refuse ordinairement aux filles de ton age, que rna 
confiance serve ate preserver des pieges dans lesquels le defaut d'experience engage les 
jeunes personnes auxquelles on fait un merite d'une ignorance desavouee par la nature; 
c'est de toi qui depend sa felicite; c' est toi qui vas decider le destin d'un pere & d'une 
mere qui t ' adore; 
(Mrne de Franceval) l'aveu qu'il faut que je te fasse, demande de rna part un 
recueillement & des reflexions qui me coutent; aie de moi assez de pitie pour ne pas 
m' en distraire; 
Mon pere etait charme des attentions que Vorcelles avait pour moi, il; 
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Nous passions des joumees entieres sans nous quitter; Vorcelles aussi retenu que tendre, 
aussi prudent que passionne, me faisait conna1tre un respect egal a son amour. S' il lui 
echappait une indiscretion, il s ' en punissait rigoureusement le premier; 
il me consolait des inquietudes qu' il m' avait donne; 
& une palpitation de creur; & reunis par le sentiment; 
(Mme de Franceval) il redoutait rna presence, & je fuyais la sienne; 
mes maux devait augmenter, & j'etais destine ales soutenir; 
un de ses amis qui lui en avait fait Ia demande, fut choisi pour mon epoux; je fus sacrifiee 
a la vengeance; 
seduite. 
Scene x 
(Lucie) Continuez; 
(Mme de Franceval) tu l'as vu plusieurs fois; 
nous nous trouvames au bout de quelques temps a Ia tete d'une fortune considerable. 
Rien n'aurait manque a notre contentement, si les remords nous eussent laisse jouir en 
paix des biens de la fortune; 
Les poursuites qu'il fit contre nous, mirent le comble a rna douleur. [Remplace par: 11 ne 
mettait pas de relache a ses poursuittes.] 
(Mme de Franceval) je ne lui en aijamais fait, il n'en ajamais merite; 
est deja prevenu de tes charmantes qualites,il; 
il ignore que nous sommes en France, tu saisira, pour le lui apprendre, le moment ou il te 
serrera dans ses bras. Les larmes de sa joie deviendront le sceau de mon pardon, le 
charme de la nature, ranimant sa vieillesse, ne lui laissera pas la force de se rappeler mon 
crime; [remplace par: c'est toi qui va decider le destin d' un pere et d'une mere qui 
t'adorent (repris de la scene viii)] 
Scene xi 
(Lucie) Ces soins dangereux que tu me rens avec tant d 'empressement... ces 
complaisances que je me reproche, & dont je sens la consequence ... ce langage touchant 
dont tu fais depuis quatre mois ton etude. 
Scene xii 
(Lucie lisant un billet) votre creur est desormais le seul bien qui me reste; 
il veut me le ravir. 
Scene xiii 
· (Lucie) Pourrai-je prendre sur moi de lui cacher rna faiblesse? Ah! rna tendre mere, 
recevez des larmes que je rougirais de verser devant vous. 
Acte II 
Scene i 
(Francreur) main de Dieu 
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(Germain) Lucie a toujours evite d'entrer en explication a ce sujet; son ignorance a 
toujours servi de pretexte? 
Scene ii 
les Valets auront soin de nettoyer ici [remplace par: nous voulons etre seuls]; 
Scene iii 
(M. de Franceval) mais; 
je lui trouve beaucoup de merite. (ironiquement) Il est vrai que la politesse, les 
manieres ... [remplace par: Si les avis qu'on nous a donnes des mauvais desseins de cet 
homme du voisinage, se confirmoient, il nous seroit d'un grand secours.] 
(Mme de Franceval) Je Syais que tu es un excellent Philosophe; mais laissons les objets 
generaux, & raisonnons un peu pour nous. Je t'avouerai que je n'ai jamais eu I' esprit 
aussi tranquille qu'a present. Tu ne syaurais comprendre de quel poids mon creur est 
soulage depuis que j ' ai revele a Lucie ces verites cruelles que j'avais tant de peine a lui 
cacher; le fardeau de men secret commenyait a devenir insupportable. [remplace par: Eh! 
Mais on est encore venu avertir de chez le bonhomme Franyois, ce matin il a aperyu 
quelques manreuvres suspectes.] 
(M. de Franceval, riant) Comment! Je vous croyez une femme forte, vous avez tort de 
m'avouez vos faiblesses ... [remplace par: Cela ne me paroit guere vraisemblable.] 
Scene v 
(Mme de Franceval) Notre creur est sujet a des revolutions bien subites; un rien trouble la 
serenite la plus parfaite; un mot, ce mot d'indisposee, m'a represente rna fille souffrante; 
j 'ai senti un saisissement que je ne puis encore surmonter. Cette chere enfant, Ia moindre 
de ses peines m'affligerait plus que toutes les miennes; je l'ai instruite de ces choses 
etranges avec trop peu de precautions .. . Pourquoi teste-t-elle dans sa chambre? ... ; 
(M. de Franceval) Je ne vois rien en cela d' etonnant, il est naturel qu' elle cherche a se 
recueillir. Elle respirera en se voyant debarrassee de son ignorance; son imagination une 
fois reposee, elle passera de !' incertitude a la satisfaction de le connaitre, & la terme 
desire de toutes ses peines, que notre discretion lui a epargne, deviendra pour elle le 
presage d'une tranquillite inalterable. 
(Mme de Franceval) Puisse-t-ill'etre aussi pour nous? Je ne syais, j'etais au-dessus de 
toutes les craintes, & depuis un moment, le bonheur dont je me flattais me semble une 
illusion. 
(M. de Franceval) Si ta faiblesse ne te permets pas de surmonter tes craintes, tache au 
moins de n' etre pas sans confiance. Chere epouse, nos creurs ont-ils a se reprocher des 
·actions criminelles? Une conscience pure ne no us assure-t-elle pas de toute notre vertu? 
Cette Providence celeste, qui nous a fait supporter nos malheurs, ne nous refusera la 
protection qu' elle accorde aux etres religieux, humains & compatissans. Si Ia nature 
alarmee te fait voir ta fille en proie a une agitation que tu auras du prevoir, pourquoi ne te 
presente-t-elle pas l'aspect consolant d'un pere, qui voudrais peut-etre hater le moment 
ou il aura le plaisir de t'embrasser?; dans les bras d' une fille cherie, qu' il se reprochera 
d'avoir trop punie; tu recueilleras les larmes que le souvenir d 'une severite cruelle lui 
fera verser. 
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(Mme de Franceval) Combien Ia douleur ne lui en a-t-elle pas fait repandre? Une fille 
ingrate, qu' il a cru seduite .. . S'il avait connu Ia beaute de son arne, s ' il pouvait se 
representer combien son inflexibilite nous a fait souffiir. .. 
(M. de Franceval) S'il connaissait les peines que sa rigueur nous a cause, il nous serait 
moins doux de les lui retracer, nos soins, nos attentions fourniront a sa vieillesse des 
charmes que notre gendre & que notre fille nous feront gouter a leur tour. Conduits par 
le repentir, rassembles par !'amour, nos desirs, nos transports, nos vreux seront les 
memes ... Je suis penetre de ces images; dans un moment; Peres heureux, enfans soumis 
et tendres, notre repos etabli par Ia nature, fonde sur l'amitie, va s' entretenir par les soins 
affectueux du devoir & de Ia reconnaissance. Partage Ia douce emotion que me fait 
eprouver Ia certitude de te s~avoir heureuse; sou~ons desesperans. 
Scene xiii 
(Germain) si mon amour peut Ia toucher, simon desespoir peut Ia determiner; J'ai pris 
des mesures pour satisfaire egalement mon honneur & rna flamme. 
(Francreur) Mais, Monsieur, dans tout cela, est-ce que je resterai a rien faire? Jusqu'a 
presentje ne vois pas trop .. . 
(Germain) Tune me seras que trop necessaire. Tache de ne te pas ecarter des moyens que 
je vais t'expliquer. La moindre imprudence les ferais toumer a notre confusion. 
L'entretien que je vais avoir avec Lucie, decidera de Ia fa~on de les mettre a 
I' execution ... ; 
voila deux Lettres. 
(Francreur) Bon. 
(Germain) L'une est [remplace par: Voici une Lettre]; 
L'autre est pour St Fleurissee; je vais te Ia lire, il est essentiel que tu s~aches ce qu'elle 
contient. "BILLET. Monsieur, Votre arrivee & vos projets derangent ceux d'un homme 
que vous mettez au desespoir; n' imputez qu'a vous tout ce qui peut arriver ici 
d' extraordinaire. Si l' estime de Mademoiselle Lucie ne vous suffit pas, si vous avez 
assez d'ambition pour pretendre a sa main, vous devez avoir assez de valeur pour Ia 
disputer. Trouvez-vous seul ce soir, a neuf heures, a l'entree du bois ... L'un de nous 
deux n' en sortira plus? Je suis votre rival. DE FONTREUIL [remplace par: je vous 
invite St Fleurisse, ce soir, a neuf heures, au bout du pare]; le courage & les armes 
decideront de Ia justice de nos pretentions [remplace par: L'un de nous deux n'en sortira 
pas]. 
Scene xv 
(Germain) Pouvez-vous ignorer que je vous aime; 
(Lucie, un peu confuse) Mais VOUS me l' avait dit tant de fois, qu'il faudrait etre bien 
incredule. 
(Germain) II faudrait etre barbare; car enfin toutes mes actions ne vous ont-elles pas 
convaincu de I' empire que vous avez exerce sur rna volonte? S'est-il passe un moment, 
ouje n'aie fait tacitement vreu de vous aimer toujours? & cependant, Mademoiselle, quel 
prix ai-je re~u de rna constance? Mon respect, rna soumission, rna fidelite, mon amour, 
n' ont ete payes que par des rigueurs desesperantes; voila pourtant oil j ' en suis; j 'ai tout 
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sacrifie pour m'abandonner a un esclavage qui me rendra, peut-etre, etemellement 
miserable. [Remplace par: qui rend mon esclavage encore plus insupportable]; 
elle n' est point fausse; 
(Lucie) La purete de VOS intentions m' engage a ne pas vous deguiser les miennes; 
Vous etes fol. [Rem place par: II y a de la folie]. 
(Francreur) lis sont dans Ia cour. 
Scene xvii 
(Lucie) le peu de resistance que j 'ai faite a pn!ter a vos efforts des secours necessaires 
pour les [ ses assurances] rendre puissantes; 
ne vous faites pas voir plus malheureux que vous ne l'etes; n'augmentez pas Ia terreur 
que fait naitre mon egarement; il est plus a plaindre que vous; je le suis plus que lui. 
Acteill 
Scene i 
(Lucie) Ah, Dieux! [remplace par: Ah, Dieu!] 
Scene ii 
(Germain) Ah, Lucie! est-ce a vous de m'oter l'espoir qui m' anime? Laissez agir Ia 
destinee; 
Ma divine amie!. .. je m'exposerais plutot a vous perdre, que de vous conseiller d' etablir 
notre repos sur un abus si crirninel de Ia probite des autres: il est des moyens [ remplace 
par: il est des voies] plus nobles pour reussir; j ' ai cru qu'il faudrait commencer par 
instruire votre mere. (Lucie) Oui sans doute, c' est elle qui peut seule ecarter les maux 
que je prevois ... Mais de queUe fermete ne faut-il pas s'armer, "pour oser contredire toute 
les vues! Si vous connaissiez Ia necessite de cette alliance!" ... si vous s~aviez combien 
rna mere croit toucher de pres a Ia felicite! & il faudra que ~a soit sa fille qui Ia rappelle a 
Ia douleur! (Germain) Non, c'est moi qui dois m'exposer a son courroux ... il faudra 
seulement vous preter a des arrangements; il n ' est qu' un seul moyen; 
(Lucie) il faut esperer moins, si no us voulons etre moins miserables; 
(Germain) il faut n ' avoir qu'un but, celui de reussir; Armez-vous des forces necessaires 
[remplace par: Armez-vous de toute Ia fermete qui vous est necessaire] pour combattre 
jusqu' a Ia tendresse de votre mere; qu' aucune reserve ne lui laisse de retour a I' execution 
de ses dessins, que I' expression la plus sincere lui prouve combien vous avez de 
repugnance a les accomplir; qu'un interet narf et touchant, puisse etouffer chez elle 
jusqu'au germe du ressentiment; 
(Lucie) Vous regardez cette demarche comme une precaution utile, mais il faut attendre 
qu'elle soit necessaire; je sens qu'il faut me resoudre a passer rna vie dans une contrainte 
& des peines qui en abregeraient les cours, ou a faire a rna mere I' aveu du penchant qui 
me force a lui desobei:r, je vais tenter aupres d' elle tout ce que le respect & Ia verite me 
forceront a lui exposer, pour Ia faire renoncer a des projets dontje connais }' importance; 
je suis peut-etre trop engagee pour eviter de le paraitre; mais votre conduite seule 
pourrait diminuer le blame que j 'aurais merite. 
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Scene iii 
(Lucie) Prenez garde que votre imprudence ne no us oppose des obstacles, que nous 
n'aurions pas le temps de detruire. [Remplace par: Point d'imprudence.] 
Sceneiv 
(Lucie) Voila, peut-etre le demier jour ouje serai pour eux un objet de satisfaction ... Ils 
sont contens, & je vais les abandonner a Ia tristesse ... Et cependant l'honneur m'oblige a 
cesser de feindre. 
Scene v 
(St Fleurissee) rien n'est plus parfait que votre Chateau [remplace par: je ne reconnais 
plus votre Chateau]; 
Je tacherai de m'en rendre digne. Ce que j'ai fait jusqu'a present est si peu de chose; il 
ne se lassait pas de me demander si elle ressemblait a sa mere; je n'avais qu'a lui en 
parler, pour obtenir ce que je lui demandais, ainsi vous voyez qu'il ne m'a pas ete 
difficile de le gagner. 
(Mme de Franceval) Monsieur, Monsieur, si votre amitie est aussi desinteressee pour ne 
pas exiger de reconnaissance, de grace permettez-nous de n'etre pas ingrat. "Nous 
s~avons com bien il a fallu d' eloquence pour faire revenir mon pere sur notre compte. 
Ahl M. de St Fleurissee, vous avez beau vous en defendre, vous avez opere un miracle." 
(St Fleurissee) Je vous en conjure, ne me rendez pas confus de n'avoir pu vous etre plus 
utile; je voudrais l'avoir ete, je ne serais pas modeste, je m'estimerais tout ce que je 
pourrais valoir? Mais, au contraire, ce qui dependait de moi, a ete le plus mediocrement 
rempli; M. de Fontreuil; Je l'ai comparee ace que mon imagination m'a represente de 
plus rare & de plus merveilleux, & malgre cela [remplace par: Quoique j'aie dit]; 
(St Fleurissee) "Je vous assure qu'il a cruellement souffert pendant que vous avez ete 
separes ... je l'ai trouve fort triste" [les demiers six mots ont ete retenus dans I' edition de 
1781]; en outre; 
le papa [ remplace par: M. votre pere]; 
(M. de Franceval) il aurait bea~jeu dans notre bois, le grand pare aussi [remplace par: il 
auroit beaujeu dans notre pare, ce lieu seroit vraiment un pays enchante] ... A propos, a-
t-on averti au Village? Il faudrait prendre des mesures, ces gens qui vous ont attaque, 
pourraient s'opinia.trer dans leurs mauvais desseins. Dites-nous done au juste, comment 
cela est-il arrive? [Rem place par: sans le mauvais genie qui no us avoisine. (St Fleurissee) 
Son entreprise ne lui a pas trop reussi, on le dit blesse dangereusement.. (M. de 
Franceval) Mais comment vous a-t-il done surpris?] 
(St Fleurissee,fort gaiment) Je vous l'ai deja raconte; point autre chose; c'est uncertain 
frippon, nomme Lourbel, vivant d'industrie. 11 se trouva a Bordeaux il y a trois ans, & 
m'escroqua un jour deux cens louis dans une partie ou je jouais par complaisance; les 
plaintes reunis de plusieurs honnetes gens qu'il avait fait ses dupes, le firent chasser de 
cette Ville. Je l'ai retrouve l'annee demiere a Lyon, rete, considere, re~u dans toutes les 
bonnes compagnies; il jouait tres-gros jeu; tout le monde perdait; je crus que la probite 
m'engageait ale faire connaltre pour un mal honnete-home. Effectivement, on l'observa, 
on connut son manege: un Officier mauvais railleur, avec qui il faisait partie, 1' ayant pris 
sur le fait, lui laissa 1' argent vole, & lui fit par surcrolt de procede, une galanterie de 
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quelques coups de canne. L'affaire fut s~ue de toute la Ville; il apprit que j'etais son 
apologiste, il a jure de se venger suivant ses principes: voila Ia deuxieme fois qu'il 
m' attaqua sans succes. "11 m 'arreta a mon dernier voyage pres de Bayonne, lui second. ll 
faut qu' il soit reste dans Ia Province, & qu'on l'ait instruit demon retour; il a double ses 
forces." lis etaient quatre ce matin; ils ont fondu sur rna chaise a I' entree du bois; 
quelques Paysans d'une ferme voisine, sont heureusement survenu au bruit des pistolets, 
ils m'ont secouru; je leur ai dit que je venais chez vous; j'ai eu toutes les peines du 
monde a les empecher de m'escorter, surtout un Fermier qui vous parait 
extraordinairement attache. [Remplace par: Je le crus envoye par vous a rna rencontre, il 
m'a parle de vos affaires en homme instruit, j'y avois Ia plus grande confiance, lorsque je 
tombai dans son embuscade ... il y avoit six hommes armes, rna foi, je m'en serois fort 
mal tire sans le secours des paysans, conduits par un Fermier, qui m'a paru vous etre 
extraordinairement attache.] 
Scene vi 
(Mme de Franceval) celebre [rem place par: accompli] 
(Lucie) les raisons qui me separent de lui, sont plus fortes que celles qui doivent m'en 
approcher; 
Scene vii 
(Mme de Franceval) Quandjouirai-je d'une serenite parfaite? 
Scene viii 
(Mme de Franceval} mes pressentimens n' etaient que trop fondes; tu traitais mes 
apprehensions de chimeres, il n'y a que notre bonheur qui en soit une ... ; 
Lucie vient d' aneantir toutes nos esperances. 
(Mme de Franceval) Ni mes prieres, ni mes reproches, n'ont pu Ia faire consentir a 
accepter Saint-Fleurisse pour epoux ... enfin [remplace par: Oui] 
(M. de Franceval) mais cela est inconcevable ... Lucie a toujours donnes des marques 
d' estime a Saint-Fleurisse; il est meme persuade qu' elle a pour lui des sentimens 
favorables. 
(M. de Franceval) Differons-le s'il est possible; 
je n'aijamais ete dans un pareil embarras. 
Scene ix 
(St Fleurisse) mais tant pis. On ne do it 1' etre que quand on a fait une mauvaise action: 
par exemple, Lourbel,je crois, n' est pas fort tranquille, les gens faux & mechants ne le 
sont jamais; 
(St Fleurisse) vous etes embarrasses; on croirait que je vous ai apporte de mauvaises 
nouvelles; 
le papa [remplace par: ce cher pere]; 
&moi; 
(St Fleurisse) a moins que no us ne trouvions des Lourbels en route. Mais heureusement 
pour l 'humanite, que les gens de cette espece ne sont pas communs. 
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Scene x 
(St Fleurisse) allons done, Monsieur le Philosophe, faites un peu rire votre storcisme. 
(St Fleurisse) il faut recompenser ceux qui sont venus avertir; 
dis-leur de nous apprendre ce qu'ils pourront decouvrir de nouveau, pourvu que cela soit 
interessant a un certain point. 
(St Fleurisse) II faut que ces coquins-la soient fols ou bien maladroits, de s'amuser a 
battre la campagne apres la mauvaise reussite de leurs entreprises; il devraient craindre 
de se faire poursuivre. 
(Rene) Monsieur, s' ils connaissent la foret, ils sont en sfirete; il y a des endroits 
inaccessibles; on dit qu'il faudrait trente hommes pour en arreter quatre. 
(St Fleurisse) Allons, laisse-nous. 
(St Fleurisse) Vous devez done avoir souvent des aventures dans le pays? 
(M. de Franceval) Pardonnez-moi, rarement. 
Scene xii 
(Rene) j'ai recomrnande a nos espions de nous avertir. Je crois que nous aurons bientot 
des nouvelles; car les Paysans ont rencontre Francreur & son neveu; 
(St Fleurisse) que vous avez indiscrettement nourri. 
Scene xiii 
(Mme de Franceval) infernal; 
(Mme de Franceval) Ce sont deux hommes abominables; 
Ils auront employe la violence pour la rendre complice de leurs forfaits; 
Ah! pourvu qu'il soit encore temps. 
Scene xiv 
(M. de Franceval) Il est peut-etre encore temps de prevenir; 
(Mme de Franceval) Dans quel abyme les a-t-elle precipites!... Peut-etre les a-t-elle 
conduits au plus atroce des forfaits; 
(M. de Franceval) Cet Etre adorable, qui dispose des evenemens ... que notre egarement a 
irrite contre nous, ne foumit peut-etre a notre constance des epreuves si cruelles, que 
pour nous mieux faire sentir sa bonte. 
ActeiV 
Scene ii 
{Mathurin) sinon que ces mauvais sujets de ce matin sont toujours a toumer autour du 
bois ... Je viens encore d'en appercevoir un, avec son grand manteau; c'est comme un 
prodige, qu' ils n' ayont pas arrete la chaise de Mademoiselle. 
(Fran~ois) C'est bon; mais tu as mal fait de quitter ton poste. 
(Mathurin) J'y va retoumer d'abord, laissez faire; 
Scene iii 
(Fran~ois) Mais ces gens qui ont arrete ce Monsieur, sont bien achames; ils n' en veulent, 
tatigue, pas avoir le dementi ... Ils se feront pincer ... Ils faut qu'ils ayont le diable au 
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corps. Je ne s~ais, morgue, pas comment on peut se donner tant de peine pour se faire 
pendre. 
Sceneiv 
[ cette scene se fait amalgamer a la suivante] 
(Fran~oise) Vois-tu, Fran~ois, dans le grand monde les peres & les meres tempetont 
beaucoup d'abord, ~a fait peur, ala parfin les enfans pleurent; 
s 'attendrissent tout doucement; 
(Fran~ois) ala bonne heure. [Remplace par: Je donne rna volonte aussi aces volontes-la] 
Scene vi [ cette scene devient le v] 
(Lucie) Ah, Dieux! [Remplace par: Ah, Dieu!] 
(Lucie) Ah! rna pauvre Fran~oise ... elle souffre plus que moi. .. Peut-etre qu'a present ... 
Je voudrais pour tout au monde .. . 
Scene vii [vi] 
(Mathurin) [Rajoute: Je ne l'ai jamais vu, mais je l'ai bien reconnu) 
Scene ix [viii] 
(Germain) i1 fallait que vous me l'ordonniez pour me faire obeir; car je tremblais qu'il ne 
vous arrivat quelque accident; 
(Germain) si on eut rejette rna demande ... jugez de rna douleur ... Je me serais 
perdu ... j'aurais fait quelque chose qui vous aurait afflige ... vous m'auriez gronde ... 
Peut-etre vous m'auriez puni ... 
(Germain) Ah! rna chere Lucie, !'inquietude oil j'etais ne m'a pas permis de me tenir 
eloigne de vous. Le bois que vous avez traverse n'est point sur: on y a vu tout lajournee 
des gens de mauvaise mine; St Fleurissee y a ete arrete ... Je perissais d'impatience, je 
croyais ne jamais vous rejoindre. 
(Lucie) (severement, & avec un peu d'indignation) Monsieur, il fallait un peu moins 
songer a votre satisfaction personnelle, & reflechir aux egards que vous me devez. Ne 
voyez-vous pas a quoi m' expose une demarche aussi inconsideree? 
(Germain) Moi, me separer demon adorable Lucie! 
(Lucie) [ rajoute: Mais partez dans le moment.] 
(Germain) Mais mon depart n'avancera rien. J'ai laisse Francreur au village, il ne tardera 
pas a venir ici nous instruire ... [remplace par: Ah, de grace, souffrez que j'attends ici 
Francreur, il ne tardera pas ... ] 
(Lucie) mais il peut se passer bien des choses. 
(Germain) Permettez-moi de rester; 
Si nos vreux sont combles, si l'on m'assure un bonheur etemel, ne me privez pas de la 
douceur de vous voir partager mes transports: si vos parens, au contraire, m' otoient toute 
esperance, j'aurais besoin de votre presence pour ne pas succomber, pour soutenir mon 
desespoir; 
ici. [Remplace par: aupres d'elle.] 
Scene xi [x] 
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(Lucie) si je pouvais leur rapporter la paix; 
(Lucie) Mes parens partagent 1 'horreur que je me fais a moi-meme; 
(Germain) "Ah! que ne puis-je expirer a !'instant, plutot que d'entendre vos reproches!. .. 
Mais votre creur les desavoue." Pouvez-vous me sou~onner d'avoir conspire contre 
votre innocence? 
(Germain) aussi; 
elle-meme; 
(Lucie) soyez tranquille, un peu de fermete ... Songez a vous conserver; 
(Fran~ois) [rajoute: tenez, Monsieur,je voudrais que ~a soit rna fille] 
(Francreur) il y a des coquins qui ne sortent pas des environs; 
(Lucie) j e vous croit digne de tout ce que j e fais pour vous; 
(Germain) Ah, rna chere Lucie! 
Scene xii [xi] 
(Francreur) Tetebleu [remplace par: Morbleu] 
(Francreur) Lettre [remplace par: billet] 
(Germain) & que je souffrirai meme, apres le trepas, si je lui causais le moindre 
chagrin. .. "Que cette reflexion serve a te rendre circonspect. .. Observons-nous avec 
scrupule, qu'il ne nous echappe pas un mot qui puisse nous trahir. .. Je vais peut-etre Ia 
voir pour la derniere fois". 
(Germain) Peut-etre moins; 
d'autres [remplace par: quelques]; 
que celles qui subsistent entre le vice & la vertu, I 'humanite qui nous rapproche. 
ActeV 
Scene i [ integralement supprimee] 
(Lourbel) Vous etes sfu que St Fleurissee est sorti du Chateau? Vous l' avez vu dans le 
Village? 
(Le Bretailleur) Oh! parbleu, je l'ai bien reconnu; celui que nous avons attaque ce matin; 
il porte encore le meme habit. 
(Lourbel) 11 ne nous echappera pas, il perira, ou je perirai ... Ou sont vos deux 
camarades? 
(Le Bretailleur) 11 yen a un aux. aguets dans le Village, !'autre n'a pas quitte le bois, mais 
nous risquons beaucoup, il est deja arrive deux Cavaliers a cette ferme. Ecoutez done, 
vous nous avez paye pour etre les plus forts; il etait seul, nous etions quatre; c 'etait bien 
arrange; ce n 'est pas que je craigne rien; mais s'il se fait escorter, nous pourrions bien 
vous laisser tout seul. 
(Lourbel) Je vous reponds de tout... Nous nous tirerons d'affaire avec de la ruse & de 
l'industrie ... De l' industrie! Voila pourtant notre crime aux. yeux de ceux qui n'en ont 
pas. Ils ne peuvent nous laisser vivre en paix, Saint-Fleurisse se repentira de n'etre pas 
reste tranquille, il ne parait pas qu'on s'occupe de nous chez ces bonnes gens ... Vos 
craintes etaient mal fondees ... Nous sommes en sfuete; si notre homrne parait, ne le 
manquez pas. 
(Le Bretailleur) Ne craignez rien; si nous pouvons le tuer, c' est autant de mort. 
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Scene ii [ integralement supprimee] 
(Lourbel, seu[) Et je pourrai respirer: tant que cet hornme-la sera au monde, mes talens 
me seront inutiles. C' est un fleau cree pour me nuire, il se rencontre par-tout; j 'espere 
qu' il ne voyagera plus; depuis mon aventure de Lyon, je nevis pas en repos. On sort ... 
Retirons-nous, ne nous melons pas des affaires de personne. 
Scene iii [integralement supprimee](Fran~oise, qui a apper~u Lourbel qui se retire 
envelop¢ dans son manteau, erie) Ah .. . ah! au secours! 
(Fran~ois,l'apper~oit aussi.) Qu'est-ce done! (il dit derriere lui dans la maison.) Ne 
sortez pas, ne sortez pas. 
(Francceur, brusquement) Qu' est-ce que c'est? qu'est-ce que c'est? 
(Fran~ois) Parbleu, des gens qui nous espionnaient. 
(Francceur) Par ou sont-ils? 
(Fran~ois) Par la. 
(Francceur) Ah! je vais un peu voir ~a, je vous dirai de quoi il retourne. 
(Franyois) Allez doucement, qu'ils ne vous voient pas. 
Scene iv [integralement supprimee] 
(Germain, eperdu.) Fran~oise, rna bonne amie, venez vite, Lucie se trouve mal. 
(Franyoise) J'y cours ... Ah, ciel! 
(Germain) Voyez, secourez-la, vous me direz sije puis entrer. 
(Franyoise, entrant dans Ia maison) Mademoiselle, ce n'est rien ... ce n'est rien. 
(Germain) Qu'est-ce done qui vous a done alarme? votre femme nous a tous effraye. 
(Franyois) Tatigue! ce sont ces garnements de ce matin ... Je les ai bien envisage ... Ils ont 
quelque dessein diabolique. II faudrait ne pas s' abandonner. 
Scene v [integralement supprimee] 
(Franyois) Oh! tu es un bon observateur; on te dit de bien faire le guet, & tu nous a laisse 
surprendre. 
(Mathurin) Je les ai bien vu. 
(Franyois) Et pourquoi n'as-tu pas averti? 
(Mathurin) Dame, c 'est que j'avais peur ... Ils ont passe tout a cote de moi ... Je me suis 
tenu bien droit, & je leur ai ote mon chapeau. 
(Franyois) Poltron! 
(Mathurin) Restez-vous ici? 
(Franyois) Sans doute. 
(Mathurin) Ah bien, je ne crains plus rien ... d'ailleursj 'ai apper~u la Mr. Francceur 
derriere les arbres; cela m'a rassure. Oh! qu' ils viennent a present, ils verront comme je 
les saluerai. 
Scene vi [ integralement supprimee] 
(Franyoise) Venez prendre un peu I' air, Mademoiselle. 
(Germain, courant a elle) Ah, rna chere Lucie! eh bien, comment cela va-t-il? 
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(Lucie, accabtee) Germain, je ne me so uti ens pas; je ne puis calmer mon effroi; tout ce 
qui m' environne me semble terrible: je me suis cru placee au milieu de tous ceux que j'ai 
offense: je voyais mon pere furieux ... Je les voyais tous ... ah! .. . 
(Germain, avec une tristesse qu 'il veut deguiser) Eh, que craignez-vous d'eux, ils vous 
aiment; je vais au-devant de leurs coups, j e les flechirai, ou j 'epuiserai leur courroux: leur 
cruaute une fois assouvie, il faudrait qu' ils soient tendre & compatissans a votre egard, 
pour se delivrer du souvenir persecutant d'avoir ete cruels. 
(Lucie, le cCEur navre de douleur) S'ils se font un devoir de l'etre, Germain; si vous ne 
me quittez que pour courir a l'infortune; s'il ne nous restait que Ia douceur & Ia honte .. . 
Pourrai-je les revoir? ... Comment soutenir les combats qui me dechirent? 11 est des 
momens oil la vie est plus insupportable que !'instant qui doit la finir. 
(Germain) Ma chere Lucie, ne vous livrez point a un abattement qui ne ferait 
qu' augmenter nos maux ... Je vous quitte; je reviendrai sans doute; je vous obtiendrai, je 
n' aurai plus a craindre de rival. 
(Lucie) Vous n' en avezjamais eu dans mon creur; ... votre absence va redoubler mon 
trouble .. . Mon arne se divise ... Je ne vous vois partir qu'avec un fremissement, un 
serrement de creur ... qui m'epouvante ... Vous me laissez a moi-meme ... pourrais-je 
suffir a mes reflexions? 
(Germain) Je revolerai bientot avos pieds pour calmer vos terreurs. 
Scene vii [integralement supprimee] 
(Francreur) Rentrez tous, rentrez tous; vous, Monsieur, restez, (bas) il n'y a pas de temps 
a perdre. 
(Francois) Qu'y a-t-il done? .. . Est-ce Monsieur? 
(Francreur) Non, non, ce n' est rien ... Mais rentrez; (bas a Fram;:ois ) ayez soin de bien 
vous enfermer. (a Germain) Et bien, Monsieur, n' allons-nous pas au chateau? 
(Germain) Oui, tout-a-l'heure, ... je pars. 
(Lucie) Vous me quittez? Soyez prudent. 
(Francreur) 11 est brave, Mademoiselle. 
(Lucie) Si j 'ecoutais mes craintes, je ne vous laisserez pas partir. 
(Germain, attendri aux Jarmes ) Ma chere Lucie .. . le sort ne me sera peut-etre pas 
toujours contraire ... rna tendre amante .. . Ma Lucie, souffrez que je vous appelle mon 
epouse. 
(Lucie, avec effusion du cCEur) Ce nom ne serajamais prononce par une autre bouche que 
la tienne ... Germain, vois coulez mes larmes .. . Pleurerai-je, simon creur ne t'avouais 
pas pour mon epoux? 
(Germain) Ma cbere epouse .. . adieu .. . je vous quitte ... Ce n'est pas pour toujours ... 
Adieu, Lucie. 
(Francois) Je suis tout emu ... Ces pauvres enfans ... Ah, Monsieur! tenez,je voudrais que 
ce soit rna fille. 
Scene viii [integralement supprimee] 
(Germain, est reste Ia tete appuyee sur un arbre vis-a-vis Ja porte de Ja maison) Lucie ... 
Ah, Dieux!. .. mes forces m'abandonnent ... je n' en puis plus. 
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(Francceur) Allons, Monsieur, ne pleurez done pas, soyez homme; Mr. de St; Fleurisse 
vient .. . il sera ici dans un instant; il n 'y a pas a reculer. Voulez-vous que j 'y aille a votre 
place? 
(Germain) Il vient ... sans doute il n' y a pas a balancer. .. Tu l'as done vu? 
(Francceur) Oui, je l'ai reconnu ... il etait encore loin ... il neva pas vite ... fort 
tranquillement: mais ces vivans-la, qui sont ici autour, machinent quelque chose, je ne 
s~ais pas si c'est a lui qu'ils en veulent.. . je m'en doute;je vais y avoir l'ceil...Il ne vient 
pas ici pour eux ... il ne lui arrivera rien. Morbleu! s' ils pouvaient l ' attaquer, je le 
defendrait de bon cceur ... C' est que ~a derangerait votre partie ... au moins. 
(Germain) Que dis-tu? On dresse un guet-a-pens contre lui, il est menace ... Quelle 
horreur! Ah, mon ami! ... s' il allait croire que c ' est moi qui l 'ai attire dans ce piege 
detestable ... Je vole a son secours. 
(Francceur) Non, restez, ne vous exposez pas .. . j 'y suis ... laissez-moi faire, je vous ferai 
avertir par notre petit Sentinelle, sij'ai besoin de vous .. . Vous etes trouble, tachez de 
vous remettre . .. c' est bientot .. . c'est bientot ... ; 
restez,je me tirerai bien d'affaire. 
[Les huit scenes precedentes ont ete remplacees par les quatre scenes qui suivent: 
Scene i 
(Francceur, avec humeur & rejlexion) Tout est tranquille ... la paix est partout. .. & le 
sang me bout dans les veines .. . Je suis chagrin ... impatient. Cela est fait pour moi ... 
Toutle monde tremble ici, & je ne vois rien a craindre ... Mais, l' heure s' avance ... notre 
affaire languit ... M. de Fontreuil s'oublie ... (if va a fa Ferme. Germain sort. ) Ah! bon, 
le voici .. . Je s~avois bien qu' il ne se feroit pas attendre. 
Scene ii 
(Germain, a Francreur) Je suis a toi mon ami. (d 'un ton fort emu, a Franr;ois) Rentrez, 
brave homrne, rentrez; surtout ne quittez point Lucie. Simon absence l'inquiete ... dites-
lui que je cours me jetter aux pieds de son pere ... Au nom du Ciel, ne la quittez pas. 
(Francceur) Nous serons bientot de retour ... Allez, rentrez. (Franr;ois rentre dans fa 
Ferme.) 
Scene iii 
(Francceur) Oui ... Oui .. . nous reviendrons bientot ... c ' est I' affaire d 'un instant ... Oh, 
vous reviendrez .. . j'en suis sfu ... Partons ... On n' arrive jamais trop tot. 
(Germain, comme egare') Je l' ai quittee ... je l ' ai trompee ... Que sa vertu me rendois 
honteux de moi meme! .. . Que de fois mon cceur a fremi ! (douloureusement) Quel que 
soit le succes, je ne la verrai plus. 
(Francceur, avec impatience) Eh bien ... Monsieur ... on croiroit que c 'est votre coup 
d'essai .. . allons. 
(Germain, revenu a lui) Ah! mon cher Francceur, je brUle autant que toi de cette ardeur 
meurtriere qui t' embrase, ce courage destructeur, la premiere vertu de notre etat, ne 
tourmente que trop mon arne ... Sije balance, ce n' est pas la crainte ... Tu me connois, 
nous avons moissonne sous les memes drapeaux dans les champs de la gloire ... C'est 
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alors que la valeur est belle ... Mais aujourd'hui, qu'entraine par rna passion,je vais 
percer le creur d' un homme de bien .. . L'humanite se revolte ... Helasl bientot poursuivi 
de son ombre, apres avoir fait tomber rna victime, il me faudra combattre encore, & 
vaincre mes remords. 
(Francreur, brusquement) Qu' il se defende ... qu'il se defende ... la partie est egale. 
(Germain) Non, je suis aime de Lucie; je combats avec avantage. 
(Francreur, touche') Qu' il vous Ia cede done a I' amiable. 
(Germain) S'ill'aime, y consentira-t-il? Ehl pourrait-il ne pas l'aimer. 
(Francreur) Que voulez-vous done faire? 
(Germain) Je rougis de mes terreurs, c'est mon rival.. . ce mot seulle condamne, l'amour 
l 'emporte ... & Ia conscience se tait... Allons le joindre ... (d 'un ton absolu) Si je ne puis 
vivre pour elle .. . que sont ames yeux, !' innocence ou Ia mort! . .. Partons, Francreur. 
(Dans routes les scenes qui suivent, jusqu 'a I 'arrivee de S. Fleurisse, il do it y avoir 
beaucoup de desordre & de confusion dans /e jeu des Acteurs.) 
Sceneiv 
(Mathurin, e.ffraye') Sauvez-vous ... sauvez-vous les voila .. . 
(Francreur) Et qui ... 
(Mathurin) Je ne s~ais pas ... mais ils sont descendus de cheval... & puis ils se sont 
postes derriere les arbres ... je crois que ce sont ces garniments de ce matin .. . car ils 
parlent d'attendre quelqu'un du chateau ... ahje ne fis pas un benet. 
(Francreur) Les as-tu parle? 
(Mathurin) Ouida queuque sot, ils ont passe a cote de moi .. . je me suis tenu bien droit & 
leur ai ote mon chapeau. 
(Germain, impetueusement) Ah Francreurl C'est un guet a pans contre S. Fleurisse, s' il 
alloit croire que c' est nous, je vole a son secours ... 
(Francreur, /'arretant) Restes restes ... il suffit de moi seul, je vais voir .. . je le defendrai 
de bon creur ... c'est que ~a derangeroit votre partie au moins ... je vous ferai avertir si 
j ' ai besoin de vous. 
(Mathurin) Pourquoi ne pas avertir Monsieur de tout de suite. 
(Francreur, a Mathurin) Allons marche. (a Germain.) Remettez vous, ] 
Scene ix [scene v] 
(Germain, seul) je vais la disputer.. . Si je n'avais que cela a faire pour l'obtenir. .. peut-
etre St Fleurissee sera-t-il moins impetueux ... moins effrene .. . S' il voulait me ceder ses 
droits ... II ne le fera pas .. . Non, s' il aime Lucie ... Eh! ... Pourrait-il ne pas l' aimer? ... ; 
elle m'aurait deteste; 
Scene x [scene vi] 
(On entend tirer derriere /e Theatre, du cote de !a Ferme, plusieurs coups de pistolets: 
trois ou quatre Coquins en desordre, &, I 'epee a !a main, traversant !a Scene en fuyant, 
pendant que FrancrEur erie) [replace par: (On entend un Cliquetis d 'armes derriere le 
Theatre, a travers ce tumult e.) ] 
Scene xi [scene vii] 
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[Rajoute: (St Fleurissee) (II se met sur ses gardes) 
[Rajoute: (Francceur, etonne) Ah! ah! 
(St Fleurissee) bontes? Etes-vous capable d'apprecier ses [remplace par: bienfaits]~ 
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(St Fleurissee) "Quels seraient vos crimes, si elle n' eut resiste aux. projets extravagans 
que le delire d'une imagination fougueuse vous aura fait lui proposer: j'ai s~u, malgre vos 
precautions, qu'elle etait ici~ sa candeur, la vertu de ses parens, qui sont les votres, m'a 
rassure sur les dangers que courait la sienne. lls vont paraltre, ces gens a qui vous avez 
cause tant d'alarmes~ oserez-vous soutenir leur presence? .. . osez-vous soutenir la 
mienne?" [Ces deux demieres phrases, ecartees avec les autres a Ia representation selon 
1, edition de 1772, ont ete retenues dans celle de 1781' a la difference que "oserez-vous" 
devient: osez-vous.] 
(Germain) ils doivent tous m' abandonner. 
Scene x.ii [scene viii] 
(Francceur) [Rajoute: (il sort)] 
(Lucie) "Je voudrais me cacher a tout l'univers." 
(St Fleurissee avec honnetete & candeur) "Mademoiselle, ayez de vos sentimens une idee 
aussi vraie que vos parens en ont eux-memes~ ils connaissent trop les principes sur 
lesquels vous vous etes toujours reglee, pour avoir redoute de votre part Ia moindre chose 
qui put blesser Ia delicatesse de leur arne, ou souiller la purete de la votre." 
(Lucie) "Ah, Monsieur! il est bien vrai~ mais vous etes trop bon." 
(St Fleurissee) Vous ne me connaissez pas assez~ je ne vois qu'une franchise tres 
estimable dans votre procede. [Remplace par: Je ne vous etois pas assez connu.] 
(St Fleurissee) des droits [Remplace par: un.] 
(Lucie) Monsieur, voulez-vous aggraver mes torts? Et comment se pourrait-il? 
(St Fleurissee) La satisfaction de vous s~avoir heureuse, me consolera du malheur de 
n' avoir pu vous meriter. Allons, embrassez votre cousin~ que votre contentement fasse 
disparaltre les symptomes de Ia tristesse: ne me laissez pas croire plus long-temps que je 
suis pour vous un objet de desolation. [Remplace par: Allons, osez regarder votre cousin.] 
(Germain) Vous nous otez le pouvoir d'etre assez reconnaissans. Ma chere Lucie!. . . 
(Lucie) "Laissez-moi respirer. .. Je reprends un nouvel etre ... J'etais si tourmentee il n'y 
a qu'un instant. .. Combien mon etat etait douloureux! ... " 
(Germain) A. quels maux allions-nous nous exposer! Quel etait notre aveuglement! ... 
(St Fleurissee) & votre docilite obtiennent de lui votre pardon; qu'elles lui prouvent qu'il 
n'y ajamais eu de perversite dans vos intentions. [Remplace par: lui prouve votre 
repentir.] 
(Lucie) Je crains ses premiers regards~ &je souhaiterais qu' il rut ici ... 
(St Fleurissee)" n faut avoir Ia tete a soi, pour bien prendre ses mesures. Vous aviez mis 
vos messages dans des mains bien mal-adroites. J'ai envoye Rene a Mr. de Franceval." 
[Modifie de la scene suivante, et rajoute: (Fran~is & Fran9oise, suppleants.) Monsieur ... 
(St Fleurissee) Fran~ois, votre complaisance pouvoit avoir des suites funestes si Lucie 
n' eut pas ete vertueuse, rentrez, je me conviens du service que vous m' avez rendu ce 
matinje me charge de tout aupres de M. de Franceval. (Fram;:ois & Fram;:oise rentrent.)] 
Scene xiii & demiere [demiere scene] 
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(Mr. de Franceval) c'est une surprise qu'il avoit menagee deuxjours avant votre depart. 
Rene etait dans Ia confidence. [Remplace par: II vouloit no us surprendre] 
(Mr. de Franceval) nous avons vole dans ses bras; 
J' ai joui de la douceur de ses embrassemens. 
(St Fleurissee) c'est une mauvaise tete, mais il a bien bon c~ur: j'ai eprouve ses 
sentimens. 
(Mr. de Franceval, d'un air contraint) mais qu'il se consulte; qu'il voie si c'est moi qui 
doit me charger de lui rendre les bonnes graces de son oncle: c'est assez,je crois, de ne 
pas l'avoir desservi. 
(St Fleurissee) Ce serait assez pour un autre; mais pour vous, mon bon ami, no us vous 
connatssons; 
(St Fleurissee) mon cher ami, qui m'a coute bien des efforts,je dois vous forcer d'en 
faire un autre [Remplace par: il faut m'en payer par] 
(Mr. de Franceval) Mais pourquoi retarder votre bonheur? 
Profitez de 1' emotion que Ia nature a porte dans le c~ur de votre oncle; 
vous devez connaitre Ie prix de Ia vertu, & le mepris attache a une action deshonorante. 
(Mr. de Franceval) "Attendez pour me remercier que je ne puisse plus vous etre utile. 
(montrant Saint-Fleurisse.) Voila celui auquel vous devez de Ia reconnaissance? Mon 
digne ami ... que de bienfaits!. .. II n'y en a pas un de nous que vous n'en ayez comble." 
(Germain, embrassant St. Fleurisse) "II n'y en a pas un qui ne vous aime." 
(Franyois suppleant.) "Monsieur ... " 
(Franyoise, de meme) Mademoiselle ... 
(Mr. de Franceval, avec fermete) Fran~tois, "vous vous etes mal conduit; vous deviez me 
faire avertir des le premier moment que Lucie est venu chez vous;" votre complaisance 
pouvait avoir des suites cruelles, si rna fille n'eut pas ete vertueuse. Souvenez-vous qu'il 
ne fautjamais se mettre de moitie dans des actions qui ne s'accordent pas strictement 
avec les regles de l'honnetete. "Je ne vous veux cependant pas de mal; je ne Syais point 
me servir d'un pretexte pour me dispenser d'etre utile a ceux qui ont besoin de moi." 
(Franyois) "Ah! mon cher Maitre .. je sommes bien Iache." 
(Franyois) "Et moi aussi, Monsieur ... Ne t'avais-je pas dit que ya en viendrait la?" 
(St Fleurissee) Allons, ne songeons qu' a nous reunir. Je vais jouir d'un spectacle divin, 
je vous verrai to us aussi heureux que vous meritez de 1' etre. [Remplace par: (Franc~ur, a 
Fontreuil) Mon Officier ... faites moi comprendre dans l'amnistie je vous en prie. 
(Fontreuil) Vaje me charge du pardon & de Ia reconnoissance. (Franc~ur) He allons 
done mon Capitaine ... je vous vois heureux tout est dit. (Fontreuil, lui prenant Ia main) 
Mon cher Franc~ur. (S. Fleurisse) Allons allons trouver Mde. De Franceval.] 
(Mr. de Franceval) "C'est dans le sein d'une famille qui vous doit sa felicite, que vous 
devez vous renfermer, si vous voulez la combler." Nous allons dresser un autel a 
l'amitie: allons calmer les inquietudes de Ia mere de Lucie. Germain [remplace par: (a 
Fontreuil) Fontreuil]. 
Nous avons choisi de mettre ces corrections et adaptations en appendice, pour montrer 
l'etendue de ce travail, qui terminera, bien sur, dans la version Adrienne, a l ' epoque 
Collot d'Herbois dans son theatre prerevolutionnaire 312 
revolutionnaire. Elles representent done 1' evolution de I' art de Collot et, a un moindre 
degre, la Iegere mutation de ses idees et de ses preoccupations. Ainsi, au cinquieme acte, 
Francreur revient nous rappeler que la piece a commence avec lui, et que sa situation a 
lui doit se resoudre avant qu'un equilibre croyable ne puisse se trouver. En meme 
temps, on y decele !' influence d'un seul Etre Supreme, ala place des dieux multiples de 
l' antiquite, et Ia croissance du sentiment militaire, sinon en France, au moins chez Collot. 
Finalement, plus subtilement, !'influence de son propre Paysan magistral se fait sentir 
par quelques repliques de Germain, nous rappelant a quel point les deux reuvres sont 
proches. 
Surtout, cependant, ces coupures representent la volonte de Collot de concorder avec 
l' esprit des critiques dont Lucie a ete 1 'objet. Ainsi, le role de Lourbel est diminue, et 
avec lui, l'ombre de la menace de la violence. 
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Appendice 4 
Lucie, Acte premier, scene premiere 
FRANCCEUR seul, une lettre a Ia main; il Ia regarde que/que temps, 
& dit avec rejlexion: Bonnes ou mauvaises nouvelles pour Monsieur 
de Fontreuil; si elles sont bonnes, tant mieux... si elles sont 
mauvaises ... tampis. Recapitulons un peu ce que nous avons fait, 
pour voir ce que nous avons a faire. Voyons. Monsieur de Fontreuil 
s'est adresse a moi, il ne sera pas !ache; je l'ai fait entrer ici 
domestique, domestique par feinte, par dissimulation; il s 'est fait 
appeler Germain, comme je me ferais m' appeler Pontneuf; il aime 
Mademoiselle Lucie, Mademoiselle Lucie ne le hait pas, cela ira bien. 
Monsieur de Franceval aura un peu de chagrin. Si sa fille s'ecartait. .. 
cela ne lui ferait pas trop de plaisir: cependant c' est mon Maitre, 
Monsieur de Franceval; mais Monsieur de Fontreuil a ete mon 
Capitaine; &, apres le Roi, Francreur ne do it de services qu' a ses 
Officiers: d'ailleurs, nous arrangerons les choses de fa.yon ... Au pis 
aller, je rentrerai au Regiment, Monsieur de Fontreuil m'a promis que 
je ne le quitterai pas. Entin, nous verrons. Cette lettre m'est adressee, 
c'est sans doute pour lui; ce sont des nouvelles, ce n'est pas pour moi, 
mes parents qui sont dans 1' autre monde, ne s' avisent sfuement pas de 
m'ecrire dans celui-ci ... Voyons, (II lit l'adresse de Ia lettre.) a 
Monsieur, Monsieur, ah, ah! Francreur ... Oui, c'est mon nom, rna 
qualite, Francreur, creur de Soldat, morbleu, creur de Roi. (II 
continue.) Francreur Valet-de-Chambre ... Eh bien, sanbille, Valet! 
Francreur qui a servi douze ans Grenadier, qui a fait les campagnes 
d'Hanovre, qui a mange ala table de son General... Valet ... je quitte 
demain ce maudit metier; une epee,... morbleu... un bon Chef... & 
vienne l'ennemi ... Valet, Francreur Valet, & j'ai quitte le meilleur 
Regiment, la meilleure Compagnie, le meilleur Capitaine ... Ah, mille 
diables! Enfin,j'y suis,j'y suis ... Valet, moi qui a present ... laguerre 
se serait declaree ... Nous allons au feu, mon General est brave, mon 
General s'expose, mon General est en danger, Francreur le garantit, 
Francreur se fait tuer, & Francreur est fait Colonel. .. oui, Colonel. Je 
verrais sur une lettre, a Monsieur, Monsieur de Francreur, Colonel, 
&c. Mais, Valet-de-Chambre ... Entin, il fallait bien s'y resoudre; que 
faire, ayant accepte mon conge, planter des choux? J'y suis, j' enrage; 
patience, Monsieur Germain mettra fin a tout... 11 est chez Monsieur 
de Franceval; en sortant il passera par ici, je lui donnerai sa lettre. 
Lisons en attendant: (II tire un livre de sa poche & lit.) TRAITE DES 
EVOLUTIONS MILIT AIRES... Voila qui est un Livre cela ... 
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Tetebleu, sans ce Livre-hi, je crois que je serais mort de chagrin. Ou 
en suis-je? ... ici. CHAPITRE SIX .. . HUIT, DES ASSAUTS, 
ENTREPRISES DIFFICll..ES, SUCCES INCROYABLES, PORT-
MAHON .. . J'y etais .. . vive-Dieu! Bon chapitre. (1/ s 'assied.)403 
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403 C'est Je texte de J'Cdition originale de 1772. Cette scene n'a pas beaucoup souffert de l 'assiduit.C Cditoriale de son 
auteur: Ia demiere version, celle des CF.uvres de thedtre de 1781 oe fait que changer le mot "s, Ccartait" en "s) eloigooit"' 
rajouter a "le meilleur Regiment" etc., "le plus bel uniforme", et enlever les chapitres "ENTREPRISES DIFFICll..ES" et 
"SUCCES INCROY ABLES" au livre en fin de texte. 
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Appendice 5 
Lucie, Acte I, Scene x 
LUCIE: Continuez rna tendre mere, je vous ai cause bien des chagrins 
des rna naissance. 
Mad. DE FRANCEV AL: Tu peux tout reparer, rna chere fille: je t 'ai dit, 
je crois, que nous fUmes en Espagne; notre premier soin fut de rendre 
legitime une union jusqu'alors criminelle; ton pere prit le nom de 
Franceval; nous etions a Cadix; un Negociant rechercha notre 
connaissance, (c'etait le frere de Saint-Fleurisse) tu l 'as vu plusieurs fois. 
L'amitie et les soins de cet honnete homme, nous fournirent des moyens 
avantageux de faire valoir les fonds qui nous etaient restes. Le Ciel parut 
enfin touche de nos peines; tout nous devint prospere; nous nous 
trouvames au bout de quelque temps a Ia tete d'une fortune considerable. 
Rien n' aurait manque a notre contentement, si les remords nous eussent 
laisse jouir en paix des biens de Ia fortune; mais l' idee de mon pere, si 
cruellement abandonne, me persecutait. Les poursuites qu' il fit contre 
nous, mirent le comble a rna douleur. Nos precautions continuelles nous 
conserverent ignores. 
LUCIE: Mais, maman, mon pere ne cessa done pas un instant de vous 
aimer ... ses sentiments furent toujours les memes; ne vous a-t-il jamais 
donne les chagrins que doit causer l' inconstance? Vous a-t-il toujours 
Cherie autant que VOUS meritez de 1' etre? 
Mad. DE FRANCEVAL: S'il eftt change rna fille, je n' aurais pu soutenir 
la vie; nous ignorons encore l'amertume & l'embarras d' un reproche; je 
ne lui en ai jamais fait, il n' en a jamais merite. Depuis seize ans, Ia 
constance de notre union n' a point ete alteree. Tu s9ais qu' il y a un an 
que nous avons quitte Cadix; Saint-Fleurisse etait venu voir son frere; ton 
pere se confia a lui; c 'est le premier qui a partage nos peines, & il nous a 
prouve qu' il en etait digne; il nous a achete le Chateau oil nous sommes, 
il s'est charge d'aller lui-meme chez mon pere, il s'y est annonce comme 
notre gendre, nos interets sont devenus les siens. 11 a sollicite une 
reconciliation dont tu dois etre le prix, il vient reclamer un bien dont il a 
deja pris le titre; oui, rna chere fille, c' est toi qui dois cimenter une paix 
de laquelle depend me tranquillite; mon pere, jusqu' a present inexorable, 
est deja prevenu de tes charmantes qualites, il ne pourra resister a tes 
caresses; il ignore que nous sommes en France, tu saisiras, pour le lui 
apprendre, le moment oil il te serrera dans ses bras. Les larmes de sa joie 
deviendront le sceau de mon pardon; le charme de Ia nature, ranimant sa 
vieillesse, ne lui laissera pas Ia force de se rappeler mon crime. 
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LUCIE avec attendrissement: Ah, rna mere! Puisse-je etre digne ... 
Mad. DE FRANCEV AL: Adieu rna fille, je suis trop emue pour t ' en dire 
davantage, & tu dois avoir besoin de reflexions. Embrasse- moi, rna 
chere enfant; si 1 'amour a cause nos malheurs, songe que c' est toi qui 
dois nous les faire oublier. 
Scene xi 
LUCIE seu/ : Et je pourrai trahir sa tendresse, je pourrai resister a des 
sollicitations aussi touchantes ... Ah! Germain ... Germain .. par quel 
enchantement as-tu pu me conduire a me douter de mon obelssance? 
Ces soins dangereux que tu me rends avec tant d' empressement .. . ces 
complaisances que je me reproche, & dont je sens la consequence ... ce 
langage touchant dont tu fais depuis quatre mois ton etude, ces charmes 
que tu emploies pour me seduire, pourraient-ils me faire oublier des 
devoirs si chers, si respectables? ... Quel destin t'a conduit ici, pour 
persecuter une fille infortunee qui n' a pas eu la force de s' eloigner? 
( ..... . ) 
Acte m, scene vi 
Mad. DE FRANCEV AL: Que se passe-t-il done dans ton arne, rna chere 
Lucie? Que presage !' agitation ouje te vois? 
LUCIE avec crainte: Ah, rna mere! Commencez par m' assurer de votre 
indulgence. 
Mad. DE FRANCEVAL: Que veux-tu done m'apprendre! Tu pleures, tu 
parais dans un etat violent. Fais-moi partager tes peines, tout semble 
nous promettre un avenir tranquille; ton mariage une fois celebre .. . 
LUCIE avec sensibilite : II ne le sera pas ... C'est ce mariage, c' est cet 
evenement qui doit ramener la paix dans votre famille, qui porte la 
consternation dans mon cceur. 
Mad. DE FRANCEV AL severement: Comment, Lucie ... 
LUCIE avec force: Ah! rna tendre mere, ne m'effrayez point par une 
severite qui me forcerait a me taire, attendez, pour m' accabler de votre 
courroux, que vous puissiez connaitre combien je suis criminelle. Vous 
m'aviez confie tous vos interets, vous n' avez peut-etre pas doute un 
instant de rna soumission. Vos bienfaits, les circonstance, tout me 
prescrit de ne pas vous desobeir; & cependant votre fille se refuse aux 
arrangements qui doivent assurer la constance de votre bonheur ... Une 
repugnance invincible ... 
Mad. DE FRANCEV AL surprise: Quoi! Ma fille, serait-il possible! .. . 
Mais Saint-Fleurisse est fait pour etre aime; tune connais pas encore toi-
meme les impressions qu' il a fait stir ton esprit. 
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LUCIE avec energie: 11 merite, sans doute, une epouse plus accomplie; 
mais, rna mere, j 'embrasse vos genoux, pour vous prier de ne pas 
l'entretenir dans une illusion que je sens ne pouvoir jamais se realiser; 
les raisons qui me separent de lui, sont plus fortes que celles qui doivent 
m'en approcher; vous ne voudriez pas vous feliciter d'avoir fait mon 
malheur. 
Mad. DE FRANCEVAL d'un tonferme: Quel changement s'est-il done 
fait en vous, Lucie? Est-ce hi le moment que vous attendiez pour nous 
devoiler un caractere & des idees perfides? Pour nous montrer dans une 
fille cherie, Ia plus emelle de nos ennemis? La raison vous rappellera, 
sans doute, a votre devoir. Saint-Fleurisse sera votre epoux, c'est une 
chose determinee, vous devez avoir assez de vertu, pour syavoir que vous 
ne pouvez vous dispenser de l'aimer. 
LUCIE (deso/ee): 11 faudra done que je sois sacrifiee. Quoi! Mes 
larmes, rna douleur ne peuvent vous flechir? Vous me reprocher de 
devenir votre ennemie, & la plus aimee de toutes les meres devient mon 
tyran. 
Mad. DE FRANCEV AL (avec bonte): Non, mon enfant, je ne veux paste 
persecuter; mais pourquoi me forces-tu de cesser de te parler en amie? 
Rappelles-toi toutes les confidences que je t'ai faites ce matin? ... 
Figure-toi que depuis le moment oil tu es venue au monde, nous te 
regardons comme l'arbitre de notre destinee ... Ta naissance est Ia source 
de toutes les calamites de notre vie. 11 y a dix-sept ans que nous expions 
la faute de t'avoir fait naitre ... Le moment oil tu dois nous delivrer de 
toutes les craintes, serait-ill'epoque d'un nouveau siecle de traverses & 
d'infortunes; rna chere Lucie, je ne t'aurais jamais soupyonne d'etre si 
peu sensible; ... que pourrais-tu me repondre? 
LUCIE (avec formete & modestie): Que rna conscience me defend de 
vous obeir; que vous avez resiste a votre pere, lorsqu' il a voulu forcer 
votre inclination pour vous separer de 1' epoux que le Ciel vous avez 
reserve; que je ne cesserai jamais de vous aimer & de vous respecter, & 
que rien ne pourrait egaler le desespoir qui suivrait votre vengeance, & Ia 
privation des bontes dont vous m'avez comble jusqu'a present. 
Mad. DE FRANCEVAL (se faisant violence): Fille ingrate! Vous n'en 
avez jamais ete digne; vous avez medite, de sang froid, les moyens de 
nous immoler a votre satisfaction personnelle. Je ne puis plus vous 
promettre que de !'aversion, c'est le sentiment que l'on doit aux. 
mechans; vous avez reflechi le coup que vous nous portez, & vous voulez 
excuser votre cruaute, en me rappellant un instant affreux qui ne me 
laisse plus que les regrets d'etre votre mere ... Eloignez-vous, & ne me 
forcez pas a vous desavouer. 
LUCIE (eploree): Non, rna mere, ecoutez-moi ... Disposez de rna vie, de 
tout ce que je suis. Consentez du moins a eloigner le moment fatal du 
sacrifice. 
317 
Collot d'Herbois dans son theatre prerevolutionnaire 
Mad. DE FRANCEV AL: N' exigez rien a ce sujet~ si vous aimiez votre 
pere, si vous nous aimiez, vous seriez Ia premiere a en presser 
!'execution. Si c 'est un sacrifice, ayez assez de force pour nous l'offrir. 
Allez, faites que je puisse encore trouver quelque douceur a vous 
nomrner rna fille~ j ' espere tout de vos reflexions. 
LUCIE (avec desespoir): Elles sont faites .. . Dieux! Quel supplice ... 
Mon cceur se brise ... je ne puis plus me soutenir~ tout est done dit, rna 
mere ... Je vous quitte irritee contre moi .... Ah! je mourrai de douleur de 
vous avoir resiste ... que je suis malheureuse! ( e/le sort desesperee ). 
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Appendice 6 
Poesies 
EPI1RE* 
A MADEMOISELLE LAVOY, Jeune Actrice, qui debutat a Paris le 11. Fevrier 1775 
dans les roles Tragiques, n'ayant encor paru sur aucun Theatre. 
Jeune eleve de Melpomene, 
Dis-moi done, quel espoir trompeur, 
Te porte aujourd-hui sur Ia Scene, 
Sans intrigues, sans Protecteur; 
Sans luxe, sans experience, 
Avec un creur plein de candeur, 
Des talents, & de la decence, 
Y chercherois-tu le bonheur? 
Dans cette brillante carriere 
Ou tu t'efforce de courir, 
La Sagesse reste en arriere 
La Volupte fait parvenir. 
Helas! Les routes de Ia gloire 
N'y menent plus qu'au repentir, 
Et les neuf filles de Memoire 
Ne sont que filles de Plaisir. (I) 
Bientot un Railleur elegant, 
Dans un pointilleux badinage, 
• Cette epi~ fut cnv~ a Mlle. Lavoy dans les premiers joors de son debut. Quelques pc:t"3301lCS l' ont recueilli dans 
leur ~feuilles, lais elle ne parut imprimee qu'une fois, dans les Leures sur Jes Spectacles, encore y est-elle fort 
defiguree. (Note de Collot.] 
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Persiffiera bien joliment 
Ton projet si fol.. . d'etre Sage, 
Nos Turcarets, tous murmurants, 
Glorieux de leur ignorance, 
Vont dans vingt cercles opulents 
Critiquer avec impudence, 
Ta modestie et tes talens. 
En blasphemant ton innocence. 
Ainsi qu• on voit un Satyr effronte, 
Poursuivre une Nymphe Iegere, 
Et sans redouter le tonnerre 
Insulter Ia Divinite. 
Et profaner son Sanctuaire. 
Ainsi dans leur brutalite. 
On voit ces enfants de luxure 
Esclaves d 'un honteux desir 
Profanants de leur bouche impure. 
Lafleur qu'ils ne peuvent cueillir. 
Mais, o Prodige! . . . o Destinee! 
Hypermenestre! (2) quel changement? 
Deja dans mon arne etonne 
Nait le transport du Sentiment. 
Tout Spectateur devient LINSEE, 
Tous ont les yeux de ton Amant. 
Et la cabale constemee 
Apres un long fremissement, 
( 1) Que ceci ne fiche personne, une idee poetique est toujours Wl peu au-dela de la verite. [Note de Collot. J 
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(2) Mlle. Lavoy, a triompbC dans le role d'Hypc:nneoestre, des esprits les plus difticiles. Mr. Lemierre lui a fait 
compliment, ce qui ajoute beaucoup a sa gloire; car les Auteurs ne s' accordent pas toujours avec le Public, dans ces 
occasions. [Note de Collot] 
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Meurt... devant la Scene etonnee, 
Au bruit de 1' applaudissement. 
Poursuis rna crainte etoit frivole, 
Le Vice n'est plus notre idole, 
Et le Fran~ais homme de bien, 
Ose, devenir le soutien 
De Ia vertu qui le console. 
D'un maitre qui nous rend heureux, 
Le doux exemple nous attire, 
Une Reine, objet de nos Vceux, (3) 
A tes succes, daigne sourire, 
La pudeur est belle a ses yeux, 
Minerve la cherit, 1' inspire~ 
Les Graces, les ris, & les Jeux, 
Font l'omement de son empire. 
Qu'elle est digne de notre Encens. 
Elle a fait naitre 1 'heureux temps, 
Ou les Mechants ne peuvent nuire 
Au triomphe des vrais talens. 
VERS 
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A Madame la Comtesse de V***, apres avoir lu dans ses melanges (1) la Piece deVers 
adressee a ses enfants. 
Femme d'esprit sans vanite, 
Aimable sans coquetterie, 
(3) La Reine, est venue la voir joucr dans Zaire? {Note de Collot.] 
( 1) Imprimes il Paris, en 1 776. [Note de Collot. J 
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Vous qui donnez a Ia beaute, 
Un doux air de philosophie~ 
Qui dans de petits Vers charmants 
Savez reunir l' assemblage, 
Des graces, & des sentiments, 
Vous quej'ai vft sijoliment, 
Par un elegant persiflage, 
Railler, Prudes, Sots, & Pedant, 
En leur cachant votre visage. 
Sous le masque de l'enjouement, (2) 
Rassurez-vous belle Comtesse, 
Au, c' est en vain que votre creur, 
Pour vos enfants plein de tendresse, 
S'inquiete sur leur bonheur? 
Ah! croyez-moi leur destinee, 
Do it faire un jour bien des jaloux, 
Mais s' ils vous rendent fortunes, 
Ce qu'ils rendront, leur vient de vous. 
Vos fils en dignes V***, 
Uniront dans une arne fiere, 
Le courage de leurs ayeux, 
A vee les charmes de leur mere, 
Et son creur noble & genereux. 
Pour votre aimable Josephine, (3) 
Le feu qui petille dans ses yeux, 
A travers sa gaiete mutine, 
Et son sourire ingenieux, 
(2) Cett.e Piece fut envoyee en sortant du Ba1 public. [Note de Collot.] 
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(3) Madame Ia Comtesse de v••• a deux fils au service, & une demoiselle dont Josephine est le nom de Bapteme; 
remarquable par toutes les grices de I'enfance, & les agremeots d'une figure vive, spirituelle, & fort ressemblante a 
l'esquisse qu'on doone dans ces Vers. [Note de Collot.] 
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Et son aimable caractere, 
Lui presage le sort sur terre, 
Que Venus eutjadis aux cieux. 
Plus belle elle sera plus sage, 
Donnez-lui surtout vos talents, 
Des Muses les gentils enfants, 
N'ontjamais eu d'autre heritage. 
REPONSE 
De Madame Ia Comtesse de V*** aux. Vers precedants. 
Comment repondre a des Vers que j ' admire, 
Mon creur par ses revers est trop humilie, 
L' amour jadis monta rna Lyre, 
Mais depuis que mon sort excite Ia pi tie, 
Ma plume ne sait plus ecrire, 
Que pour plaindre mes fils, ou chanter l 'ami tie. 
A Mlle. Leclair, pour le jour de sa rete. 
Je ne veux point rna belle Annette, 
A cette autre Anne que 1 'on rete, 
En te comparant aujourd'hui, 
Des qualites de sa personne, 
Te faire un inutile appui~ 
Notre Annette est assez mignonne, 
Pour se passer des dons d' autrui, 
VERS 
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Qu'une bien laide et chaste Nonne, 
s 'epuise a se mortifier 
Pour voir ainsi que ta Patrone, 
Son nom dans le Calendrier, 
Garde toi bien de l 'envier. 
Le tien solemnel a Cythere, 
Sera rete dans le Breviaire, 
Qu'amour donne a son Aumonier, 
Des Saints au haut de l 'Empiree, 
Ne souhaite pas le bonheur, 
Et contente d'etre adoree, 
Que ton Paradis soit nos cceurs. 
VERS 
A Mademoiselle deS***, sous le nom de Climene. 
Ce Dieu malin, ce Dieu de volupte, 
Dont vous lancez les traits, Climene, 
Vous a soumis rna liberte, 
Mais, je voudrais rompre rna chaine. 
N'est-ce pas une cruaute? 
Chez Vous, l 'Amant le plus fidele, 
Est toujours le plus maltraite. 
Pres d'une beaute trop cruelle, 
Lorsqu'on soupire vainement, 
Le plaisir n'est plus qu'un tourment, 
Et l'Amant n' est plus qu' un rebelle. 
De cet Esclave revolte, 
Decidez le destin, Climene, 
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Ou consultant votre bonte; 
Faites mon plaisir de rna peine, 
Ou consultant votre fierte, 
Donnez a mon arne incertaine, 
Une le~on d'insensibilite. 
A un Ami, sur un mauvais Plaisant. 
Quand T... qui fait si bel usage, 
Des quolibets de Ragotin, 
Dans un stupide badinage, 
Croit me lancer un trait malin. 
Tu veux t'irriter mon courroux, 
Contre un si ridicule outrage ... 
EPIGRAMME 
Eh! Se tacher des sottises des foux, 
N'est-ce pas cessez d'etre sage. 
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Appendice 7 
M. Rodomont ou /'amant loup-garou acte I, scene iv 
RODOMONT, seul se promenant &faisant revue de ses armes. 
Comme !'aspect de tous ces objets enflamrne un homme de courage ... ce 
sont de belles inventions ... c'est une admirable decouverte que Ia poudre 
a canon .. . l'anne blanche n'est pas mauvaise, (il prend un petit Sabre.) 
Ceci par exemple dans un defile, (i/ spadassine.) ah, ah! pan, pan! (i/ 
prend un petit poignard en forme de couteau de chasse.) Ceci a encore 
bien son merite, le soir si vous etes surpris, zague, zague, on ne s'attend 
pas ala riposte; il est bon d'avoir du cceur, mais ces outils-la ne sont pas 
inutiles... Vive le jugement, Ia resolution! . . . de Ia moindre chambre 
d'auberge,j'en fais une Citadelle. Ah morbleu! qui oserait venir ici... (i/ 
croit entendre frapper.) Qui va la? (i/ tremble.) Clarinet, Clarinet. 11 
est bien longtemps a la decouverte: pla~ons une batterie defensive, de 
peur de surprise. (i/ met plusieurs armes vis-a-vis Ia porte & s 'assied a 
cote.) Qui va Ia actuellement? quelque mari outrage? J' en suis fiche, 
pourquoi ta femme a-t-elle un cceur et des yeux pour regarder le 
Chevalier Rodomont? ... quelque cadet de famille qui veut heriter? qu'il 
envoie son frere aine, me regarder de travers, quelque Cesar du siecle, 
qui veut trouver son egal? qu' il se presente. (silence.) En verite, quand 
je songe a tous les perils auxquels j'ai echape, je ne puis croire que je 
respire: apres tant d'exploits fameux, tous les assauts que tu as essuyes, 
Chevalier Rodomont, comment as-tu un membre que tu puisses remuer? 
. . . Clarinet. . ah! le voici. 
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On note le passage de la premiere a Ia deuxieme personne a Ia fin, qui annonce une 
complexite dans le personnage d' un ordre que l' on ne reconnait pas chez le Falstaff des 
Joyeuses commeres de Windsor. Ce cote, des debuts d' une confusion interieure du moi, 
est represente dans Ia piece de Shakespeare par l'adversaire de Falstaff, Ford, quand il 
essaie de se .. reveiller" de ce Brook pour qui il se fait passer, pour revenir a lui-meme. 
Chez Rodomont, ce cote reapparaitra a d' autres moments, oil nous ne savons pas 
conclure s'il est vrai mythomane, ou si, par contre, il controle son personnage au dernier 
degre. 
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Evidemment, en ceci nous nous interessons surtout a Collot, car ce Rodomont n ' est point 
une traduction d' un personnage appartenant a un autre, ni une imitation, mais une 
adaptation qui est vraiment a lui. 
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Appendice 8 
Le Pavsan magistral, acte I, scene viii 
CRESPO: Dis-moi, Juan, y a-t-il quelqu'un sous tout cet horison qui 
ignore que je suis homme de probite, comme ceux qui m'ont mis au 
monde? 
JUAN: Non mon pere. 
CRESPO: A quoi done servirait ce parchemin que tu veux que je 
marchande, en serai-je de meilleure race, dira-t-on, que je vaux mieux 
qu'auparavant ... tout au contraire .. . on rira de me voir devenu noble 
pour quelques ecus .. . tout ce que j'aurai prouve, c'est que j'ai de 
!' argent, & que je ne sais pas a mon age m'en servir comme il faut. 
JUAN: C'est au moins se mettre au couvert d'une vexation. 
CRESPO: Pourquoi ne rendrai-je pas ce tribut a l'etat ... Le Noble 
paie de son sang, je paie demon bien ... La vraie noblesse le creur le 
re9oit de la-Haut. .. Un Roi comme un autre homme en vient toujours 
a occuper six pieds en terre .. . Moi m'ennoblir. .. Vois-tu cette tete 
chauve Juan, si je voulois, je pourrois bien la couvrir de cheveux 
empruntes, mais je n' en serois pas moins chauve: roturier je suis ne, 
roturier je mourrai & mes enfans aussi, a moins qu'il ne merite d'etre 
distingues du Roi par quelque action d'eclat. 
JUAN: Ah mon pere! Ces actions ... Je m'en sens capable ... Mon 
pere si je pouvois servir. 
CRESPO: Mon enfant.. . En me quittant tu me dechirerois l 'ame .. . 
Mais j'y consentirai si c'est pour ta gloire & ton bonheur ... Ne songe 
qu'a bien employer tes premieres annees ... Nous aurons le temps de 
parler de cela. 
(Suit 1' entree sur scene de Dom Louis, capitaine, et de Rebolledo, sergent, dans Ia 
presence des precedents. ) 
L 'Alcalde de Zalamea, version X de 1778, acte I, scene vii404 
CRESPO: Dis-moi, y a-t-il quelqu' un dans cette contree qui ignore 
que je suisun honnete homme, et ne d 'honnetes gens? 
JUAN: Non sftrement. 
CRESPO: Qu' est-ce que je gagnerai done a acheter du Roi des Lettres 
de Noblesse? Je n'en serais pas de meilleure race .. . Dira-t-on que je 
vaux mieux qu'auparavant? Tout au contraire, on dira que je me suis 
ennobli pour un millier de ducats. C' est seulement prouver mon fils, 
qu' on a de I' argent, ce n' est pas acquerir la Noblesse. Crois-moi mon 
enfant, la noblesse ne s' achete pas. 
404 Nous en avons garde I' orthographe originale, y compris I' accentuation. 
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mAN: Sans doute, mais c'est se mettre a couvert d' une vexation. 
CRESPO: Vexation situ veux; & pourquoi me mettre a couvert d'une 
contrainte necessaire, par un honneur que je n'aurai pas legitimement 
merite? C' est un vice que to us ces nouveaux ennoblis, vice enfante 
par le besoin. Le Gouvemement souvent en rougi, & moi je rougirai 
de meme, si j ' obtenois cette noblesse pour des ecus. Ne dois-je pas 
contribuer aux charges de 1 'Etat, puisque le hasard m' a mis dans Ia 
classe des citoyens qui y sont soumis, Les Nobles paient de leur sang, 
nous payons de nos biens, tout doit a l'Etat, & me soustraire si 
facilement a cet imp<)t, ce seroit faire honte a moi-meme. 
JUAN: Mais, mon Pere, je vous en citerois bien des exemples. 
CRESPO: Je m'estime mieux moi que tous ceux que tu pourrois 
citer. .. Enfin, je ne veux pas d' un honneur qui ne soit point a moi. 
Mon pere & mon grand-pere etoient roturiers; mes enfans le seront 
aussi, a moins que, pour quelques actions d'eclat, le Roi ne les 
ennoblisse. 
mAN: Ah! mon pere, que ne puis-je servir! Je m'en sens le courage. 
CRESPO: J'ai crujusqu' ici, mon fils, que tune desirois que de suivre 
1' etat de ton pere... et par Ia suite je te destinois Ines. 
mAN (hesitant & prenant son parti): Je serai encore plus digne 
d' elle, lorsque j'aurai, par quelques actions ... 
CRESPO: Tu crois done, mon fils, que c ' est une chose forte aisee que 
de parvenir par son merite. Tu es dans l'age heureux, oil l'avenir se 
peint en beau, mais ]' experience te prouvera que, lorsque nous 
sommes jettes dans le tourbillon du monde, il faut ou en imposer aux 
autres hommes par de fausses vertus, ou employer une grande force 
sur soi-meme, pour reussir. Je te crois incapable de la premiere 
chose, & je souhaite que tu aies la seconde. 
JUAN: A vous entendre, mon Pere, il sembleroit que vous ayez couru 
cette meme carriere. 
CRESPO: Non, mon fils; mais l'age, Ia reflexion & !'experience ce 
sont trois grands maitres. Au surplus, je ne s~ais pas vous 
contrarier.. . si vous etes decide, quelque dure que so it notre 
separation, j 'y souscris de bon cceur. 
mAN: Ah! mon pere, croyez qu' elle me coutera autant qu' a vous. 
CRESPO: N'en parlons plus ... Nous nous attendririons l'un et l'autre: 
c' est inutile. 
(Suit 1' entree dans Ia maison de Dom Louis et de Rebolledo, sans les precedents.) 
Le Viol puni de Linguet, Premiere Journee, scene ix 
CRESPO: Dis-moi, y a-t-il quelqu'un qui ignore que je suis un 
honnete homme, ne d' une honnete famille? Non sfirement. Qu'est-ce 
que je gagnerais done a acheter du Roi des Lettres de Noblesse? Je 
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n 'en serai pas de meilleure race? Dira-t-on que je vaux mieux 
qu'auparavant? Tout au contraire; on dira que je me suis ennobli pour 
deux ou trois francs. C'est-la prouver qu'on a de l'argent; ce n' est pas 
acquerir de l'honneur. Crois-moi, mon enfant, l'honneur ne s'achete 
point? Quand un homme est chauve, & qu' il se fait faire une 
perruque, en est-il moins chauve? Non; on dit seulement en le voyant: 
Un tel a bien fait de prendre une perruque? Qu'importe qu'il ait le 
tete decouverte ou non, puisque toutle monde sait bien qu' il n' a point 
de cheveux? 
JUAN: A la bonne heure, on sait toujours qu' il est chauve, mais au 
moins il se met a couvert du soleil, du vent & de la pluie. 
CRESPO: Enfin, je ne veux point d'un honneur qui ne soit point a 
moi; mon pere, mon grand-pere etoient roturiers, mes enfans le seront 
aussi. Appelle ta sreur. 
JUAN: La voila qui vient. 
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(Isabelle et Ines entrent et s'entretiennent avec Crespo [scene x]; puis le capitaine et le 
sergent parlent avec Juan [scene xi], ce dernier exprimant a ce moment-ci son envie 
d'etre sous les armes.) 
El Alcalde de Zalamea, Jornada I 
CRESPO: 
Dime por tu vida, t,hay alguien 
Que no sepa, que yo soy, 
Si bien de limpio linage, 
Hombre llano? No por cierto. 
t,Pues que gano yo en comprarie 
Una ejecutoria al Rey, 
Si no le compro el sangre? 
t,Diran entonces, que soy 
Mejor que ahora? No; es dislate. 
Pues que diran? Que soy noble 
Por cinco 6 seis mil reales; 
Y esto es dinero y no es honra; 
Que honra no Ia compra nadie. 
(Suit un entretient bref entre Crespo Ines et Isabel, puis I' entree dans Ia maison, sans les 
precedents, du capitaine et du sergent. C'est en les voyant un peu plus tard que Juan 
formulera, en aparte, l' envie de les ressembler, par amour de l' uniforme.) 
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Appendice 9 
Vers et couplets. Rouen, 1781 
1. Compliment au prince de Conde et au due de Bourbon. ajoute a Ia demiere scene 
de La Fausse Agnes. 405 le 8 juillet: 
"Leandre, a qui M. Desmazures, poete campagnard, a fait cession d' Angelique dont ils 
sont epris tous les deux, vient pour engager sa mere pour confirmer cette cession; alors 
Leandre lui dit: "Croyez, madame, que si Ia poesie a tant de charmes pour vous, le 
merite de M. Desmazures a part, je puis pour vous satisfaire consulter une muse qui ne 
trompe guere ceux qu'elle inspire; c'est la vraie sensibilite. Je vais vous offrir un essai de 
ses inspirations. C' est un impromptu patriotique ne dans une belle occasion. La beaute du 
sujet fera pardonner Ia faiblesse de I' expression. 
"Voici Ia situation du poete: 
"Figure-vous, madame, une nation entiere assemblee. 
Cette nation offre dans ses annates toutes les vertus qui peuvent rendre un peuple 
justement celebre. Elle re~it dans son sein un prince illustre issu du sang de ses rois, et 
l'objet de son admiration. Tousles cceurs sont epanouis, tousles yeux sont humides de 
volupte. Un citoyen, obscur a Ia verite, mais vivement penetre, s' avance en tremblant... il 
obtient !'attention publique parce que, dans les pensees qu' il va exprimer, chacun croit 
reconnaitre Ia sienne: 
Oil suis-je? Quelle douce ivresse 
Vient s' emparer de tous mes sens! 
Un peuple entier plein d' allegresse 
Se livre aux. soins les plus touchants! 
Peuple celebre dans 1 'histoire 
Vers qui se porte nos desirs, 
405 Comedic de Destouches, ecrite en 1759. 
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Pour quel heros! ... les accents de la gloire 
S 'unissent-ils aux accents des plaisirs? 
Je l'aperyois, ah! je devais le croire, 
C' est un BOURBON dont les faits immortels, 
Depuis longtemps au temple de memoire 
Sont consacres par des traits eternels. 
11 n' est point menayant, la prunelle enflammee, 
Foudroyant l'ennemi (tel qu' on peint le dieu Mars), 
Et tel que 1' a vu notre armee, 
L'emule des Turenne et celui des Cesars. 
De son front la douce indulgence 
Aujourd'hui vient adoucir la fierte~ 
De ses regards la bienveillance 
Ne nous annonce que bonte. 
Ce sont des faveurs qu' il deploie, 
Calme sans art, grand sans hauteur, 
Et, pour augmenter notre joie, 
11 nous presente son digne successeur. 
Grand prince, telle est la conquete 
Que sur nos cceurs le votre obtient~ 
Pour un Bourbon, c' est une belle rete, 
Que 1' amour pur du citoyen. 
C 'est le vceu constant, unanime, 
D 'un peuple franc et magnanime 
Qui sait honorer les vertus. 
Ce sont des gages de tendresse 
Offerts par la delicatesse, 
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C'est bien aux CONDES qu'ils sont dus. 406 
2. Couplets chantes a Ia suite de La veillee villageois. le 24 octobre et des 
Vendangeurs. 407 le 3 novembre: 
Le meilleur fruit 
Qu'a produit cet automne, 
Le meilleur fruit 
Ce n'est pas not' vin 
Car, pour certain, 
Le meilleur fruit, 
C'est le ciel qui nous le donne, 
Le meilleur fruit, 
C' est notre beau dauphin. 
Ah! c' est I' Anglais 
Qui fera Ia grimace, 
Ah! c' est l' Anglais, 
Car il paiera les frais, 
Les interets 
De tout le vin 
Qu'on boit a pleine tasse 
A chaque refrain 
De viv' notre dauphin.'~08 
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406 Bouteiller: Histoire des theatres de Rouen, op. cit. pp. 78-80. Bouteiller note que c'etait Collot lui-meme qui avait 
pron£lllCC cet impromptu, qui avai.t ete "in.terrompu plusieurs fois par de vifs applaudissements". (Seton J. Felix: "Collot 
d'Herbois a Rouen", op.cit., p. 339, ces vers etaient prononces deux fois, dont une d'entre elles des Ia chute du rideau de 
La belle Arsene [de Monsigny, 1775]) 
407 Divertissement de Pis et Barre, ecrite en 1780. 
408 Bouteiller, op. cit. pp. 83-4. 
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Appendice 10 
Couplets chantes dans une @te donnee a Lvon le 24 janvier 1784, par ceux qui ont 
coopere a /'experience de l'aerostate, en presence de M. et Mme de Flesselles; M. Fav. 
comandant; MM. Montgolfier. et de plusieurs Navigateurs du Vaisseau aerien.409 
0 Montgolfier! Ton nom est couvert de gloire, 
Ne craint plus rien des outrages du temps, 
Si haut que soit le Temple de Memoire, 
Pour y monter, tu n' as mis qu'un instant. 
0 Montgolfier! 
(Bis les deux premiers vers) 
Tousles Fran~ais sont fiers de ton genie. 
Depuis Newton qui mourut son amant, 
Toi seul as pu consoler Uranie, 
Dont le veuvage aurait dure longtemps. 
0 Montgolfier! la douce modestie, 
Donne encore plus d'eclat a ton talent. 
409 Publie a Lyoo chez Faucheux en 1784, ce petit opuscule de 8 pages se trouve a Ia Bibliotheque municipale de Lyon, 
Foods Coste, cote 111735. Nous reproduisons les vers pub lies par Michel Biard dans sa these, op. cit., p. 140. 
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